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PRÉFACE 


«... the Epicarida, which undoubtedly is 
the most difficult of the Isopod groups, 
being at the same time of very prominent 
interest in biological respects, » 


GEORG OSSIAN SARS, 


Depuis que le professeur Grarp a bien voulu m’associer à ses recherches sur 
les Crustacés parasites du groupe des Épicarides, nous avons pu découvrir et 
étudier, sur plusieurs points des côtes de France, un certain nombre de ces 
formes si déconcertantes au premier abord, et dont l’étude morphologique et 
physiologique présente des problèmes aussi inattendus que variés. Les modifi- 
cations que subissent ces Isopodes déroutent absolument le naturaliste: le 
dimorphisme sexuel, l’hermaphrodisme successif chez un même individu, les 
changements étonnants apportés dans la morphologie des adulles par la 
nécessité de produire et de sauvegarder un nombre souvent formidable 
d’embryons, l’action locale ou profonde exercée sur l’hôte, constituent autant 
de questions que nous avons tenté de résoudre et, si l’on en croit l'opinion 
de juges aussi compétents que le Rev. TH. R. R. SrEBBiNG l') et que le professeur 
G. O. Sans (), et exprimée dans leurs traités classiques, nos efforts ont été 
couronnés de quelques succès. 

La publication des résultats de nos premières recherches sur les Épicarides 
des groupes les plus divers, les Æntoniscidae, les Dajidue, les Podasconidee, 
les Cabiropsidae, auxquels il faut joindre l’étude de quelques types isolés de 
Bopyridae, nous valut le concours d’un grand nombre de zoologistes qui nous 
confièrent des types rares ou inédits, recueillis sur tous les points du globe, 


(1) « In the latter part of that period the labours of MM. Grarp et Bonxier have introduced order 
and clearness into its arrangement. The writings of these last-named observers will not soon or 
easily be superseded as the leading authorities on this tribe (Epicaridea). » Taomas R. R. SrersinG, 
À History of Crustacea, p. 392, London 1893. 

(2) « Of recent authors, who have made this tribe their special study, may in the first place 
be named the two distinguished French naturalists, MM. GrarD and Boxxixr, who have published 
several admirable treatises on these interesting Isopoda, accompanied by excellent illustrations ». 
G. O. Sars, An Account of the Crustacea of Norway, Vol. II, p. 194, Christiania, 1899. 


D 
ou encore nous envoyèrent de précieux renseignements; je suis heureux de 
leur témoigner ici ma très vive gratitude : le professeur A. AGASsIZ nous 
envoya les Épicarides du Museum d’Harvard College (Cambridge Mass.) ; le 
D'A. Donr\, ceux de la Station zoologique de Naples; les professeurs MEINERT 
et H. J. Hansen une partie de la collection du Musée de Copenhague; 
MM. A. Mnxe-Evwarps et E. L. Bouvier, du Muséum de Paris, plusieurs 
formes intéressantes recueillies durant les campagnes du « Talisman »: le 
prince de Moxaco, les Crustacés parasites recueillis à bord de « l’Hirondelle » 
et de « la Princesse Alice »; des envois nous étaient également adressés 
d'Angleterre par les Rev. A. M. Norman et T. R. R. STeggiNG, MM. Hoyte, 
Ta. Scorr ; de la Méditerranée par lies professeurs A. DELLA VALLE et 
W. MüLer ; des côtes de la Manche et de l'Atlantique, par MM. BÉrTENcOURT, 
E. CHevreux, GADEAU DE KERvILLE, M. CauLrery, F. Mesniz, CH. PÉREZ, 
VraLLANEs ; de Norvège, par le professeur G. O. Sars; d'Amérique, par le 
D' Fewxes ; des Indes et d’Océanie, par MM. Max WEBER, HENDERSON, 
GEo. THOMSON, PREUDHOMME DE BORRE et P. PELSENEER. 

Nous avons pu ainsi réunir, au laboratoire d'Évolution des Étres organisés à 
la Sorbonne et à la Station zoologique de Wimereux, une très importante 
collection d'Épicarides, et, en particulier, une série de formes de Zopyridae 
comprenant la plupart des genres actuellement connus et quelques types 
nouveaux ; le professeur GARD a bien voulu me confier la révision de ce groupe 
et ce sont les résultats de cette étude que je publie. maintenant. 

La plupart des espèces d’Épicarides, à bien peu d'exceptions près, sont d’une 
excessive rareté et la grande majorité des observations et des descriptions 
données jusqu'ici par les zoologistes ont été généralement faites sur un nombre 
très minime d'exemplaires, et même assezsouvent, sur un exemplaire unique. 
Si l’on veut réunir un matériel suffisant pour une étude un peu approfondie, 
c’est par milliers qu’il faut examiner attentivement, souvent même à la loupe, 
les individus des nombreuses espèces de Crustacés susceptibles d’être parasitées: 
peu de naturalistes jusqu'ici ont eu la patience ou le loisir de se livrer à ce 
genre de recherches et, le plus souvent, les trouvailles d’Épicarides se font 
tout à faitinopinément, au cours d’autres travaux et, par suite, les résultats en 
sont donnés d’une façon accessoire par des auteurs peu familiarisés avec ce 
groupe si difficile. C’est ce qui explique l’état fragmentaire et encore siincomplet 
de nos connaissances actuelles : le zoologiste qui trouve actuellewent un de ces 
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parasites, doit d’abord se livrer à un travail pénible de recherches bibliogra- 
phiques, et encore, presque toujours, ne pourra-t-il trouver même alors une 
diagnose suffisante de l’espèce ou même du genre qu’il aura recueilli; aussi les 
indications plus ou moins sommaires, fournies encore à cette heure, sont- 
elles le plus souvent inutilisables. 

Comme, à notre époque, l'examen méthodique des faunes marines commence 
à s'organiser sur tous les points du globe, et comme, par conséquent, le nombre 
de ces curieux parasites semble devoir s’accroître dans de notables proportions, il 
convient de donner dès maintenant une base positive, quelque provisoire et 
incomplète qu’elle puisse être encore, à toutes les futures investigations. 

C’est cette base morphologique, éthologique et taxonomique que nous avons 
essayé d’établir dans ce travail pour la seule famille des Bopyridae, sans nous 
dissimuler combien elle est encore insuffisante et combien sont nombreuses et 
importantes les lacunes qu’elle présente ; mais peut-être cette esquisse, toute 
provisoire, sera-t-elle de quelque secours aux zoologistes qui, dans l’avenir, 
s’intéresseront à ce groupe si anormal, et, dût-elle être dans la suite infirmée 
ou confirmée, elle aura eu du moins l’avantage de préciser nos connaissances 
actuelles et de provoquer des recherches ultérieures. 

Nous ne désespérons pas d’ailleurs, comme cela nous est arrivé déjà plus 
d’une fois, de corriger et de rectifier nous-mêmes plus tard ce que ces données 
peuvent avoir de prématuré et d’arbitraire, et c’est dans ce but que nous solli- 
citons encore le concours de tousleszoologistes qui, au cours de leurs recherches 
personnelles, pourront mettre la main sur des types de ce groupe d’Isopodes, 
tant catalogués qu’inédits. C’est l’excessive rareté des matériaux qui a rendu 
jusqu'ici nos progrès si lents, encore plus que les difficultés présentées par la 
morphologie exceptionnelle des Épicarides, et ce n’est qu’entre les mains d’un 
spécialiste, déjà rompu à ces difficultés, qu’un exemplaire isolé pourra livrer 
quelques-uns des secrets de son organisation anormale, qui, le plus souvent, 
échapperaient à un observateur non prévenu ('). 


(1) « In more recent times MM. Grarp et and Bonnier have publisted in the « Bulletin scienti- 
fique » a very exhanstive description of this interesting form /Dajus mysidis), accompanied by 
excellent figures, and they are indeed highly to be conmended, for giving such a full account, 
considering that they had only a so/tary specimen at their disposal. As I have had an opportunity 
of examinating numerons specimens of this form I have been enabled to testify the great exactness 
of the said French zoologists... » G. O. Sans, loc. citat., p. 224. 
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Et, à ce propos, qu’il nous soit permis d’adresser quelques récommandations 
essentielles à ceux de nos confrères qui voudront bien nous prêter leur concours 
dans la recherche des Épicarides : nombre de lacunes, que l’on remarquera 
dans le cours de ce travail, proviennent de la façon dont ont été recueillis et 
conservés les exemplaires étudiés : la plupart nous étaient envoyés après avoir 
été l’objet d’un examen plus ou moins complet qui avait surtout pour résultat 
le plus fréquent soit la perte du mâle ou des larves progénétiques, soit une 
détérioration quelquefois considérable de l’organisme femelle; de plus les 
hôtes étaient presque toujours éliminés, après une détermination plus ou moins 
précise, le plus souvent insuffisante, et, en tous cas, toujours invérifiable. 
On se prive ainsi d’une foule de renseignements précieux qu'il sera parfois 
impossible de jamais rétablir avec certitude : c'est ainsi que des documents 
rares, quelquefois uniques, deviennent inutilisables faute de quelques soins 
préalables. Aussi ne saurions-nous trop recommander aux naturalistes qui 
n’ont pas le loisir ou le désir d'étudier personnellement les Épicarides qu’ils 
peuvent découvrir dans le cours d'autres recherches, de ne pas perdre leur 
temps à un examen superficiel de ces parasites, mais de les reserver à l'étude 
d’un des quelques carcinologistes habitués à ce genre de travaux, de se garder 
de retirer l’Épicaride de son hôte ou tout au moins de ne pas le séparer de ce 
dernier sans une détermination bien précise et sans un examen attentif des 
modifications qu’il a pu subir sous son influence. 

Ce n’est que par ce moyen et par le concours désintéressé d’un grand 
nombre de bonnes volontés qu'il sera possible de mener à bien l’étude d’un 
des groupes zoologiques qui présentent le plus d’intérêt relativement à nombre 
de questions de biologie générale. Rares en effet sont dans le règne animal 
les familles où l’on peut se rendre mieux compte de la puissance d’un facteur 
biologique, comme le parasitisme, au point de vue, par exemple, des variations 
dont est encore susceptible un type aussi hautement différencié qu’un Crustacé 
Isopode, ou quelles profondes modifications peut apporter l’éthologie dans la 
morphologie des êtres vivants ou dans la structure de leurs organes. 


Paris, mars 1900. : 
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Cet ouvrage est divisé en quatre parties : 


La premièretraite de la morphologie et de l’anatomie des Bopyridae, c’est-à- 
dire des Épicarides parasites hranchiaux des Crustacés Décapodes ; à cause des 
profondes modifications apportées à la morphologie de l’adulte par le parasitisme 
et d’où résultent des formes très différentes de celle du type normal des 
Isopodes libres, l’ordre ordinaire des descriptions a été interverti: les stades 
larvaires, qui conservent cette forme normale, sont décrits d’abord, puis 
ensuite les formes adultes des deux sexes adaptées à la vie parasitaire, et dont 
la structure anormale ne peut être interprétée et comprise d’une façon 
satisfaisante que quand les stades antérieurs sont connus. 


La seconde partie a pour objet l’étude éthologique des Épicarides en général : 
d’abord celle du parasite dans ses états successifs de vie libre puis fixée : 
ensuite celle des modifications superficielles ou profondes subies par l’hôte ; 
‘l'étude des relations de l’hôte et des parasites et de la spécificité de ces 
derniers ; enfin leur distribution géographique et bathymétrique. 


La troisième partie traite de la taxonomie du groupe entier des Épicarides, 
de façon à préciser la place particulière du groupe des Bopyridae dans la 
classification, par rapport à toutes les autres familles, et avec la liste des 
espèces qui constituent ces dernières. 


La quatrième partie contient la description des 25 genres et des 85 espèces 
composant le groupe des Bopyridae, faite d’après nature ou d’après les 
renseignements fournis par les auteurs. 

Comme appendice est ajoutée la liste de tous les Crustacés infestés par les 
Épicarides signalés jusqu’à ce jour et classés d’après l’ordre taxonomique des 
hôtes. 
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I. 


Evolution des Bopyridae : 


Morphologie et Anatomie. 


Le développement embryonnaire des Épicarides ne peut être suivi qu'avec 
la plus grande difficulté; quoique la plupart de ces parasites semblent se 
reproduire pendant une grande partie de l’année et que chaque femelle 
produise, et souvent à plusieurs reprises, une immense quantité d’embryons, 
comme tous ceux qui proviennent d’une même ponte ont une évolution d’un 
synchronisme absolu, que celle-ci s’arrête rapidement sitôt que l’animal est 
extrait de son hôte et ne se trouve plus, par conséquent, dans ses conditions 
normales d'existence, il est de toute impossibilité de suivre le cycle évolutif 
sur un même individu : chaque femelle sacrifiée ne fournit qu'un seul stade 
embryonnaire et l’on sait combien sont rares les spécimens de la plupart des 
types d’Épicarides. De plus, beaucoup des stades intéressants se succèdent très 
rapidement, et par contre, beaucoup d’autres, moins instructifs, durent un 
temps beaucoup plus considérable, ce qui fait que, généralement, on retrouve 
presque toujours les mêmes sur les divers individus capturés à une même 
époque. Heureusement le développement des Épicarides semble être d’une 
uniformité parfaite dans presque tous les groupes, et il est presque toujours 
possible de se faire une idée suffisante de l’ensemble des phénomènes en 
réunissant tous les stades que l’on peut observer sur des types différents. De 
plus, tout ce que nous avons pu constater nous prouve, qu’à une seule exception 
près (!), le développement de ces parasites ne diffère en rien de celui des Iso- 
podes libres. 


(t) Dans les Hemioniscidae, d’après les travaux récents de CauLLERY et MEsxir.. 


Les œufs des Épicarides sont relativement gros et munis d’un vitellus très 
abondant, généralement très coloré. C’est cette coloration des œufs qui, le plus 
souvent, détermine la couleur dominante de la femelle adulte. Nous avons 
montré, le professeur Grarp et moi, que la segmentation était inégale et holo- 
blastique dès les premiers stades, où l’endoderme paraît formé de blastomères 
gros et colorés, entourés de petites cellules endodermiques transparentes. 
L’épibolie, qui a constitué l’amphimnorula, continue et aboutit à une wmphi- 
gastrula à symétrie axiale, à cavité archentérique très nette s’ouvrant en 
dehors par un blastopore. La symétrie axiale disparaît alors et l'embryon 
devient bi-latéral, s’allonge et 
acquiert la forme typique bien 
connue des embryons d’Isopodes 
à concavité dorsale ; la métamé- 
risation s’accentue et les appen- 
dices apparaissent (Fig. 1). Ce 
stade est celui qui se prolonge le 
plus longtemps et que l’on ren- 
contre le plus fréquemment par 
conséquent. C’est à lui que Fc. IE DEL embryonnaires de Portunion anté- 
nombre d'Épicarides ont dû d’être de au a, antenne; #4, mandibule ; 
reconnus d’une façon formelle mp. maxillule ; #&?, maxille ; #œp, maxillipède ; 
comme des [sopodes, alors que pti, pi, premier et SCHÈmE péreipodes ; pl, pl, 
l'adulte, complètement déformé, premier et cinquième pléopodes ; #, uropodes. 
ne pouvait donner qu'avec les plus grandes difficultés des renseignements 
sur sa véritable place dans la systématique. 


Dès ce stade, l’aire ventrale de l'embryon se métamérise et les rudiments des 
appendices céphaliques, thoraciques et abdominaux s’ébauchent et deviennent 
reconnaissables ; le tube digestif se différencie de la masse endodermique qui 
forme deux parties allongées, parallèles, en dessus du système nerveux, der- 
rière la masse céphalique : elles constituent bientôt deux tubes qui se soudent 
à leur partie antérieure et forment ce qu’on a appelé les tubes hépatiques. Cet 
organe, nettement endodermique, est mis en communication avec l’extérieur 
antérieurement par un stomodeum formé par l’exoderme invaginé et posté- 
rieurement par un proctodeum, également exodermique, qui vient rejoindre 
la masse du mésentéron endodermique. Cette partie postérieure du tube digestif 
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se dilate fortement dans l'embryon, surtout dans la famille des Cryptoniscidae 
(), et apparait comme une tache foncée à la partie postérieure du corps. 

Dans nos premiers travaux sur les Épicarides, nous avons indiqué avec 
quelques réserves, le professeur GraRp et moi, comment nous comprenions la 
morphologie des derniers stades embryonnaires précédant l’éclosion. Après 
avoir examiné depuis des embryons appartenant à peu près à toutes les familles, 
il me semble que l'interprétation la plus plausible est la suivante : 


Quand l'embryon est recourbé dorsalement sur lui-même, en le considérantde 
profil, on voit d’abord que toutes les ébauches des appendices des diverses parties 
du corps présentent la plus grande ressemblance, mais elles ne tardent pas à se 
différencier ; c’est d’abord à l’extrémité antérieure, sur le renflement céphalique, 
une paire de petits bourrelets qui se touchent presque sur la ligne médiane et 
qui représentent les antennules qui, chez les Épicarides, auront toujours un 
développement peu considérable. [1 n’en est pas de mème pour lesantennes qui, 
surtout dans des stades larvaires, atteindront souvent la moitié de la longueur 
de l’animal ; aussi les voit-on se développer dès lors de telle manière qu’elles 
sont forcées de se replier deux fois sur elles- 
mêmes pour se loger sous la membrane vitelline. 
Les mandibules se montrent sous la forme de 
deux petites éminences saillantes presque 
juxtaposées sur la ligne médiane et visibles 
seulement quand on considère l'embryon par 
la face ventrale : la position centrale de ces 
FiG. 2. — Embryon de Portunion  bourgons les a d’abord fait prendre pour les 

avant l'éclosion : extrémité cépha-  rudiments des lèvres supérieure et inférieure, 

lique, vue par la face ventrale. è À 4 L 

a, antennule: 4?, antenne: Mais Celles-ci sont de formation secondaire et 

md, mandibule ; #!, maxillule;  n’apparaissent qu'ultérieurement pour former 

ma, maxille ; ##p, maxillipède; Je rostre: ce ne sont que de simples replis de 

TP la cuticule de la face ventrale de la tête; la 


lèvre supérieure forme une petite crête unique et l’inférieure commence sous 
forme de deux petites paragnathes qui viennent s’appliquer sur les mandibules 
et qu’il est très difficile d’en distinguer. Postérieurement de part et d’autre de 


(*) D’après Caurcery et Mesxiz, le proctodeum dans Æemioniseus en serait jamais en 
rapport avec la masse endodermique. 
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la masse céphalique, l’on voit se détacher trois paires de bourgeons, les 
deux antérieurs égaux et semblables constituent les maxillules () et les 
maxilles, la troisième paire est généralement plus longue et mème semble 
quelquefois biramée : ce sont les maxillipèdes (fig. 2). 

Vient ensuite le péreion ou thorax, portant six paires de péreiopodes égaux, 
formés d’ébauchesparallèlesetsemblablesetdont les extrémités distales viennent 
se rejoindre symétriquement sur la ligne médiane ventrale. Le septième somite 
est nettement visible, mais est tout à fait dénué d’appendice. Le pléon présente 
également cinq paires de pléopodes, semblablement disposés et une sixième 
paire un peu plus volumineuse qui devient rapidement biramée : ce sont les 
uropodes. 

C'est également à celte interprétation de l'embryon d'Épicaride, près de 
l’éclosion, qu'est arrivé CaLMaN [98, p. 279, PL. XX XIV, fig. 5](), dans sa des- 
cription de ce stade chez Pseudione Giardi. Le double appendice médian, qu’il 
numérote I, est considéré par lui comme pouvantêtre ou bien la lèvreinférieure 
(et alors son appendice IT serait la mandibule, la maxillule étant déjà disparue à 
ce stade), ou bien cet appendice I est bien la mandibule, comme je le crois, ot IT 
III représenteraient les deux paires de maxilles ; il constate également que 
l'extrémité de IV, c’est-à-dire le maxillipède, est bifide à son extrémité distale. 

Quand l'embryon est près d’éclore, les appendices se différencient encore 
davantage et l’on peut dès lors reconnaître la forme qu'ils prendront dans la 
larve libre ; les antennes se séparent plus ou moins nettement en articles, la 
maxillule semble disparaître (*), les péreiopodes s’accentuent etleurs propodites 
se dilatent, enfinles pléopodes et les uropodes apparaissent nettement biramés. 


LE STADE ÉPICARIDIEN 
(Première phase larvaire). 


L'embryon quitte alors la cavité incubatrice maternelle et aussi la cavité 
branchiale de son hôte pour mener la vie libre. Cette première phase larvaire 


(1) C’est le terme proposé par H. J. HANSEN pour désigner ce qu'on appelle ordinairement la 
première maxille chez les Malacostracés. 

() Les chiffres entre crochets renvoient à l’index bibliographique, page 385. 

(3) C’est du moins le cas chez un Entoniscien, Portunion Kossmanni G. et B. 
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offre une conformité parfaite dans tout le groupe des Épicarides et, dans les 
diverses familles, elle ne présente que des différences très secondaires qui ne 
modifient guère son aspect général: Je propose, pour simplifier, de l’appeler 
larve épicaridienne, par opposition à la seconde phase larvaire, tout aussi cons- 
tante et que nous décrirons plus loin sous le nom de larve cryploniscienne. 

De toutes les espèces étudiées dans ce travail, trois seulement m'ont fourni 
de ces larves parvenues à une maturité complète : ce sont Cancricepon elegans, 
Bopyrina Giardi eX Palaeqyge Bonnieri. Je prendrais ce dernier comme type de 
ma description. 

Les fig. 4, 5 et 6 dela PI. XXVI donnent l'aspect de sa forme générale, 
vue dorsalement, ventralement et de profil; c’est un petit Isopode déjà parfai- 
tement caractérisé, à forme globuleuse et ramassée sur elle-même, mesurant 
dans sa plus grande dimension 0°", 25 avant l’éclosion. Le segment cépha- 
lique est régulièrement arrondi antérieurement et le bord frontal se recourbe 
sur lui-même, de façon à former une sorte de visière au-dessus des appendices 
céphaliques ; le bord postérieur est droit, et, à chaque angle postéro-latéral, se 
trouvent les yeux formés d’une tache pigmentaire, le plus souvent rouge vif, 
sans trace de cristallin. Le péreion est formé de sept somites de même grandeur 
qui s’articulent l’un à l’autreau moyen d’un paire d’apodèmes chitineux situés 
sur les parties latérales et qui, facilitant le jeu des terga l’un sur l’autre, 
permettent à la larve de se recourber fortement sur elle-même, à la manière 
des Sphéromes ; les bords latéraux de ces terga se terminent postérieurement 
par un angle assez aigu. Les somites du pléon sont un peu moins élevés, mais 
à peu près aussi longs ; le sixième et dernier (fig. 14) se termine par un long bord 
légèrement arrondi et orné de petitesnervures chitineuses formant des dessins 
réguliersetsymétriques, toujours identiques dans la même espèce. 

La couleur générale de la face dorsale ets d’un blanc grisâtre sur lequel tran- 
chent deux amas latéraux de chromatoblastes brun foncé et verdâtres (du moins 
autant qu’on en peut juger sur les animaux conservés dans l'alcool). 

Le premier des appendices céphaliques, l’antennule (fig. 7), est formé de 
trois petits articles courts, les deux premiers plus larges que le troisième plus 
mince, et terminé par quelques longues soies sensorielles ; chacun de ces arti- 
cles porte en outre une ou deux soies chitineuses. [’antenne est considérable- 
ment plus développée et dépasse, sans ses poils apicaux, la moitié de la longueur 
de l'animal entier ; elleest formée d’une pédoncule de quatre articles robustes, 


le premier plus large, les trois autres plus étroits et plus longs et dont le dernier 
porte à la partie interne une longue soie apicale dontla présence est cons- 
tante ; elle se termine par un court flagellum de deux petits articles dont le 
dernier porte deux soies dont l’interne dépasse postérieurement l'extrémité ter- 
minale de la larve. Le rostre a déjà la structure définitive qu’il présente dans tous 
les-Épicarides, jeunes ou adultes et dans les deux sexes: il est formé d’abord d'une 
large lèvre supérieure, régulièrement arrondie et recourbée antérieurement vers 
la lèvre inférieure; celle-ci, manifestement formée de deux pièces symétriques, 
paragnathes constitués par un repli cuticulaire de la face ventrale du céphalon, 
se relève devant Le lèvre supérieure de façon à former par ieur réunion une petite 
éminence conique, séparée en deux par une fente transversale : les bases de 
ces replis cuticulaires sont réunies l’une à l’autre par une tige chitineuse solide 
qui sert d'appui à la mandibule et que l’on retrouve toujours à tous les stades 
de l’évolution des Épicarides, tant que la bouche subsiste ; à l'extrémité distale 
de ce cône, les deux lèvres présentent chacune une échancrure symétrique qui 
déterminent un orifice circulaire par où sortent les extrémités des mandibules. 
Celles-ci, insérées latéralement, sousles bases des antennes externes, ont déjà la 
forme qu’ils conserveront jusque chez l’adulte, mâle ou femelle : c’est une tige 
solide à base élargie où s’insère le muscle mandibulaire puissant et disposé 
en éventail, et qui se termine à son extrémité distale par une partie amincie 
en forme de cuilleron (fig. 8); cet unique article représente le coxopodite de 
l’appendice typique des Crustacés. Juste au-dessous de l'insertion de l'antenne, 
se trouve un très petit tubercule chitineux entouré d’un épaississement 
circulaire qui représente probablement la maxillule. Je n’ai pu trouver trace 
ni de la maxille ni du maxillipède dans aucun des embryons d’Épicarides à ce 
stade que j'ai eu l’occasion d'examiner (1. 

Au stade épicaridien le thorax ne porte jamais que six paires d’appendices, le 
septième somite, généralement un peu moins large, étant toujours apode. Chez 


(1) La disparition à un certain stade d’un appendice qui existait à un stade antérieur et qui plus tard, 
peut se développer à nouveau, n’est pas exceptionnelle chez les Crustacés : chez les Épicarides, 
dans là famille des Entonisciens nous voyons apparaître au stade cryptoniscien la paire de 
péreiopodes du septième somite thoracique, alors qu’elle n’existait pas au stade épicaridien ; elle 
redisparaïît définitivement au stade bopyrien, dans le mâle définitif. Canu a signalé également des 
phénomènes analogues chez les Copépodes parasites des Tuniciers (Trav. du Lab. de Wimereur, 
Tome VI). 
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Palaeqyge Bonnieri, les quatre premières paires de péreiopodes sont sensiblement 
semblables (fig. 9): comme toujours, le coxopodite est entièrement soudé au 
somite thoracique ; le basipodite et l’ischiopodite sont allongés, le premier étant 
un peu plus robuste que le deuxième ; l’article suivant est formé par la soudure, 
très fréquente également dans des stades ultérieurs, du méropodite et du 
carpopodite qui sont souvent privés de muscles et ne forment plus qu’une sorte 
de pédoncule pour le propodite; ce dernier s’est très élargi pour loger les 
muscles puissants de la griffe terminale ; il ne porte aucune soie, simple ou non, 
sur le bord amincie opposé au dactylopodite qui a la forme d’une griffe aiguë 
assez courte. Ces quatre premières paires de péreiopodes ne diffèrent qu’en ce 
que les premières sont lègérement plus robustes que les suivantes. Les deux 
dernières (fig. 10 et 11)sontau contraire tout à fait dissemblables et ont une forme 
crèle et allongée très particulière : le basipodite est relativement court, l’ischio- 
podite est plusallongé mais néanmoins plus courtque la méropodite qui n’est plus 
confondu avec le carpopodite: celui-ciest de la même longueur que le propodite, 
qui est un peu plus élargi que le précédent, mais ne rappelle que de très loin 
le développement de cet article dans les appendices antérieurs ; il est à peu 
près ovalaire et se termine par un dactylopodite mince et filiforme qui n’a plus 
l'aspect rigide de ceux des paires précédentes. La fig. 5, représentant la 
larve vue par la face ventrale, montre la façon dont celle-ci dispose le plus 
souvent ses péreiopodes. 

Le pléon est non seulement renflé et convexe à la surface dorsale, mais sa 
face ventrale l’est aussi (fig. 12) à partir du premier somite pléal qui forme 
une forte bosse abdominale, beaucoup plus saillante que la face ventrale thora- 
cique, ce qui détermine l’espèce de cavité où se replient les péreiopodes. Les 
bords ventraux des cinq premiers somites du pléon sont parfaitement visibles 
et très finement denticulés. Chacun des six somites porte une paire d’appen- 
dices ou pléopodes; les quatre premiers sont semblables : ils sont formés 
d’abord d’un exopodite soudé au somite, puis d’un basipodite élargi à forme à 
peu près quadrangulaire, et qui porte, sur le bord distal, à l’angle interne, une 
longue soie chitineuse et, à l’angle externe, une rame unique, nettement 
articulée et munie, sur le bord distal, de trois longues ,soies égales : c’est 
l’exopodite. 

La cinquième paire est différente (fig. 13) et j’attire spécialement l'attention 
sur cette anomalie, qui est assez difficile à constater et passe, par cela même, 
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presque toujours inaperçue; comme les caractères différentiels des diverses 
familles d'Épicarides à ce stade sont des plus rares et le plus souvent difficiles 
à mettre en évidence, celui-ci me semble présenter quelque importance pour 
l’établissement des coupes distinctes dans cet ensemble de formes si homo- 
gènes. Cet appendice est constitué par un basipodite et un exopodite conformes à 
ceux des précédents, mais il présente de plus une rame interne qui semble être 
plutôt un prolongement du basipodite qu’un véritable endopodite, car la trace 
de l'articulation ne semble pas bien nette. Dans cette espèce de ?ulaegyge cette 
partie, plus longue que l’exopodite, a la forme d’une lame allongée, à bords 
latéraux droits et parallèles, avec un bord distal presque rectiligne. Comme on 
ne sait à quoi attribuer cette conformation particulière du cinquième pléopode, 
qui ne semble d'aucune utilité actuelle pour la larve, il est probable qu’on doit 
la considérer comme un caractère atavique précieux pour l'établissement des 
rapports phylogéniques des diverses larves épicaridiennes. Il est particuliè- 
rement net dans cette espèce et j'ai pu le reconnaitre assez facilement puis le 
retrouver dans d’autres genres, où il avait totalement échappé d’abord à mon 
observation. 

Le sixième et dernier somite pléal est de beaucoup le plus long, surtout 
quand il est vu par la partie ventrale; il est couvert sur toute cette partie de 
petits poils courts presque imperceptibles ; il porte également une paire de 
pléopodes, très modifiés comme d’ordinaire chez la majorité des Isopodes, et 
qu’on désigne habituellement sous le nom d’uropodes. Ces appendices (fig. 14) 
sont formés d’un basipodite court et épais portant deux rames étroites et 
allongées, de mêmes dimensions et portant chacune deux soies chitineuses 
dont l’interne est de beaucoup la plus longue. Sur la ligne médiane de ce 
somite, à la face ventrale mais près du bord postérieur, s’élève un petit tube 
court, légèrement rétréci à son extrémité distale, où débouche l’anus. Comme 
dans la plus grande partie des Isopodes, le septième somite abdominal fait 
complètement défaut : il n’y a pas de telson. 

L’anatomie interne est assez simple : le système nerveux, relativement 
très développé, s’étend sur la plus grande partie de l'aire ventrale ; il entoure 
intimement un œsophage stomodeal s’abouchant directement avec le 
mésentéron, seule partie du tube digestif constituée par l'endoderme et qui 
se montre à la partie dorsale comme formée de cellules fortement pigmentées 
constituant, à la partie postérieure de l’animal, deux gros tubes réunis à la 
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partie antérieure. Le proctodeum, d’origine exodermique, semble également en 
rapport avec cette masse endodermique; il ne forme pas la grosse masse ovalaire, 
entourée de cellules pigmentées, que l’on trouve chez certains Cryptoniscidae 
à ce stade. Au-dessus du tube digestif, au niveau des derniers somites du pléon, 
se trouve le cœur. Enfin, sur les parties latérales du septième somite 
thoracique, se voient deux petits amas cellulaires que l’on peut considérer 
probablement comme le rudiment des glandes génitales mâles. 


L'ensemble et les détails de la phase épicaridienne de Bopyrina Giardi sont 
représentés à la PI. XL, fig. 1 à 9. Les différences avec la forme précédem- 
ment décrite sont peu considérables: la forme extérieure est exactement la 
même; les taches oculaires sont d’un brun foncé; les chromatoblastes de la 
surface dorsale sont d’un vert très clair, et, sur les bords pleuraux, ils sont plutôt 
brun pâle; la structure des appendices céphaliques, thoraciques et abdominaux 
est aussi parfaitement semblable; la seule différence notable est dans la forme 
du cinquième pléopode (fig. 9): le basipodite se prolonge par une large lame, 
dépassant l’exopodite et qui, au lieu de se terminer par un bord rectiligne, 
comme dans Palaegyge, finit à sa partie distale par une pointe mousse armée 
d’une très courte épine. La longueur totale de la larve éclose, du bord frontal 
du céphalon au dernier somite pléal, est de 0"",28. 

La même larve d’une espèce voisine, Bopyrina virbii, a été décrite trop som- 
mairement par Wazz [82, PI. I, fig. 33] pour qu’on puisse établir d’utiles 
comparaisons. 

La troisième espèce que j’ai pu examiner, Cancricepon elegans (PI. V, fig. 1 
à 3), est très semblable aux deux premières. Iciles yeux sont d’un rouge vifsur le 
vivant; les chromatoblastes des parties latérales du thorax sont vert clair et 
passent au brun dans la partie postérieure; la masse du mésentéron est orange. 
Les appendices, depuis l’antennule jusqu’à l’uropode, n’offrent aucune parti- 
cularité, sauf que le cinquième pléopode ne semble pas différer des autres; 1l 
reste seulement à noter que le tube anal est plus allongé que dans les deux 
autres espèces: il atteint l’extrémité distale des rames de l’uropode. La lon- 
gueur totale de la larve, du bord frontal au dernier somite du pléon, est 
de DR IS; 


L'existence de semblables formes larvaires a été signalée par les auteurs chez 
divers autres genres de cette même famille des Bopyridae, mais s’il est facile 
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de constater que c’est bien de formes à peu près identiques qu’il s’agit, les 
descriptions sont toujours trop sommaires et les dessins trop insuffisants pour 
songer à en tirer profit pour les comparer utilement. 

Une seule mérite d’être retenue par la bizarrerie de ces caractères: elle a été 
décrite par HAnsEx [95, p. 39, PL. V, fig. 63], qui la range dans le groupe des 
Bopyridae (fig. 3); comme elle 
diffère considérablement de celles 
décrites plus haut, j'inclinerai 
plutôt à la ranger dans une autre 
famille. 

La forme générale du corps est 
ovale et se termine par un tube 
anal qui à à peu près la moitié 
de la longueur totale du corps 
et que le zoologiste danoïs consi- 
dère à tortcomme un «stabformige 
Telson ». Les yeux n’existent 


pas; les pièces buccales n’ont pu 
être élucidées, pas plus que deux 
longs denticules qui semblent Fi. 3. — Stade épicaridien, d’après H. J. HAxsEN. 
insérés à la base des antennules, 
qui se croisent sur la ligne médiane, et qui ne sont certainement pas des pièces 
buccales ; les antennes ont un pédoncule de quatre articles et un flagellum d’un 
seul article, très long, qui se termine par plusieurs soies, dont deux surtout 
sont très développées et hérissées de barbules. Les six paires de péreiopodes 
sont semblables entre elles. Les pléopodes seraient nettement biramés dans les 
quatre premières paires, l’exopodite avec deux longues soies et l’endopodite avec 
une seule; cette dernière rame deviendrait de plus en plus courte jusqu'au 
cinquième appendice, où elle ne présenterait plus trace d’articulation. Les 
uropodes sont très longs, biramés, d’une structure anormale et terminés par 
de longues soies barbelées; ces derniers appendices n’atteignent cependant pas 
à la longueur du tube anal. La présence des pléopodes biramés indique surement 
que cette larve représente le stade épicaridien d’un représentant de la famille 
des Cryptoniscinae. 

On pourrait également rapprocher de cette curieuse larve d'HANSEN celle que 
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décrivit Frirz MüLLer [71, PI. I, fig. 10] et qui présente, avec des uropodes 
très développés et des pléopodes nettement biramés, un tube anal très long, 
quoique plus court que les endopodites des uropodes. Le développement de la 
partie postérieure de l’intestin, nettement figurée par MULLER, étant un carac- 
tère surtout marqué chez les Cryptoniscidae, il est probable que cette 
deuxième forme énigmatique se rapporte à cette dernière famille. 

Dans la deuxième division des Bopyrinae, les Phryxidae, qui comprennent les 
formes parasites abdominales des Pagurides et des Macroures, la larve épicari- 
dienne, que j'ai pu examiner chez A{helyes paquri, ne présente pas de grandes 
différences avec celle des Bopyridae : la forme générale et les divers appen- 
dices sont tout à fait semblables; le tube anal est très court. Ce même stade a 
été sommairement figuré par Sars dans Phryæus abdominalis [99, PI. XCI]: il 
semble que le tube anal n’y existe plus. 

Chez les Dajidae, d’après le même auteur [PI. XCIV, Dajus mysidis, et 
PI. XCV, Wotophryzus ovoides], la forme générale est encore la même; la 
partie postérieure seule semble présenter quelques caractères dictinctifs bien 
nets : le pédoncule de l’uropode est épais et massif et il ne porte qu’une seule 
rame courte armée, à son extrémité distale, de cinq à six grosses soies chiti- 
neuses de longueurs inégales, mais d’une épaisseur inusitée; le tube anal est très 
réduit. Dans Vofophryxus, le basipodite de l’uropode est relativement plus 
épais et plus long, la rame unique plus courte; les soies qui la terminent sont 
moins développées que dans le genre Dajus. La larve épicaridienne figurée par 
Hansen [95, PL V, fig. 7] et qu’il range dans la famille des Cryptoniscidae, 
présentant également cette disposition particulière de l’uropode uniramé et 
terminé par de longues soies plumeuses, doit plutôt être considérée comme 
une larve de la famille des Dajidae. 

La larve épicaridienne des Entoniscidae, que nous avons décrite antérieure- 
ment, le professeur Grarp et moi[87, PI. X], présente quelques caractères 
permettant de les différencier nettement des autres. Dans le genre Portunion, 
cette larve mesure 0"",19 en sortant de la cavité incubatrice, et au bout d’une 
quinzaine de joursde vie libre, elle peut atteindre 0"",25; la couleur générale 
est d’un blanc mat sur lequel tranchent deux lignes latérales de chromato- 
blastes bruns et verts entremélés de jaune; les yeux sont d’un pigment rouge 
très vifavecdeux petits cristallins réfringents; les antennules sont triarticulées 
et garnies de poils sensoriels ; lesantennes comptent six articles; le rostre buccal 
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conique contient une paire de mandibules. Les cinq premiers péreiopodes sont 
semblables : le propodite est largement développé et porte, sur le bord opposé 
au dactylopodite, deux petites soies simples réunies par une membrane; le 
dernier péreiopode est tout à fait différent des autreset bien caractéristique de 
ce groupe : le propodite, moins large que dans les autres pattes, a une forme 
générale ovalaire; son angle distal interne est terminé par une toute petite 
griffe recourbée, tandis que l’autre angle se prolonge en un bâtonnet droit, 
transparent et peu visible, aussi long que le propodite et terminé par un 
bouquet de longs poils minces et flexibles. Cette larve nage toutes les pattes 
thoraciques déployées, sauf cette dernière paire, qui est toujours allongée à la 
face ventrale, sous les pléopodes. Tous les pléopodes n’ont qu’une seule rame : 
un exopodite avec trois longues soies; à l’angle interne du basipodite il y en a 
deux semblables; les uropodes ont deux rames à peu près égales, terminées par 
un couple de soies ; 1l n’y a pas de tube anal. 

La larve du genre Grapsion, étudiée par GraRD, présente à peu près la même 
forme; elle possède un caractère absolument particulier, inconnu dans tout le 
reste du groupe des Isopodes: entre les deux yeux normaux il y à un œil 
nauplien, avec deux cristallins et une tache pigmentaire noire. Cet œil avait 
déjà été figuré par Cavoini [87, PI. IL, fig. 18] et avait échappé à Kossmanx et 
à FRAISSE, qui décrivirent très insuffisamment cette larve épicaridienne. 

Grâce à Frirz MÜLLER, nous connaissons encore la larve du genre Cancrion, 
qui se distingue des précédentes également par sa dernière patte thoracique, 
absolument modifiée d’une façon très particulière. Le même auteur a également 
figuré la larve d’ÆZnfoniscus porcellanae, dont le dernier péreiopode se termine 
par un propodite ovoï@e dénué de toute espèce de prolongement. Quand les 
larves de ces trois derniers genres nagent librement, toujours le dernier appen- 
dice thoracique est étalé de part et d’autre du corps. 

Toutes ces larves, appartenant aux groupes des Bopyridae, des Dajidae et des 
Entoniscidae, présentent ce caractère commun d’avoir les pléopodes avec une 
seule rame, lexopodite, bien développée, l’endopodite étant remplacé par un 
prolongement du basipodite. Nous verrons en effet que ce caractère vient 
corroborer quelques autres des stades ultérieurs et détermine un groupement 
naturel de toutes ces familles, qui ont surtout pour trait commun de parvenir 
à cette phase que je désignerai sous le nom de s{ade bopyrien. 

Dans toutes les autres familles d’Épicarides, dont aucune n’arrive à ce 
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dernier stade et qui semblent s'arrêter au stade cryplomiscien, toutes les larves 
épicaridiennes actuellement connues ont au contraire les pléopodes biramés. 
Malheureusement les renseignements sont très peu nombreux et même 
manquent complètement pour quelques-unes. 

Dans les Microniscidae, l’unique larve épicaridienne connue a été décrite et 
dessinée par G. 0. Sars [99, p.219, PI. XCIT, fig. la, la*]; malheureusement il 
ne parle pas des pléopodes, si ce n’est pour indiquer qu’ils sont terminés par 
des soies, et, d’après la figure, il semble bien qu’ils sont biramés; il n’y a pas de 
tube anal. 

Dans les Hemioniscidae, CauLcerY et Mesxiz [00, p. 350, PI. XVII, fig. 10] 
donnent de cette larve une description très précise: la couleur générale est d’un 
jaune rougeâtre, sans cellules pigmentaires particulières; seule, la vésicule du 
proctodeum forme une tache sombre à la partie postérieure. I1n’y a pas d’yeux ; 
le bord postérieur du pléon est élargi et porte un tube anal très long; tous les 
péreiopodes sont identiques et tous présentent sur le bord du propodite deux 
petites soies en éventail; les pléopodes sont biramés, ainsi que les uropodes. 

Pour les Cryptoniscidae, outre la larve si bizarre d'HANSEN, rappelée plus 
haut avec celle de MÜüLcer (page 19), et qui appartiennent surement à cette 
famille par leurs pléopodes biramés et leur long tube anal, nous n’avons 
qu'une description sommaire de FRaIssE [77, PL XV, fig. 46 et 47] pour les 
stades épicaridiens de Ziriopsis (Cryptoniscus) monophthalmus et L. paguri : 
tous les deux présentent le caractère d’avoir le sixième péreiopode distinct des 
autres : au lieu du propodite élargi terminé par une griffe, il est remplacé par 
un article très effilé et terminé par de longues soies; les pléopodes sont 
biramés ainsi que les uropodes, mais il n’y a pas de tube anal; le proctodoeum 
fait une tache très apparente à la face dorsale du pléon. 

Cette larve, chez les Podasconidae, a été naguère décrite par le Professeur 
Grarp et par moi-même [95, p. 455, PI. VI, fig. 13-16] : les yeux sont absents; 
les antennules sont triarticulées et les antennes ont un pédoncule de quatre 
articles terminé par un flagellum de trois articles, dont le dernier porte quelques 
soies barbelées dont une surtout est très longue; les péreiopodes ont à peu prèsla 
même forme, sauf que le propodite, très large dans la première paire, se retrécit 
graduellement jusqu’à la sixième ; sur les propodites de tous ces appendices est 
insérée une paire de poils aplatis, en éventail; les pléopodes sont nettement 
biramés et les deux rames, terminées par des soies, sont étroites et parallèles ; 
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les uropodes sont aussi biramés et l’endopodite est de même taille que l’exo- 
podite; tous deux ils portent une paire de longues soies barbelées ; le tube anal 
est très long et atteint l’extrémité des uropodes. 

Nous avons encore décrit ce stade, dans la famille des Cabiropsidae, chez 
Clypeoniscus Meinerti; les yeux manquent également; les antennules sont 
triarticulées et les antennes ont la même structure que dans la famille précé- 
dente; sur les cinq premières paires de péreiopodes on retrouve les soies en 
éventail caractéristiques, qui manquent sur la sixième paire, où le propodite, 
très allongé, n’est pas terminé par une griffe, mais par une longue tige 
pointue; les pléopodes sont biramés, ainsi que les uropodes dont les lames sont 
courtes et égales; le tube anal est très réduit; en outre cette larve présente une 
particularité très spéciale qui lui a valu son nom générique : la partie ventrale 
de l’abdomen se soulève en une sorte de bouclier proéminent dont le bord 
inférieur est frangé de soies chitineuses rigides et serrées. 

Les stades larvaires sont inconnus dans les familles des Cyproniscidae et des 
Asconiscidae. 

Quoique ces renseignements soient encore bien insuffisants, il est pourtant 
possible d'établir maintenant des divisions bien nettes dans les formes épicari- 
diennes des Épicarides et qui correspondent d’ailleurs à celles que nous pourrons 
également établir dans les stades suivants; il suffira pour cela de l’examen des 
pléopodes, de l’uropode et du sixième péreiopode, qui permet de constituer le 
tableau suivant : 


DITES ER es no ces SES UE CRYPTONISCINAE. 
| MOITAMESE NU RITAINES bee nn ebie ei ee Dajidae. 
Pléopodes ; à 
biramés ; = « Le 
différent des autres... ...... Entoniscidae. BOPYRINAE. 


\ prete | one } semblable aux autres... .... Bopyridae. 
péreiopode | PJ Ê 
Le dernier caractère, séparant les Bopyridae des Entoniscidae, peut sembler 
inexact, après ce que nous avons dit des différences qu'il y a entre les premiers 
péreiopodes et ces derniers dans les larves de Palaegyge, de Bopyrina et de 
Cancricepon, mais dans les Bopyridae, il n’y a que des différences de plus ou de 
moins, la structure de l’appendice est fondamentalement la même et l’on passe 
insensiblement du premier au dernier, tandis que, chez les Entoniscidae, la 
structure des deux derniers articles du sixième péreiopode est tout à fait 
différente, même de ceux de l’appendice qui le précède immédiatement. 


LE STADE CRYPTONISCIEN 


(Deuxième phase larvaire). 


Parmi toutes les formes de Bopyridae étudiées dans ce travail, il ne m'a été 
donné que deux fois seulement de rencontrer le s{ade cryptoniscien : ce fut 
naturellement chez celles dont j'ai pu recueillir moi-même le plus d’exem- 
plaires, pendant diverses périodes de l’année, sur la plage de Wimereux ; 
encore, tant est rapide cette phase de la vie du parasite sur l’hôte, n’ai-je pu 
trouver chaque fois qu’un seul individu de chaque espèce. Le premier est 
figuré planche V (fig. 4 à 7) et appartient à l'Épicaride parasite de Pilumnus 
hirtellus LaNNé, Cancricepon elegans; il fut décrit déjà en 1887 dans notre 
premier travail sur les Bopyriens branchiaux et fut trouvé en compagnie de la 
femelle immature dessinée à la planche suivante (fig. 7, 8). Pour éviter les 
redites, je renvoie pour sa description détaillée à cette publication, en 
regrettant de n’avoir pas été mis à même de la retrouver une seconde fois: 
n'étant pas encore familiarisé avec ce type de Crustacés que j'étudiais 
pour la première fois, il est possible qu’il se soit glissé quelques erreurs dans 
les détails dont j'étais loin alors de soupçonner l’importance. Je me bornerai 
donc à constater les quelques différences que présente cette première forme 
cryptoniscienne avec la seconde que je prendrai pour type dans cette des- 
cription. 

Cette dernière fut trouvée fixée sur une jeune femelle de Zopyrina Giardi, 
parasite de la cavité branchiale de Wirbius varians et qui est figurée à la 
Planche XXX VIII. La figure 10 de la PI. XL représente l’ensemble de cette 
larve vue par la face ventrale et permet d’en abréger beaucoup la des- 
cription. 

C’est un petit Isopode parfaitement symétrique, d’une forme générale étroite 
et allongée, mesurant 0"®,6 dans sa plus grande dimension, du bord frontal du 
céphalon à l'extrémité du sixième somite thoracique et un peu moins de 0,2 
dans sa plus grande largeur, au niveau des premiers somites (horaciques ; sur 
la tace dorsale, le céphalon, le péreion et le pléon sont divisés en somites 
nettement visibles ; toute la cuticule est mince et translucide et l’on ne trouve 
guère de coloré que les taches pigmentaires oculaires et les lobes hépatiques, 
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de couleur rougeâtre. Toute la surface dorsale est recouverte de petits poils fins 
et courts que l’on retrouve également sur les appendices. 

La tête, vue par la face dorsale, estrégulièrement arrondie antérieurement et 
présente une forme demi-circulaire avec, aux angles latéraux et postérieurs, 
la trace de deux yeux formés d’une tache pigmentaire noirâtre, sans aucun 
cristallin. Sur la face ventrale sont situés les deux paires d'antennes et le 
rostre buccal (fig. 11). L’antennule (fig. 12) présente la forme habituelle d’un 
pédoncule (protopodite) de trois articles, surmontés par deux autres plus courts 
(endopodite et exopodite): l’article basal à la forme d’une plaque aplatie, 
tangente à la surface ventrale du céphalon, allongée d’avant en arrière et assez 
étroite; son bord inférieur ne se prolonge guère postérieurement et ne présente 
aucune découpure : outre deux paires de petites soies raides insérées aux deux 
extrémités de cette plaque, on ne remarque qu’une paire d’assez forts denti- 
cules dirigés d’avant en arrière et insérés près du bord interne. Cet article, qui 
présente en réalité une base d'insertion sur le céphalon beaucoup plus réduite 
que ne pourrait le faire supposer sa surface libre, peut exécuter autour de cette 
insertion comme axe des mouvements très accentués et souvent très brusques 
de façon à agiter, parallèlement à la face inférieure du céphalon, le reste de 
l’appendice porteur des soies sensorielles. Le second article, plus globuleux et 
plus saillant, porte également une paire de solides denticules, insérés dans la 
même direction que ceux du premier, outre deux petits groupes de soïes raides, 
deux a la partie antérieure, trois à la partie postérieure. Le troisième article 
porte postérieurement un bouquet de cinq à six longues soies sensorielles 
transparentes ; il sert de base à deux petits articles courts terminés par de 
longues soies raides ; l’un d’eux, l’exopodite, est deux fois plus long que l’en- 
dopodite et porte à sa base une paire de longues soies sensorielles. Cet appendice 
représente bien, malgré sa forme ramassée et trapue, l’'antennule des Arthros- 
tracés avec toutes ses parties essentielles. 

L’antenne (fig. 11) est beaucoup plus allongée, plus grêle et atteint jusqu’au 
quatrième somile thoracique ; elle se compose de Ait articles : le premier 
(coxopodite) n’est pas caché, comme dans d’autres formes cryplonisciennes, par 
la base de l’antennule et son insertion est nettement visible de part et d'autre 
du rostre buccal : il est plus court que les trois suivants qui constiluent avec 
lui ce que la plupart des auteurs appellent le pédoncule de l’antenne : sur le 
basipodite on remarque une petite dent à la partie supérieure ; le reste de 
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l’appendice ou flagellum est formé par quatre articles plus minces, plus 
allongés, surtout le dernier, et portant quelques petites soies apicales, celles 
de l’extrémité libre étant les plus longues. 

Le rostre est constitué par la réunion des deux lèvres, supérieure et infé- 
rieure, qui s’allongent en un cône aigu, fendu latéralement pour permettre 
l'introduction, à son intérieur, des deux mandibules, stylets minces dont les 
extrémités pointues sortent au sommet du cône par une petite ouverture 
arrondie. Ces mandibules sont les deux seuls appendices buccaux bien 
développés : on ne trouve pas traces à ce stade ni des maxilles ni des 
maxillipèdes. 

Le thorax (péreion) est formé de sept somites qui s’élargissent graduellement 
jusqu’au quatrième pour diminuer jusqu’au septième : tous sont munis d’une 
paire de péreiopodes. Ceux-ci ne présentent pas entre eux les différences que 
nous constaterons dans d’autres groupes, entre la première et la deuxième ou 
entre ces deux-ci et les dernières : toutes ces pattes sont ici légèrement diffé- 
rentes l’une de l’autre, très peu à la vérité quand on examine les appendices 
de deux somites qui se suivent immédiatement, mais si l’on considère ceux des 
somites extrêmes, le premier (fig. 13) et le septième (fig. 14), on voit qu'entre 
la forme ramassée, trapue du premier et l’allongement, la gracilité du 
dernier, toutes les formes de transition sont réalisées par les périopodes 
intermédiaires. 

Chacun de ces appendices présente, à son insertion sur la surface ventrale du 
somite, une sorte de repli qui n’est pas produit par le reploiement de la partie 
pleurale du somite lui-même, mais qui dépend certainement de l’appendice 
lui-même et plus particulièrement du coxopopodite. Ce repli est caractéristique 
de cette phase larvaire chez tous les Épicarides : chez certains typesil atteint une 
grande complexité; nous l’avons décrit autre part chez une espèce de Cabi- 
ropsidae : il forme alors une lamelle limitant une sorte d’alvéole allongée, dont 
le bord externe, plus ou moins découpé en denticules, détermine au-dessus de 
l'articulation du basipodite l’épaulette bien connue des larves cryptonisciennes, 
et que la plupart des auteurs appellent les à tort épimères. La partie interne de 
ce repli s'étend au-dessus de la patte jusque vers la ligne médiane du corps, où 
elle rencontre son homologue de la patte correspondante. Ces replis, séparant 
ainsi les pattes les unes des autres, d’abord étroits sur les premières paires, 
s’élargissent progressivement jusqu’au septième somite. (?est cette disposition 
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qui permet au parasite, quand il pénètre dans son hôte, soit par la mince fente 
de la branchie, soit en s’insinuant entre les replis des oostégites, de dissimuler 
entièrement.ses longs et grêles appendices et de faciliter ainsi sa pénétration. 
De même la direction des denticules des antennules et des épaulettes coxales, 
la disposition des péreiopodes et des pléopodes sont autant d'obstacles à une 
rétrogradation qui pourrait chasser le parasite, emporté par les courants 
violents qui se produisent dans ces cavités, branchiales ou incubatrices, où il 
doit se fixer pour achever son évolution. 

Chez Bopyrina Giardi, la structure de la pièce coxale est beaucoup moins 
compliquée: elle constitue une simple épaulette, garantissant l’insertion du 
péreiopode; ses bords externes et inférieurs ne sont pas dentés; seules, celles du 
premier appendice présentent quelques petites crénelures à peine visibles. A 
ce coxopodite fait suite un basipodite allongé, à peu près de même longueur que 
l’ischiopodite; le méropodite est court, tandis que le carpopodite, un peu plus 
long, sert debase d’articulation au propodite largement développé, constituant 
avec le dactylopodite en forme de griffe une main préhensile. Le septième 
péreiopode est bâti sur le mème type : il ne diffère que par la forme de l’ischio- 
podite, dont la base se prolonge extérieurement en un tubercule émoussé 
formant une sorte d’arc-boutant au propodite, quand l’appendice se replie sur 
lui-même; le propodite est moins large et le dactylopodite, plus aigu, dépasse 
en se repliant l’extrémité distale du carpopodite. Sur le bord mince du propo- 
dite on ne remarque pas les soies aplaties et dentées, caractéristiques d’autres 
groupes d'Épicarides. 

Le pléon est formé de six somites qui vont en se rétrécissant jusqu’au 
dernier; chacun d’eux replie ses bords pleuraux vers la face ventrale de façon 
à former une sorte d’épaulette qui, dans ce cas, dépend nettement du somite 
lui-même et qui vient protéger l’insertion des pléopodes. Les cinq premières 
paires de ces appendices sont semblables (fig. 15) : le coxopodite est soudé au 
somite ; le basipodite s’élargit en plaque à peu près régulièrement quadran- 
gulaire, portant sur son bord distal, à chacun de ses angles, deux petits articles 
aplatis dont le bord libre est garni de longues soies natatoires; l’endopodite 
plus court en porte trois, l’exopodite, de forme un peu plus recourbée, en porte 
une ou deux de plus. La sixième paire, ou uropodes (fig. 16), est formée d’un basi- 
podite plus robuste et plus allongé, où sont insérées deux rames terminées par 
de longues soies raides : l’exopodite a une longueur double de celle de l’endopodite. 
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L’anatomie interne de ce stade est la répétition de celle de la larve épicari- 
dienne : le système nerveux est quelquefois bien visible à la partie ventrale et 
montre tous ses ganglions, à peine distincts les uns des autres, depuis le premier 
somite thoracique jusqu’au dernier; le tube digestif est droit, les tubes 
hépatiques y débouchent au niveau des premiers somites thoraciques et 
s'étendent jusqu’au pléon; l'intestin terminal continue directement jusqu’à 
l'anus, sans présenter de renflement particulier. Les testicules, que nous avons 
vu commencer à apparaître au stade précédent, sont quelquefois tout à fait 
développés; on les voit, au niveau des derniers somites du thorax, sous 
forme de deux grosses glandes ovoïdes, tangentes par leur côté interne et 
souvent gonflées de spermatozoïdes. Je n’ai jamais pu mettre en évidence les 
ouvertures de ces glandes sur la face ventrale du septième somite 
thoracique, alors que, chez certaines de ces formes, comme par exemple 
chez Aemioniscus balani, d'après CauLLeryY et MEsxiz, elles seraient 
parfaitement visibles sous forme de deux orifices circulaires très nets, Il 
est possible que chez les Bopyridae, où, probablement, ces larves progéné- 
tiques ne fonctionnent qu’exceptionnellement comme mâles, ces ouvertures 
ne s'ouvrent que dans la période adulte du mâle, après une transformation 
ultérieure. 


La présence des testicules développés n’a encore été constatée jusqu'ici que 
sur des larves cryptonisciennes fixées sur leurs hôtes et le plus souvent 
trouvées en compagnie de femelles plus ou moins jeunes, mais déjà transformées 
par la vie parasitaire. On ne l'a pas encore signalée d’une façon précise, à ma 
connaissance (!), dans les formes libres pélagiques pêchées au large. On peut 
donc provisoirement admettre que la larve cryptoniscienne ne devient sexuée 
que quand elle a trouvé son hôte définitif et que la nourriture abondante, que 
lui procure son parasitisme, a provoqué le développement de sa glande génitale, 
soit qu’elle doive, comme dans les Cryptoniscidae, ne jamais dépasser ce stade 
et que ce soit alors une véritable larve progénétique et protandrique, soit qu’elle 
puisse, comme dans les formes qui dépassent ce stade et parviennent au s/ade 


(t) Cependant CauzLery et Mesxiz disent que le mâle d’Æemioniseus peut sortir des Balanes et 
que, dansles récipients où on a placé de ces Cirripèdes infestés, on les voit nager librement dans l’eau ; 
mais dans ce cas les mâles ont déjà pénétré dans les hôtes où la femelle déformée est fixée 
définitivement. C’est aussi le cas pour Crinoniseus d’après PÉREZ. 
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bopyrien (), se transformer en mâle adulte ou définitif, parallèlement à la 
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femelle (*). 


Nous avons exposé ailleurs, M. Grarp et moi, à quelles conclusions ces faits 
pouvaient conduire pour la constatation de lhermaphrodisme dimorphique et 
la progenèse protandrique des Épicarides : tout ce que nous avons vu depuis, 
ainsi que les documents apportés par d’autres zoologistes, n’a fait que nous 
maintenir dans notre première opinion. Elle vient d’être confirmée d’une façon 
définitive par les observations de CatLLERY et Mesxiz sur l’Æemioniseus balani 
dont ils viennent de décrire tous les stades depuis l’éclosion jusqu’à la femelle 
adulte en passant par le stade larvaire, la forme mäle cryptoniscienne et la 
phase hermaphrodite. 

Un seul cas jusqu'ici peut faire éroire que cette forme cryptoniscienne peut 
quelquefois débuter, dès l’abord, par un stade femelle, sans passer par une 
phase mâle. Le professeur G. O. Sars [99, p. 244] a retrouvé récemment le 
parasite signalé auparavant par STEBBING (94, p. 46] dans la cavité incubatrice 
d’un Amphipode, Onesimus plantus KroyEer. C'est cette forme cryptoniscienne, 
parfaitement décrite par le savant carcinologiste anglais, que nous avions 
désigné [95, p. 456] comme pouvant être une forme larvaire ou mâle d'une 
espèce de Podascon et que nous avions appelé, puisque sa description et son 
origine la rendaient parfaitement reconnaissable, du nom provisoire de 
Podascon (?) Stebbingi. Tout en admettant le nom spécifique, Sars fait quelques 
réserves sur le terme générique et invoque l'exemple de plusieurs Crustacés, 
simultanément infestés par plusieurs Épicarides, pour déclarer que cette forme 
pourrait n'être pas un Podascon, mais pourrait bien appartenir à un autre 
genre et même à une autre famille. Rien de plus plausible, mais comme 
jusqu'ici on ne connaît dans ce groupe d’Arthrostracés que quelques Podas- 
conidae seulement etaucu nautre représentant d’une autre famille d'Épicarides, 


(1) C'est le cas des Bopyridae, des Dajidae et des Entoniscidae. 

(2) On sait que dans le cas où plusieurs larves progénétiques pénètrent dans un même hôte où 
s’est déjà fixé un parasite qui a évolué comme femelle, généralement, dans les Épicarides qui 
atteignent le stade bopyrien, une seule d’entre elles acquiert la forme mâle définitive, les autres 
persistant au stade cryptoniscien (cas de la plupart des Entonisciens). Je ne puis citer jusqu'ici 
que le cas de Priapion Fraissei, où l’on trouve une femelle adulte avec quelquefois jusqu’à huit 
mäles ayant atteint la forme définitive, et celui d’un Aspidophryrus, que je décrirai ultérieure- 
ment, où J'ai trouvé deux mäles définitifs et plusieurs à l’état larvaire. 
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que les formes mâles ou larvaires en sont encore inconnues, et que certainement 
celles-ci doivent, comme les Cabiropsidae, se rapprocher beaucoup, morpholo- 
giquement, de celles des Cryptoniscidae proprement dits, nous avions cru 
pouvoir, provisoirement et jusqu’à plus ample informé, le faire rentrer dans le 
genre Podascon. En effet, comme nous le verrons plus loin, il y a de fortes 
présomptions pour que chaque famille d’Épicarides soit exclusivement parasite 
d’un même groupe de Crustacés. 

Ce qui fait l’intérèt de la découverte de G. O. Sars, c’est que l’un des 
individus au stade cryptoniscien qu’il a rencontré dans Onesimus, présentait 
un ovaire parfaitement développé sous forme de deux culs-de-sac colorés, 
remplissant la majeure partie du thorax et contenant un nombre restreint 
d’œufs ovariens d’assez grandes dimensions. L'auteur en conclut qu’il s’agirait 
dans ce cas d’un genre où la déformation n’irait pas aussi loin que dans les 
autres Épicarides connus, ce qui concorderait avec la taille exceptionnelle de 
cette larve. 

Depuis longtemps déjà nous avons, le professeur Girarp et moi, insisté sur la 
grande importance de cette phase évolutive dans le groupe des Épicarides, 
dans la plupart de nos travaux sur ces parasites : c’est toujours sous cette forme, 
sauf le cas spécial des Microniscus, que le parasite recherche son hôte et se fixe 
pour le reste de son existence. La plupart des particularités morphologiques 
qui la caractérisent prouvent la justesse de cette opinion. Après avoir eu, en 
quittant la cavité incubatrice maternelle de l’hôte qui l’abritait en même temps 
que le mâle, la femelle, et le reste de la progéniture, l’apparence d’un petit 
Isopode globuleux, ramassé sur lui-même, forme qui est loin d’être adaptée à 
la vie pélagique et à la recherche de l’hôte, la larve atteint cette forme crypto- 
niscienne que l’on rencontre libre assez fréquemment, maintenant que l’on a 
commencé l’étude méthodique du plankton en haute mer. La vivacité des 
mouvements de cette larve cryptoniscienne, sa forme allongée et élancée, ses 
appendices graciles, en font un Crustacé admirablement adapté au but indis- 
pensable qu’il doit atteindre sous peine de mort : la recherche de l’hôte 
unique et définitif qui peut seul assurer son évolution ultérieure, parmi 
toutes les formes innombrables qui l'entourent. Les organes de la vision sont 
le plus souvent très développés à ce stade; sur l’extrémité de l’antennule sont 
insérées de grosses louffes de poils sensoriels; les péreiopodes peuvent, pendant 
la natation, se replier sous le thorax et même se loger dans les replis de la 


94 


cuticule ventrale, de façon à ne pas gèner le mouvement énergique des cinq 
paires de pléopodes, palettes natatoires garnies de longues soies qui augmentent 
encore leur puissance de propulsion. 

Ainsi armé pour les longues et difficiles recherches que nécessite la poursuite 
de l'hôte, l’Épicaride ne l’est pas moins pour la pénétration dans les cavités, 
incubatrices ou branchiales, où il doit se fixer et achever sa métamorphose. En 
effet, les articles de la base de l’antennule, les épaulettes coxales des 
péreiopodes, les plis articulaires qui les recouvrent quelquefois, les bords 
pleuraux des somites du pléon le plus souvent, sont profondément dentés, 
toujours dans la même direction, à la façon des dents d’un hameçon ou d’une 
flèche barbelée et facilitent l'entrée du parasite en même temps qu'ils 
s'opposent à sa sortie. La manière dont sont articulés les appendices de la face 
ventrale, l’aplatissement des somites viennent encore aider le parasite dans ce 
moment critique de son existence. 

Les conditions dans lesquelles s’opère la fixation des larves d’'Épicarides 
sur leurs hôtes varient extraordinairement avec les divers groupes de ces 
parasites et avec les dispositions morphologiques si variées des diverses 
familles de Crustacés infestés, depuis les Copépodes et les Cirrhipèdes 
jusqu'aux Décapodes supérieurs. On comprend donc que ce stade doit avoir 
une très grande importance et qu’il doit présenter, avec des modifications 
secondaires, un ensemble de caractères bien définis. 


Avant nous, ce stade a été signalé par Frirz MüLer chez Parathelges 
(Phryxzus) resupinatus ; par Hesse chez divers Phryxiens de la rade de Brest; 
par Kossmanx et Wazz chez Bopyrina virbii; nous l'avons décrit, M. GiarD 
et moi, chez Cancricepon elegans, Portunion Kossmanni, chez un Cryptoniscide 
parasite d’un Bopyrien (Probopyrus ou Palaeyyge), etenfin chez Clypeoniscus. 
Depuis, les travaux de HANSEN, STEBBING, SARS, CAULLERY et MESNIL ont 
considérablement augmenté nos connaissances sur ce sujet, ils permettent de 
jeter un coup d’œil d’ensemble sur tous les Épicarides à ce stade et d'essayer 
une classification autorisant à rapporter à la plupart des familles connues 
les formes cryptonisciennes trouvées, même isolées, dans les pêches 
pélagiques. 

Le nombre des formes actuellement connues et la certitude qu’il s’accroîtra 
bientôt dans de grandes proportions, rend nécessaire une description minu- 


one 


tieuse de chaque larve; de plus, comme les formes adultes sont souvent 
amenées, par la convergence due à des conditions éthologiques semblables, à 
des ressemblances telles que le zoologiste a la plus grande peine à trouver des 
caractères distinctifs des espèces, il est dès maintenant indispensable, pour 
établir d’une façon durable les diagnoses spécifiques, de tenir compte des 
moindres différences dans chacun des divers stades du cycle évolutif des 
Épicarides. 

C’est H. J. Haxsex le premier [95, p. 21-40] qui, grâce au riche matériel 
rapporté par l’expédition allemande du Plankton, est arrivé à établir un 
classement des larves cryptonisciennes : plus de vingt types différents lui 
permirent de caractériser quatre ensembles très nets, correspondant aux familles 
des Bopyridae, Dajidae, Entoniscidae et Cryptoniscidae. Comme il était impos- 
sible de rapporter ces larves à quelqu’une des formes adultes connues actuel- 
lement, le savant directeur du musée de Copenhague s’est prudemment 
contenté de les désigner par les premières lettres de l’alphabet grec, sans 
préjuger des genres auxquels elles peuvent appartenir. 

La première de ces quatre familles étant représentée par sept formes 
distinctes {Zopyrus x à Bopyrus y), qui présentaient quelques caractères 
communs que nous retrouvons également dans la larve de Zopyrinu, décrite 
plus haut, dans celle de Cancricepon elegans (PI. V, fig. 4-7), dans celle 
de Phryxœus abdominalis, d'après G. O. Sars [99, PI. XCI], et dans celle 
d’Athelges paguri, doni j'ai pu avoir un exemplaire à ma disposition. 

La larve cryptoniscienne de Cancricepon mesure 0"",55 de longueur sur 
0" 2 de large, (PI. V, fig. 4): toute la surface dorsale, comme aussi les épau- 
lettes coxales, est couverte de petits poils fins; Pantennule a un premier article 
sans dentelures ; l'antenne compte huit articles, le troisième et le quatrième 
étant un peu plus longs que le deuxième: les sept paires de péreiopodes sont 
très peu différentes l’une de l'autre et les épaulettes coxales ne sont pas den- 
telées; les pléopodes (fig. 7) ne possèdent pas d’endopodite; sur l’exopodite 
il y a quatre à cinq longues soles raides, comme aussi sur l’angle interne 
et inférieur du basipodite: les rames de l’uropode sont courtes, l’endopodite 
étant un peu plus court que l’exopodite. 

Il n’est pas rare de trouver, à Wimereux, sur de petits exemplaires d’Z#pa- 
gurus bernhardus, vers la fin de septembre, de très jeunes femelles d’A/helges 
paguri à peine tranformées et portant, outre un male définitif, une et quelque- 
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fois deux larves cryptonisciennes. Celle-ci (fig. 4), qui a été figurée sommai- 
rement par G. O. Sars [99, PL. 89], est fortement pigmentée en brun foncé sur la 
face dorsale, avec quelques 
chromatoblastes verts sur la 
ligne médiane. Les yeux 
sont formés de deux taches 
de pigment foncé qui en- 
tourent chacune trois gros 
cristallins; l’antennule (A) 
a son premier article simple, 
orné de soies raides aux deux 
extrémités et sans dente- 
lures; elle porte à son extré- 
mité distale de nombreux 
poils sensoriels. L’antenne 
a huit articles, les deux 
premiers très courts, les deux 
suivants plus allongés, et 
ceux qui composent le fla- 
gellum deplusen plus minces 
et allongés du cinquième au 
huitième. Les pérelopodes 
sont à peu près semblables, 


les premiers étant seulement 
un peu plus trapus (B); 
les épaulettes coxales sont 


simples, sans dentelures; les FiG. 4. — Athelges paquri RaTHKkE, stade cryptoniscien. 
A, antennule et antenne; B, premier péreiopode; C, 


léopodes possèdent un en- , ee ; 
pieop Ï € septième péreiopode; D, premier pléopode ; E, uropode. 


dopodite court, conique, 
terminé par trois ou quatre grandes soies (D) ; les uropodes ont un exopodite 
plus long et plus large que l’endopodite (E). 

Les sept larves cryptonisciennes de cette famille, décrites par HAnsEN, 
concordent absolument avec les quatre espèces décrites ci-dessus; de celles-là 
les cinq premières possèdent des pléopodes biramés comme ceux de Bopyrina 
et Athelyes, les deux autres ne présentent qu’une seule rame, un exopodite 
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comme chez Cancricepon. Toutes ces espèces, parasites des cavités abdominales 
ou branchiales des Décapodes, ne présentent pas d'appareil de fixation très 
spécialisé et n’ont pas non plus la quantité d’appendices à bords dentés que 
nous verrons exister dans d’autres groupes : c’est que, sitôt qu’elles se seront 
insinuées dans la cavité qui doit les abriter pendant le reste de leur existence, 
elles seront parfaitement à l'abri et leur hôte ne pourra guère s’en débarrasser. 

I n’en est pas de même des larves d’une autre famille d’Épicarides qui se 
fixe uniquement sur les Schizopodes, tantôt dans les cavités incubatrices, si 
peu fermées dans ces Crustacés (genre Dajus), tantôt sur les branchies 
(Branchiophryzus, Notophryzus lateralis), ou encore sur la face dorsale du 
Cephalothorax (Aspidophryæus peltatus, Notophryzus lobularis) ou des 
segments du pléon {Nofophryrus ovoïdes); une espèce non encore décrite, 
Aspidophryrus frontalis, se fixe même entre les deux pédoncules oculaires, à 
la base de l’épine rostrale du cephalothorax d’un Sirella. Il est facile de 
comprendre que ces points d'attache anormaux situés presque tous sur la 
surface externe d'animaux pélagiques à mouvements aussi vifs que ceux des 
Schizopodes, ont dû nécessiter un notable perfectionnement dans les moyens 
de fixation des larves cryptonisciennes : réduites aux seules griffes de leurs 
péreiopodes, il est certain que bien peu d'entre elles parviendraient à rester 
fixées sur des êtres aussi mobiles et aussi vagabonds. Aussi, dans la famille 
d'Épicarides qui s’est adaptée à ce parasitisme si spécial, l'extrémité distale du 
rostre buccal s’est-elle transformée en une forte ventouse circulaire, constituée 
par les deux lèvres antérieure et postérieure, au milieu de laquelle fontsaillie 
les mandibules: cette ventouse buccale ne se trouve que dans la famille des 
Dajidue. Celte curieuse modification du rostre buccal a déjà été signalée par 
KRüYER dans la PI XXVIII (tig. la) de son « Voyage en Scandinavie », 
qui fut publié sans texte: Hoëx [82, p. 37, PL IL, fig. 25] en donna une 
description plus complète, sans citer son devancier, et enfin STEBBING 
(93, p. 3997 en constata aussi l'existence dans des larves pélagiques que lui 
avait envoyé le D' Fuzrox du « Scoth Fishery Board » en attirant son attention 
sur cette particularité. HAXSEx a décrit, avec sa précision ordinaire, six formes 
larvaires appartenant à cette famille, et Sars vient de figurer celle de Dajus 
inysidis. 

L'étude d’une forme qui sera décrite ultérieurement et que j'ai trouvé en 
abondance dans le matériel qu'a bien voulu me confier le Prince de Monaco, 


confirme absolument tous les détails donnés par les auteurs précédents. Cette 
larve, parasite d’un Sÿiellu, se fixe, comme je viens de le dire, à la base 
inférieure du rostre céphalothoracique de la Mysis, juste entre les deux yeux ; 
je l'ai trouvée seule et non encore transformée en femelle, d’autres fois accom- 
pagnant une femelle encore jeune, ou encore jouant le rôle de mâle sur une 
femelle adulte (fig. 5). 
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FiG. 5. — Aspidophryrus frontalis, n. sp.; stade cryptoniscien. 
A, partie antérieure du corps, face ventrale ; B, la ventouse buccale et le premier article de 
l’antennule ; C, tache oculaire avec les cristallins; D, septième péreiopode; K, une des soies 
digitées du propodite ; F, un pléopode ; G, un uropode. 


La surface dorsale est complètement lisse; les yeux sont formés de gros 
cristallins dont le nombre varie de sept à dix (C) ; l’antennule a un article basal 
dont la base inférieure se prolonge en arrière le long du rostre ; à son extrémité 
distale, elle porte un fort bouquet de poils sensitifs et un seul article terminé par 
deux longues soies : l’antenne compte neuf articles : un pédoncule de quatre 
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articles dont le dernier est le plus long et un fouet de cinq articles plus courts, 
armés de soies apicales (A). La lèvre supérieure se réunissant à Ja lèvre inférieure 
forme un long rostre conique qui se rétrécit à son extrémité distale pour s’épa- 
nouir ensuite en une ventouse très régulièrement arrondie qui dépasse le bord 
frontal du céphalon. Cette ventouse (B), d’où sortent les extrémités en stylets 
des mandibules, contrairement à l’opinion de Hozx, ne sert qu’à la fixation de la 
larve cryptoniscienne sur son hôte, et non à fixer le mâle jeune sur la femelle : 
pour parer au danger qu’offre la mobilité de l’hôte de séparer, par ses brusques 
mouvements, le mâle de la femelle, celle-ci est munie à la face ventrale du pléon 
d’un très singulier organe, long boyau chitineux enroulé sur lui-même, où se 
cramponne le mâle à l’aide des griffes de ses péreiopodes. 

Le premier de ces appendices est un peu plus trapu que les suivants; le 
septième (D), le plus allongé, présente sur le bord interne du propodite et sur 
celui du carpopodite trois de ces singulières soies digitées signalées déjà par HoEk 
et HANSEx (E). Les bords pleuraux des cinq somites du pléon sont nettement 
découpés en dents aiguës ; les pléopodes sont biramés (F) et l’endopodite de 
l’uropode est aussi long que l’exopodite (G). 

Chez les Entoniscidae, le stade cryptoniscien n’a encore été rencontré que 
deux fois : la première par le professeur GARD 
et moi [87, p. 171, PL XII, fig. 7-10] dans 
Portunion Kossmanni (fig. 6) , et la seconde fois 
par HANSEN [95, p. 33, PL. IV, fig. 4] à l’état de 
larve isolée, dans les pêches de Plankton dans 
l'Atlantique, au nord de l’Equateur. 

La larve se différencie de celles des familles 
précédentes par plusieurs caractères très nets : 
l’antennule est plus allongée et l’antenne ne 
compte que sept articles dont les trois derniers 
forment un fouet très court (A) ; les péreiopodes 
Fi. 6. — Portunion Kossmanni  SO0t assez semblables entre eux ; les pléopodes 

G. et B., stade cryptoniscien. n’ont pas d’endopodite (B), comme certaines 

ë see ne face ire larvescryptonisciennes de Bopyridae; l’exopodite 

te HP de l’uropode est plus court que l’endopodite (C). 

Dans les trois familles précédentes, Bopyridae, Dajidae, Entoniscidae ,la forme 

cryptoniscienne est toujours transitoire dans les deux sexes et l’on trouve 
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constamment, accompagnant la femelle adulte au moins un individu mâle 
ayant abandonné sa forme larvaire, même si, sous cette forme, il avait déjà 
atteint sa maturité sexuelle. Dans toutes les autres familles d'Épicarides, on 
n’a jamais jusqu'ici trouvé cette forme mâle définitive et il semble bien prouvé 
maintenant que, dans ce sexe, jamais la forme cryptoniscienne n’est dépassée : 
la forme mâle reste toujours identique morphologiquement à la larve crypto- 
niscienne, et la forme femelle, malgré des étonnantes déformations, ne dépasse 
pas davantage ce stade : c’est toujours la forme cryptoniscienne qui se déforme 
et non un stade ultérieur. Comme toutes les formes larvaires, à ce stade, 
présentent un ensemble de caractères identiques, malgré les divergences si 
prononcées des adultes, HANSEx et G. O. Sars les ont réunies dans une même 
famille, les Cryptoniscidae. Nous verrons plus loin que les différences 
essentielles qui se présentent dans l’évolution du sexe femelle nécessite, 
comme d’ailleurs avait prévu Sans, la subdivision de toutes ces formes. Bien 
peu cependant sont connues à ce stade cryptoniscien et suffisamment étudiées 
pour que l’on puisse bien leur consigner leur place véritable dans cet ensemble 
hétérogène : des phases entières d'évolution, l’un des sexes, ou même l’état 
adulte font défaut le plus souvent, aussi les divisions que l’on peut imaginer 
maintenant n’ont-elles qu’un caractère absolument provisoire et il n’est pas 
encore possible de voir si les divergences des adultes correspondent à des 
différences sensibles déjà chez les larves. 

Les formes de cette grande subdivision des Épicarides connues jusqu'ici à ce 
stade larvaire appartiennent aux familles parasites des Copépodes, des 
Cirrhipèdes, des Rhizocéphales, des Ostracodes, des Arthrostracés et des 
Schizopodes. 

La famille des Microniscidae n’est encore connue qu’à l’état larvaire et le 
plus souvent au s/ade microniscien qui semble caractériser cette seule famille : 
c’est un stade intermédiaire dont nous reparlerons plus loin (page 178), et qui 
est surtout remarquable par l’état rudimentaire de presque tous les appendices, 
principalement du septième péreiopode qui n’est alors représenté que par un 
simple moignon. Dans une des espèces signalées par G. O. Sars [99, p. 218, 
PI. XCIT, fig. 2] et qu'il a trouvée fixée sur Wetridia longa Lussocx, la forme 
cryptoniscienne était visible sous la carapace du MWicroniscus sur le point de 
muer. Elle était caractérisée par l’absence d’yeux et de dentelures sur le 
premier article de l’antennule, la présence d’un flagellum de cinq articles sur 
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l’antenne, la différence entre les premiers péreiopodes, qui sont massifs et 
terminés par une pelite griffe recourbée, et les derniers plus minces, allongés 
et terminés par un dactylopodite filiforme, et enfin par la disproportion des 
rames de l’uropode dont l’interne est beaucoup plus longue et épaisse que 
l’externe : ce sont, comme nous le verrons plus loin, des caractères de Cryp- 
toniscidae. Dans la forme microniscienne parasite de Pseudocalannus elongatus 
Borcx la disproportion entre les rames de l’uropode est inverse : c’est l’exo- 
podite qui est le plus développé. 


Fic. 7. — Hemioniscus balani Bar, slade cryptoniscien : partie antérieure du corps, vue par 
la face ventrale. 

Le stade cryploniscien des Hemioniscidae est connu depuis les études de 
Bucanozz, el il a été réétudié depuis par R. KossmaxN, G. O. SaRS, CAULLERY 
et Mesxir. La figure que j'en donne ici (fig. 7) a été faite d’après l’unique 
exemplaire d'ÆZermioniseus balani BaTE que j'ai trouvé à Wimereux. 
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La tête, arrondie régulièrement sur le bord frontal, présente deux yeux avec 
chacun un gros cristallin unique; les somites s’élargissent jusqu’à la partie 
moyenne du thorax pour diminuer ensuite d'épaisseur et se terminer par une 
pointe mousse : les antennules ont le premier article très élargi et découpé en 
sept dents plus ou moins inégales dont les dimensions sont parfaitement 
constantes chez tous les individus : le troisième article porte un fort bouquet 
de poils sensoriels et deux petits articles insérés au même niveau et terminé 
par de longues soies ; l'antenne a #euf articles, un pédoncule de quatre articles 
plus robustes et un fouet de cinq petits articles plus étroits : le rostre buccal est 
aigu et contient une paire de mandibules styliformes. Les deux premières paires 
de péreiopodes sont trapues et plus courtes que les suivantes : les propodites 
sont ramassés et terminés par une pelite griffe crochue, les épaulettes coxales en 
sont fortement dentées, celles de la première paire complantsept dents aiguës : 
les autres paires de péreiopodes sont allongées. surtout le propodite qui est 
beaucoup plus long que le dactylopodite : sur le bord interne de tous les 
propodites on remarque une paire de petites soies dentées, telles que celles qui 
se trouvaient, sur le même type, au stade épicaridien. Les pléopodes, tous 
semblables sont biramés: les deux rames sont identiques et munies de longues 
soies netatoires ; l’endopodite de l’uropode est long, triangulaire et dépassant 
de beaucoup l’exopodite. 

Le genre Cryptothir DaxA n’est connu jusqu'ici que par ce seul stade crypto- 
niscien, mais la description et le dessin de l’auteur américain sont à peine 
suffisants pour reccnnaître cette phase, sans qu’il soit possible d’en tirer un 
autre détail que le nombre des articles du flagellum de l'antenne, et la 
différence entre les deux premiers péreiopodes trapus et courts, et les cinq 
autres, allongés et terminés par un article fihforme. 

C’est aussi le cas du genre Zeponiseus GraRDb, trouvé à ce stade dans des 
Anatifes par HEssEe et par le professeur GrarDp dans Pollicipes. Dans l’unique 
exemplaire que j'ai pu examiner et qui élait porteur d’une paire de testicules 
parfaitement développés, on remarquait des yeux avec un unique el gros 
cristallin , des antennules et des antennes tout à fait semblables à celies 
d’Æemioniseus : les péreiopodes, les pléopodes et les uropodes sont également 
semblables aux appendices correspondants du parasite des Balanes. 

Le stade cryptoniscien des Cryptoniscidae, parasites des Rhizocéphales, nous 
est connu par la description de Z#riopsis curratus par FRaisse et surtout 
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par celle de Zäriopsis pygmaea, par G. O. Sars [99, p. 242, PL C., fig. 1]. 
La carapace est lisse et luisante, le segment céphalique est arrondi antérieure- 
ment ; les yeux sont parfaitement distincts et formés d’une tache pigmentaire 
avec un cristallin unique; les antennules ont un article basal avec un processus 
antérieur et postérieurement prolongé en une longue expansion sans trace de 
dents ni de soies; les antennes ont un pédoncule de quatre articles dont le 
premier est le plus large, et un flagellum de cinq petits articles ; les épaulettes 
coxales ne sont pas denticulées ; les cinq premières paires de péreiopodes sont 
bâties sur le type ordinaire : les deux premiers sont courts et trapus avec un 
propodite massifet renflé, les trois suivants sont plus grèles avec un propodite 
allongé et étroit; les deux dernières paires sont tout à fait caractéristiques : 
elles sont très petites avec un propodite globuleux et un dactylopodite styli- 
forme. Les pléopodes sont biramés et les uropodes ont l’exopodite très court et 
très mince tandis que l’endopodite est beaucoup plus long. 

À ces deux genres dont l’état adulte et l’hôte sont connus, il faut ajouter six 
larves cryptonisciennes décrites par HANSEN [95, p. 29, PL. IIT et IV] avec sa 
précision habituelle ; les trois premières qu’il désigne par les trois premières 
lettres de l’alphabet grec (Cryptoniseus x, 8, y) sont certainement des Crypto- 
nicisdae, très voisins du genre Zisiopsis par la structure de l’antennule et des 
péreiopodes: la deuxième est surtout remarquable par le développement 
extraordinaire du datyclopodite à la septième paire de pattes. Les autres 
appartiennent peut-être à des familles voisines, encore inconnues. 

Le stade cryptoniscien des Cyproniscidae parasite des Ostracodes, a été 
également décrit par G. O. Sars dans Cyproniscus cypridinae [99, p. 233, 
PI. XCVIIT, fig. 1] : il est très proche de celui des familles voisines ; le corps 
est long, étroit, avec la face dorsale finement striée transversalement ; les yeux 
font défaut sur le segment céphalique qui a un bord frontal arrondi ; le premier 
article de l’antennule est divisé en six petits denticules ; le fouet de l’antenne 
compte cinq articles ; les deux péreiopodes sont trapus et les autres ont un 
propodite étroit et allongé avec un dactylopodite aussi long que l’article qui le 
précède ; les épaulettes coxales sont peclinées ; les pléopodes sont biramés et 
l’exopodite de l’uropode est extrêmement petit, tandis que l’endopodite est plus 
large et plus de deux fois plus long. 

Dans les Podasconidae, parasites des Amphipodes, ce stade fut d’abord décrit 
par STEBBING [94, p. 46], puis par Sars [99, p. 244, PI. C, fig. 2] dans l’espèce 
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parasite d’Onesimus plautus. L'animal, qui peut mesurer jusqu'à 1"",7, es 


assez large et presque ovale; la tête arrondie antérieurement ne porte pas 
d’veux ; le premier article de l’antennule présente sur son bord inférieur sept 
à huit dents courtes ; le bord distal du second article est denticulé ; le flagellum 


de l’antenne est formé de cinq articles : les épaulettes coxales sont pectinées : 
les deux premiers péreiopodes sont courts et trapus, les autres plus allongés, 


comme d'ordinaire; les pléo- 
podes sont biraméset, comme 
précédemment, c’est l’exo- 
podite de l’uropode qui est 
de beaucoup le plus court. 
Il faut noter que Sars a 
trouvé dans ce stade un 
double ovaire, contenant un 
petit nombre de grands 
ovules. 


Nous avons donné, le 
professeur G1ARD et moi, une 
longue description de ce 
stade dans les Cabiropsidae 
parasites des Isopodes, à 
propos du genre Clypeoniscus 
[95, p. 428, PI. IX] que je 
résume en quelques mots 
(fig. 8): l’article basal de 
lantennule est découpé en 
onze denticules; l’antenne 
a un pédonecule de quatre 
articles dont le premier est 
le plus épais; le flagellum 
a cinq petits articles (A); les 
épaulettes coxales sont pecli- 
nées et les pérelopodes sont 


FiG. 8.— Clypeoniseus Hanseni G. et B., stade cryptoniscien 
À, partie antérieure du corps, face ventrale ; B, septième 
péreiopode ; C, un pléopode ; D, un urapode. 


logés dans un repli cuticulaire de la face ventrale du somite (B); les deux 
remiers appendices sont un peu plus trapus que les suivants qui vont en 


6 


10 


s’'amincCissant jusqu’au septième ; les pléopodes sont biramés (C) et l’exopodite 
de l’uropode est moitié plus petit que l’endopodite (D). 

Un autre type, également parasite d’un Isopode, Aega ventrosa, a été aussi 
décrit par SaRs(99, p.246, PL. C, fig. 3]: la tête est très allongée antérieurement 
et ne porte pas d’yeux ; le premier article de l'antennule est divisé en neuf 
petites dents; les antennes sont comme dans C/ypeoniscus ainsi que les 
péreiopodes et les appendices de l'abdomen; le bord postérieur du sixième 
somite est découpé en sept denticules. 

Enfin, il faut encore ajouter à cette place la larve cryptoniscienne que nous 
avons décrite, le professeur Grarp et moi, avec les genres Probopyrus et 
Palaegyge (86°, p. 18, PI. 
VI]; dans le fond du bocal 
contenant les Palaemons 
d’eau douce parasités par 
ces Épicarides, nousavions 
trouvé cette larve libre et 
nous avions d’abord pensé 
qu’elle représentait la 
phase larvaire d’un de ces 
deux genres de Bopyridae: 
les renseignements nou- 
veaux que nous avons sur 
les diverses formes de ces 
larves dans les différents 
groupes d'Épicarides nous 
démontrent maintenant, 
comme l’a d'ailleurs mon- 
tré HANSEN (95, p. 28], 


] que c’est en réalité une 
/ 


larve appartenant à un 
tout autre groupe que 
celui des Boypridae et il 
est présumable que cette 


FiG. 9. — Cabirops (?), stade cryptoniscien. 
À. partie antérieure du corps, face ventrale ; B,un pléopode; 
C, un uropode. 


larve, loin d’être celle d’un des genres ?robopyrus où Paluegyge, est celle 
d’un genre de Cabiropsidae, parasite lui-mème d’un de ces genres parasites 
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des Palaemons, comme l’est, d’après Kossmanx, le genre Cabirops parasite 
d’un Bopyrus des Philippines : peut-être même cette larve appartient-elle 
à ce genre même (fig. 9). 

La tête (A), semi-circulaire, porte deux yeux munis chacun d’un cristallin 
unique entouré de pigment noir; le premier article de l’antennule n’est pas 
denticulé ; l’antenne compte neuf articles dont les cinq derniers forment le 
tlagellum ; les épaulettes coxales sont divisées en trois denticules ; les deux 
premiers péreiopodes sont plus courts et plus trapus que les suivants qui 
s’amincissent de plus en plus jusqu’au septième ; les pléopodes sont biramés (A), 
l’exopodite de l’uropode est deux fois plus petit que l’endopodite (C). 

Dans les Asconiscidae, parasites de la cavité incubatrice des Schizopodes, la 
larve cryptoniscienne, d’après G. O. Sars [99, p. 238, PI. XCVIIT, fig. 3], est 
caractérisée par une forme oblongue et ovale, une tête arrondie et sans yeux, 
un premier article de l’antennule prolongé inférieurement et non denticulé, par 
une antenne de neuf articles, par des péreiopodes avec des épaulettes coxales 
pectinées ; par des pléopodes biramés et des uropodes dont l’exopodite est un 
peu plus court que l’endopodite qui est effilé à son extrémité distale. 


De l'étude de toutes ces larves cryptonisciennes, il résulte qu’il est possible, 
dès ce stade, de distinguer les principales divisions des Épicarides par quelques 
caractères bien nets et assez faciles à constater. Le premier ensemble est formé 
par ce que la plupart des auteurs appellent des Cryptoniscidae et qui renferme 
les formes qui ne dépassent pas ce stade où elles acquièrent leurs fonctions 
génitales mâles et femelles : malheureusement le petit nombre de types étudiés 
avec détails précis ne permet pas d’aller plus loin et de caractériser les diverses 
familles qui composent ce premier groupe : l’on sera donc obligé de recourir à 
l’évolution ultérieure du sexe femelle. Dans ce premier ensemble les larves 
cryptonisciennes, et par conséquent les mâles, sont caractérisés par le premier 
article de l’antennule qui est le plus souvent denticulé, par l'antenne gui compte 
toujours neuf articles, par les épaulettes coxales denticulées et les différences 
notables des deux premiers péreiopodes et des suivants, par les pléopodes 
biramés et par les dimensions de l’endopodite de l’uropode qui est {onjours plus 
long que l’exopodite. Ce sont les Cryploniscinae. 

Dans le second ensemble des Épicarides, distinct surtout par l'existence 
d’un stade postérieur au stade cryptoniscien, les larves sont caractérisées par 
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le premier article de l’antennule qui n’est jamais digité ; l'antenne compte sept, 
huit ou neuf articles, les épaulettes coxales des péreiopodes ne sont pas digitées 
et on ne constate plus les différences, si tranchées dans le groupe précédent, 
entre les appendices du thorax dont la forme passe insensiblement de l’un à 
l’autre; les pléopodes sont bi- ou uniramés; l’endopodite de l’uropode est 
quelquefois égal, le plus souvent plus court, un peu plus long que lexopodite. 
L'ensemble de ces caractères s'applique à la deuxième grande division des 
Épicarides : les Zopyrinue. 

Ce deuxième ensemble se laisse diviser à son tour en trois familles bien 
distinctes par les caractères des larves cryptonisciennes : 

1° Les Bopyridae: premier article de l’antennule non dentelé ; antenne de 
huit articles; rostre buccal sans ventouse; pléopodes biramés, quelquefois 
uniramés ; endopodite de l’uropode plus courtque l’exopodite ; surface du corps 
couverte de poils chitineux. 

2° Les Dajidae: premier article de Pantennule avecun prolongementinférieur : 
antenne de #euf'articles ; rostre buccal avec ventouse ; pléopodes biramés ; endo- 
podite de l’uropode de même grandeur que l’exopodite; surface du corps 
lisse. 

3° Les Æntoniscidae : premier article de l’antennule non dentelé ; antenne de 
sept articles ; rostre buccal sans ventouse ; pléopodes uniramés ; endopodite de 
l’uropode un peu plus long que l’exopodite ; surface du corps lisse. 

En pratique on pourra rapidement reconnaîlre toutes les larves cryptonis- 
ciennes connues actuellement par le simple tableau suivant : 


ee | pas de ventouse buccale... ...,.................. CRYPTONISCINAE. 
neuf articles ...…. DA 
ventouse buccale. ......... DEUTGE EE FETE | 
Antenne de huit articles. 02... ee ie Bopyridae .…......... | BoPYRINAE.... 
Sepiharticlest amet Per cet re coe fntoniscidae . ....... } 


LE STADE BOPYRIEN 


(Phase adulte). 


Dans la première des deux divisions principales des Épicarides, les Cryplo- 
niscinae, ces parasiles parviennent à la maturité sexuelle dans les deux sexes 
sous la forme cryptoniscienne que nous venons de décrire; comme l'avait 
d’abord indiqué Kossmanxx [84], comme nous l’avions admis également, le 
professeur Grarp et moi, ces Isopodes sont hermaphrodiles successifs, d’abord 
mâles puis ensuite femelles par l’atrophie des testicules consécutive à 
l'apparition des ovaires: c’est ce que CauLcery et MEsniz [00] viennent de 
constater d’une façon définitive chez Æemioniscus. C’est seulement sous 
l'influence du développement des masses ovariennes et de la cavité incubatriee 
que la forme cryptoniscienne femelle se modifie de tant de façons différentes 
dans les diverses familles de ce groupe, toujours par métamorphose directe de 
la forme larvaire, sans autre phase intermédiaire. 

Il n’en est plus de même dans l’autre division des Épicarides, les Zopyrinae : 
il y a dans ce cas, dans les deux sexes, une modification complète de la forme 
larvaire cryptoniscienne, qui au moment de la maturité sexuelle, acquiert une 
forme adulte qui restera définitive chez le mâle, tandis qu’elle sera modifiée 
ultérieurement dans le sexe femelle par l'énorme développement des ovaires et 
de la cavité incubatrice. Cette dernière métamorphose, qui détermine ce que 
nous proposons d'appeler le s/ade bopyrien (), s’accomplit lorsque les larves 
cryptonisciennes sont parvenues à se fixer sur leur hôte définitif; comme dans 
les Cryptoniscinae il y a hermaphrodisme successif, mais seulement pour une 
partie des individus ; déjà, dans la forme larvaire, on constate la présence d’un 
testicule parfaitement développé, mais qui ne peut probablement pas fonc- 
tionner utilement, car je n’ai jamais pu découvrir d'ouvertures sexuelles à ce 
stade chez les Bopyrinae. Dès qu’une première larve est fixée et met à profit la 


(1) C’est ce stade que le professeur Giarp et moi avions, dans des travaux antérieurs, désigné 
sous le nom de stade phryroïide, sans toutefois en reconnaitre l'importance et la généralité dans tout 
le groupe des Bopyrinæ. Le terme de phryæoïde, que nous appliquions à certaines formes de femelles 
jeunes ressemblant plus ou moins au même state chez Phryrus [Athelges) paguri, étant moins net 
et moins général que celui de /opyrien, il me semble préférable d'employer ce dernier. 


nourriture abondante que lui procure son hôte, la métamorphose bopyrienne 
s’accomplit et, sans que peut-être les testicules aient fonctionné, les ovaires se 
développent ainsi que la cavité incubatrice, et modifient profondément ce stade 
ultime qui devient le plus souvent méconnaissable. Aussitôt que cette première 
larve, qui évolue en femelle, a commencé sa métamorphose, elle est rejointe 
par une ou plusieurs autres larves cryptonisciennes dont une seule, rarement 
plusieurs, prend aussi la forme bopyrienne qui, pour elle, restera définitive : 
les ouvertures génitales mâles s'ouvrent et les testicules peuvent fonctionner ; 
il est infiniment probable que, dans ce cas, l’animal caractérisé comme mâle 
adulte, ne peut plus se modifier et doit être appelé 4e définitif. plutôt que 
male dégradé comme, avec les anciens auteurs, nous l’avions nommé dans nos 
recherches antérieures. D’autres larves cryptonisciennes peuvent persister 
longtemps à cet état et avec des testicules développés, côte à côte avec le couple 
métamorphosé: jouent-elles le rôle de mâles supplémentaires, comme on la 
souvent cru ? C’est peu probable, puisque jamais on n’a pu mettre en évidence 
les ouvertures génitales. Peuvent-elles remplacer le premier couple si celui-ci 
vient à disparaître ? Ou bien encore sont-ce simplement des larves fourvoyées 
qui, trouvant la place prise, ne dépassent pas ce stade larvaire, faute de 
nourriture suffisante ? Quelques-unes pourtant parviennent à évoluer à côté des 
premières, déjà fixées, comme le prouve l’existence de quelques espèces 
grégaires, mais c'est plutôt exceptionnel. Toutes ceshypothèsessontadmissibles, 
mais il n’a pas encore été possible jusqu'ici de les vérifier dans ces types dont 
on ne peut d'ordinaire se procurer que difficilement les rares exemplaires. 

Nous allons examinersuccessivement le stade bopyrien sous ses deux aspects : 
dans le sexe mâle d’abord où il reste toujours identique à lui-même, puis dans 
le sexe femelle où il peut subir des modifications considérables. 


LE MALE. 


On peut caractériser le stade bopyrien dans ce sexe, en disant que, au lieu 
d’être, comme le stade précédent, une forme pélagique adaptée à la recherche de 
l'hôte, il est adapté à la vie fixée sur un point déterminé, plus ou moins à l’abri 
des dangers de la vie libre : aussi la forme générale du corps est-elle plus trapue 
avec des appendices plus réduits et des organes des sens à peu près nuls: la 


tête ne présente plus que des tâches pigmentaires irrégulières, sans jamais de 
cristallins, au lieu des organes oculaires si développés que l’on trouve souvent 
au stade précédent ; les soies sensorielles disparaissent des antennes devenues 
presque rudimentaires ; les appendices thoraciques deviennent plus trapus, 
adaptés à la vie sédentaire, sans épaulettes coxales ; le pléon effilé ne porte plus 
que des rudiments de pléopodes toujours dépourvus de soies natatoires. 

La taille du sexe mâle est très réduite, ou plutôt elle reste toujours 
facilement comparable à celle de la larve cryptoniscienne. Dans le genre 
Cancricepon, par exemple, cette larve mesure 0"",5 dans sa plus grande 
longueur (PL. V, tig. 4), le mâle jeune au stade bopyrien, mesure 1,5 (fig. 8) 
et le mâle tout à fait adulte 3,4 (fig. 11). Mais il faut ici faire observer que la 
dimension de la taille, dans les Épicarides, est toujours très approximative et 
que celle des adultes peut varier dans des proportions considérables: en 
réalité la taille du mâle est toujours proportionnelle à celle de la femelle et celle- 
cl est également aux dimensions de la cavité branchiale de son hôte et par 
conséquent à la taille de celui-ci. Quand un Crustacé est infesté dans son jeune 
âge, comme c’est de beaucoup le cas le plus fréquent, le parasite se développe 
et devient adulte à une taille qui peut être moitié plus petite que celle d’un de 
ses congénères qui se serait fixé sur un hôte de taille double ; c’est ainsi qu’un 
Épicaride immature, mâle ou femelle, peut, suivant l’âge et la taille de 
l'hôte, être d’une taille beaucoup plus considérable qu’un de ses congénères 
adultes et ayant déjà fonctionné sexuellement. Cette observation enlève toute 
valeur absolue à la taille des Épicarides au point de vue spécifique : celle-ci 
ne doit donc être employée qu’avec la plus grande réserve dans les diagnoses. 

Dans l'exemple donné plus haut avec le genre Cancricepon, la larve crypto- 
niscienne mesurant 0"",5 accompagnait une femelle jeune de 3"M 4: le mâle 
jeune de 1,5 était avec une femelle de 4"",7 et le mâle adulte de 3" 4 était 
fixé sur une femelle remplie d'embryons et mesurant 12"" dans sa plus grande 
dimension. Aïnsi, au fur et à mesure que croit la femelle, k taille du mâle 
semble se réduire, malgré sa croissance véritable, lant la disproportion entre 
les deux sexes s’accentue rapidement. S'il est facile de trouver le mâle sur la 
femelle encore jeune, il devient plus difficile de le découvrir sur la femelle 
adulte : c’est ce qui explique le temps qu'il a fallu pour découvrir le mâle des 
Entoniscidae, où ce dimorphisme sexuel est poussé à des limites extrèmes. 

Voici les tailles exactes d’un certain nombre de mäles adultes de Bopyridae, 
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mesurées en millimètres sur les exemplaires que j’ai pu examiner ou d’après les 
indications fournies par les auteurs, réserve faite des variations possibles 
indiquées plus haut : ce sont seulement des mesures individuelles et non des 
caractères génériques ou spécifiques. 


Argeia pugeltensis ............ 1,5 Paluegyge Bonmeri ........... 2 à 4,1 
Bathyqyge grandis..….......... 7 Palaegyge de Mani... 1,5 
Bopyrella Thomson ..…........ - 0,7 Paluegyge fluviatilis........... 2 
Bopyrin a IGaT AD. "NN 0,7 Palaeqyge Weberi............. 0,9 à 3,6 
Bopyrina ocellata..…........... 0,67 Parargeia ornata ............. 4,1 
BODYTINANDUNON. eee. 0,9 Plewrocrypta qalatheae..….....…. 5,1 
Bopyroides Mppolytes..…....... 2,9 Pleurocrypta Henderson... 1,6 
Bopyroides Sarsi............. 1,2 Pleurocrypta intermedia....…. 0,7àl 
Bopyrus Fougerouxi........…. 15512 Pleurocrypta porcellanne . (OSRE NI: 
Bopynus Helen. x 1,4 Pleurocrypta longibranchiata.….… 2 
PODyTUS TIphIAS rec leil Pleurocryptella formosa..…...…. 3,1 
Cancricepon elegans...... .... 1,4 Portunicepon Henderson 2.4 
Cancricepon pilula...........…. 1,1 Probopyrus ascendens ..…....... 2,4 
Cryptione elongata..….......... 4,1 Probopyrus palaemoneticola .….. 1,4 
Grapsicepon Ediwardsi..…...…... 0,55 Probopyrus Giardi ......... so l39ràr2;8 
Gyge branchialis..…........... 3 à 4 Pseudione affinis............…. 1,7à2 
ToneNtioraciCA Re eee ce 2,8 Pseudione Dohrni. ............ 1,5 
ONE ICONRUIU ER et 6,35 Pseudione qalacanthae ........ 4,8 
TONENDICIAG SEE NET 2,3 Pseudione Giardi............. 3 

Tone brevicauda ............… 4,5 Pseudione Hoylei...........…. 32 
Tonella Agassizii. .…............ 3,9 Pseudione Hyndmanni..….....… 1,8 à 2 
Leidya distorta..…............. 0,7 Pseudione insiqnis..….......….. 3,2 
Munidion princeps...........…. d3:9 Pseudione crenulata........... 4 
Palaegyge Borrei ............. 2 Trapezicepon amicorum ....... 1,4 


On voit que la taille moyenne varie entre un et deux millimètres ; le mâle le 
plus grand observé jusqu'ici est celui de Bachyqyge grandis qui mesure 7°", et 
le plus petit est celui de Zopyrina virbii qui n’atteint qu’un demi-millimètre 
sur quelques exemplaires adultes. 

On trouve d'ordinaire le mâle des Bopyridae accroché aux pléopodes de sa 
femelle non loin des ouvertures génitales de celle-ci : c'est un petit Isopode à 
mouvements lents, qui ne semble guère bouger de place et qui ne témoigne 
d’une certaine vivacité que lorsqu’on le sépare de sa compagne : 1ls’y cramponne 
alors énergiquement, et souvent, quand on l’en arrache, il emporte à ses 
dactylopodites des fragments des pléopodes de l’autre sexe. 
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Sa pigmentation propre est d'ordinaire plus accentuée que dans l’autre sexe, 
ou. pour parler plus exactement, plus concentrée; c’est elle d'ordinaire qui 
trahit sa présence, quand le couple est vivant. De chaque côté, sur les bords 
pleuraux des somites thoraciques et abdominaux , se voient de longues 
traînées de chromatoblastes, le plus souvent verts, jaunes ou bruns, qui 
quelquefois s'étendent sur toute la surface des segments du corps (PI. XX X VIT, 
fre ul) 

La forme générale du corps est celle d’un Isopode typique, reconnaissable à 
première vue : à la tête plus ou moins arrondie, et que dépassentà peine les 
antennes, fait suite un thorax un peu plus large, de sept segments munis 
d'autant de paires de péreiopodes, et terminé par un pléon de six somites plus 
ou moins libres, soudés ou même confondus et portant des pléopodes plus ou 
moins rudimentaires. 

Le céphalon est formé d’un unique somite portant à sa face ventrale les 
antennes et les pièces buccales ; il est toujours arrondi antérieurement d’une 
façon régulière ; le bord postérieur est presque toujours rectiligne et plus ou 
moins encastré dans le premier somite thoracique auquel il peut parfois même 
être soudé comme dans le genre Popyrella : les yeux, quand ils existent, ne sont 
jamais formés que de taches pigmentaires, le plus souvent rouges ou noires, 
plus ou moins irrégulières, toujours dénuées de cristallin. 

Les antennules sont toujours très courtes et ne dépassent pas le bord frontal: 
elles sont le plus souvent formées de trois articles plus ou moins cylindriques et 
diminuant d'importance du premier au dernier, qui est toujours extrèmement 
réduit : 1ls portent généralement de petites soies apicales, sans jamais avoir les 
soies sensorielles transparentes qui existent toujours au stade précédent ; leur 
surface est parfois formée de petites squames imbriquées parfaitement visibles ; 
le nombre des articles peut quelquefois être encore réduit, comme dans le genre 
Bopyrus, où le troisième a disparu. 

Les anlennes sont de formes et de dimensions plus variables: elles sont tou- 
jours plus importantes que les antennules, quoique quelquefois le nombre des 
articles est moindre, mais dans ce cas son volume, principalement celui de 
l'article basal, est plus considérable. Dans le genre Zone (PI. TT, fig. 2) Pantenne 
compte huit articles : les quatre premiers, qui sont toujours les plus longs et 
les plus épais, forment ce qu’on appelle généralement le pédonceule ; les autres 
articles, plus étroits et plus réduits forment le flagellum qui est muni de petites 
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soies apicales chitineuses. Dans tous les autres genres connus, le nombre des 
articles est plus réduit : ilest de sept à huit dans les genres Pseudione, Gigantione, 
Pleurocryptella, Gyge ; de quatre à cinq dans les genres Cancricepon, Grapsi- 
cepon, Portunicepon, Pleurocrypta, Bopyroides. Dans les autres genres, 
Palaegyge, Probopyrus, Bopyrus, Bopyrina, la réduction est encore plus consi- 
dérable : l'antenne ne compte plus que deux articles dont le premier est le plus 
considérable. 

Le rostre buccal présente la même conformation dans tous les Épicarides 
à tous les stades, sauf le cas de disparition complète: il est toujours formé 
par la réunion des deux lèvres et ne contient que la seule paire de mandibules. 
La lèvre supérieure est un repli médian de la surface cuticulaire de la partie 
ventrale du céphalon, situé entre les insertions des antennules et des antennes : 
c’est une pièce à peu près triangulaire, convexe, insérée juste au-dessus de 
l'ouverture buccale, et dont les bords extérieurs, à leur partie distale, se replient 
de façon à rencontrer la lèvre inférieure et à former ainsi une partie conique 
dont le sommet est échancré de façon à laisser passer les extrémités des mandi- 
bules ; la lèvre inférieure, formée par la réunion de deux paragnathes symé- 
triques, comme on le voit dans embryon avant l’éclosion, se présente éga- 
lement comme une lame unique, à base élargie, à extrémité triangulaire 
profondément découpée par une échancrure presque circulaire, située devant 
celle de la lèvre supérieure. Cet ensemble des deux lèvres est solidement 
maintenu par une tige chitineuse arrondie, située à peu près au milieu de la 
hauteur du rostre et sur laquelle s’appuie la mandibule. Entre ces deux lèvres, 
en dehors de cette tige qui les unit, se trouve une fente latérale ouverte sur un 
sillon dans lequel est placé obliquement chaque mandibule. Cet appendice, 
réduit au seul coxopodite, a la forme, toujours la même dans tout le groupe, 
d’une tige épaissie à son extrémité proximale et effilée à sa partie distale qui se 
termine par un petit cuilleron évasé à bords coupants plus ou moins compliqués ; 
la base épaisse de la mandibule, plongeant à l’intérieur du céphalon, s’y élargit 
de façon à offrir une large insertion au puissant muscle mandibulaire qui, 
d'autre part, s’insère sur la partie interne de la surface dorsale de la tête; les 
deux extrémités libres de la paire de mandibule viennent se rejoindre devant 
la bouche située au fond de l’atrium buccal, au sommet du rosire conique et 
peuvent faire saillie hors de l'ouverture ménagée entre les deux lèvres. Grâce 
à cette disposition, le parasite peut, avec l'extrémité aiguë de ses mandibules, 


perforer la cuticule de son hôte et, en enfonçant la pointe de son rostre par cet 
orifice aspirer, par les contractions et les dilatations successives de la partie 
antérieure de son tube digestif, les liquides viscéraux du Crustacé aux dépens 
duquel il vit. 

Quoiqu’aient pu croire d’abord les auteurs, trompés par la superposition de 
toutes ces pièces chitineuses, il n’y a jamais d’autres appendices dans le rostre 
buccal que cette paire de mandibules. Au pied du cadre chitineux qui sert de 
base au rostre, de part et d’autre de l'insertion de la lèvre inférieure, entre celle- 
ci et la partie inférieure de la mandibule, il y a souvent un petit renflement, plus 
ou moins convexe, qui a été souvent décrit comme un rudiment de la maxillule, 
mais comme il estimpossible de mettre en évidence une trace visible d'insertion, 
il semble qu'il faut plutôt considérer celle-ci comme complètement disparue. 

Les maxilles, au contraire, persistent toujours sous forme d’une paire de petits 
tubercules arrondis, symétriquement placés de part et d’autre de la ligne 
médiane et vers la partie inférieure de la face ventrale du céphalon. C’est que cet 
appendice a encore un rôle utile à jouer, sinon extérieurement comme d’ordi- 
paire, du moins à l’intérieur de la cavité céphalique: en effet le tubercule 
chitineux externe se prolonge à la partie interne en une lamelle également 
chitineuse, plus ou moins large et développée; nous verrons, à propos de ce 
même appendice chez la femelle, que cette paire de lames rigides protège le jeu 
de la partie contractile du stomodeum (page 65). 

Outre ces maxilles, le céphalon présente encore quelquefois une dernière 
paire d'appendices insérés postérieurement à ces dernières et presque toujours 
vers la ligne médiane: ce sont les #aæillipèdes. Le genre de Bopyridae qui 
présente le maximum de développement de ces appendices dans le sexe mâle 
est le genre Plewrocryptella (PI. XVII, fig. 11): ils sont formés nettement de 
deux articles dont le dernier est légèrement aplati et bordé sur son bord interne 
de six à sept poils chitineux parallèles ; son extrémité distale atteint presque 
le sommet du rostre buccal. Dans d’autres genres comme Zone (PI. IT, fig. 2), 
Pleurocrypta (PI. XV, fig. 14), Pseudione (PI. XVII, fig. 11), Zonella 
(PI. XXIIT, fig. 10), le maxillipède a la forme d’un petit article, plus ou moins 
développé et terminé par un petit poil unique le plus souvent ; il est tout à fait 
rudimentaire dans le genre Bopyroïdes (PI. XLI, fig. 11 et 12) et disparait dans 
tous les autres genres (Céponiens, Palaegyge, Probopyrus, Bopyrella, Gyge. 
Bopyrus et Bopyrina). 
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Le péreion ou thorax est toujours formé de sept somites, le plus souvent 
tout à fait semblables ou quelquefois un peu plus larges vers la partie médiane 
et plus étroits aux deux extrémités; leur surface dorsale est arrondie et les 
bords pleuraux sont plus ou moins atténués, mais toujours arrondis ou coupés 
à angle plus ou moins aigus par le bord postérieur : jamais il n’y a de prolon- 
gements de ces parties pleurales ; les bords antérieur et postérieur sont paral- 
lèles ; sur ce premier et sur les parties latérales, vers les points où les somites se 
séparent, se trouvent deux prolongements chitineux, deux apodèmes qui 
s’articulent avec le somite précédent ; ces apodèmes sont également visibles sur 
les stades larvaires. 

Tous les somites du péreion portent une paire de péreiopodes, toujours 
semblables entre eux et qui ne diffèrent guère que par le développement des 
dactylopodites qui sont quelquefois plus longs aux premiers somites. Le 
coxopodite est toujours soudé directement à la face ventrale du somite et ne se 
révèle guère que par un cadre chitineux qui se prolonge intérieurement vers la 
partie externe et inférieure par une apophyse pointue sur laquelle s’articule le 
basipodite, comme il est facile de s’en rendre compte quand on arrache 
l’appendice. Le basipodite est toujours allongé, régulièrement cylindrique, 
généralement plus long que l’ischiopodite plus court et de même forme. Les 
deux articles suivants, méropodite et carpopodite, sont toujours très courts et 
le plus souvent soudés ensemble ; ils jouent le rôle d’un article unique, 
dépourvu de muscles propres et servant de pivot aux derniers articles ; souvent 
leur surface interne, à sa partie supérieure, est couverte de petites écailles ou 
de poils courts. Le propodite, plus ou moins obliquement articulé sur l’article 
précédent, est toujours largement renflé et élargi pour pouvoir loger les 
muscles puissants du dactylopodite: le bord opposé à celui-ci se renfle à sa 
partie proximale et se couvre le plus souvent de petites papilles chitineuses pour 
opposer à l'extrémité pointue du dactylopodite une surface rugueuse assurant 
la préhension. Le dernier article a toujours la forme d’une griffe plus ou moins 
puissante, généralement plus développée dans les premiers appendices, et 
terminée par une extrémité parfois très aiguë. Ces péreiopodes sont done, on Ie 
voit, parfaitement adaptés à leur seul rôle qui est la fixation du mâle sur le corps 
ou les appendices de la femelle ; il est forcé de s’y maintenir solidement à 
canse du courant rapide qui traverse la cavité branchiale qu'ils habitent 
tous deux. 
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Chez les différents genres du groupe des Céponiens [Cancricepon, Portuni- 
cepon, Grapsicepon (Pi. VIII, fig. 8), Trapezicepon) le thorax, présente à la 
partie ventrale de chacun des somitles et sur la ligne médiane, un tubercule 
chitineux, parfaitement sphérique ou légèrement ovalaire, dont la cuticule 
est recouverte de pelites squames pectinées ; ces tubercules ventraux, qui se 
prolongent sur les premiers somites du pléon, jouent probablement le rôle 
d'organes adhésifs, servant à maintenir les mâles dans les pléopodes digités de 
la femelle. On retrouve quelques-uns de ces organes dans une espèce de 
Pseudione, P. Hoylei (PI. XIX, fig. 10). 

Le pléon où abdomen est d’une forme beaucoup plus variable d’après les 
divers genres et même d’après l’âge du mâle. Il est toujours formé fondamen- 
talement de six somites qui peuvent être tout à fait séparés l’un de l’autre, 
ou soudés en partie ou totalement. Dans les Céponiens, les six somites, 
d'importance décroissante du premier au dernier, sont parfaitement indé- 
pendants l’un de l’autre et forme un pléon allongé et mince, susceptible de se 
recourber fortement sur lui-même (PL V, fig, 11; PL VIL, fig. 6; PI. X. 
fig. 12 : et surtout PI. XI, fig. 10) ; dans d’autres genres le pléon est plus court: 
les somites sont encore distincts surtout dorsalement mais ils sont moins 
indépendants l’un de l’autre et cette partie abdominale est presque rigide ; 
c’est le cas des genres Pleurocryptella (PL XVII, fig. 9, 10) Pseudione 
(PI. XVII, fig. 10), Zonella (PI. XXII, fig. 11), Gyge (PL. XX XIV, fig. 10). 
Dans le genre /one, tous les somites sont soudés sur la parlie médiane, mais le 
nombre des somites est encore manifeste, à cause des échancrures latérales 
(PI. IT, fig. 1) ; il en est de même pour le genre Bopyrella, où le pléon.est court 
et disposé en éventail (PL. XXXIIH, fig. 12). Dans les espèces du genre 
Palaeyyge tantôt le cinquième somite du pléon est distinet du sixième(?. Porrer. 
PI. XXX, fig. 11) tantôt il se confond plus ou moins avec lui (P. Bonniert. 
PI: XXVI, fig, L; P. Weberi, PL XXVIL, fig. 11; 2. de Mani, PL XXIX, 
fig. 13). Ces deux derniers somites sont également plus ou moins soudés dans 
le genre Probopyrus (PL. XX XI, fig. 11: PL XXXI, fig. 5 et 9). Enfin tous 
les somites sont parfaitement soudés et forment un abdomen simple, où l’on ne 
retrouve sur les bords pleuraux qu'une faible trace de la structure primitive,dans 
les genres Bopyrus (PL. XXX VII, fig. 1, 5, 8), Bopyrina (PL. XX XIX, fig. 10) 
et dans quelques espèces de Pleurocrypta (PL XV, fig. 13, 15): cette 
structure même n’est pas visible dans d’autres espèces de ce dernier genre 


(PL. XI, fig. 9; PI. XVI, fig. 10) et dans le genre Zopyroides (PL XLI. 
fig. 10). 

Le seul genre Zone (PI. TT, fig. 1, 15, PI. IV, fig. 10) présente, sur les parties 
pleurales des six somites thoraciques, des lames ou plutôt des longues digitations 
simples, toutes de même grandeur, homologues des lames pleurales digitées si 
développées dans l’autre sexe. 

Les pléopodes peuventèêtre ou présents ou absents sur les cinq premierssomites 
du pléon : dans le seul genre Zonella (PI. X XIII, fig. 9 et 11) ces appendices sont 
nettement biramés et à structure encore distinctement branchiale ; dans tous les 
autrescas ce sont des petits tubercules simples, plus ou moins saillants, plus déve- 
loppés sur les premiers somites que sur les derniers où ils disparaissent plus ou 
moins vile, sans trace d’articulation nette et toujours dépourvus de soies. Ils sont 
nettement visibles sur les cinq premiers somites du pléon dans les genres 
Cancricepon (PL V, fig. 10), Grapsicepon (PI. VIIT, fig. 6), Trapezicepon (PI. X, 
fig. 12) Portunicepon (PL. XL, fig. 10), Plewrocryptella (PI. XVII, fig. 13) et 
cerlaines espèces du genre Pseudione (PI. X VIIL, fig. 10; PL. XIX, fig. 10; PI. XX, 
fig. 15, PL XXI, fig. 10 ; PI. X XII, fig. 9). Chez Popyrus (PL. XX X VII, fig. 2, 
9, 8) et chez Gyge (PL XX XIV, fig. 10) ces pléopodes sont très peu visibles 
sur les cinq somites. Dans les genres ?alaegyge et Probopyrus on ne les trouve 
plus que sur quatre (PI. XXIX, fig. 13, PL XX XII, fig. 5) ou seulementsur 
trois somites (P1. XX VI, fig. 1 ; PL: XXX, fig. 6; PL XXXI, fig. 11). Dans le 
genre Popyrella (PI. XX XIII, fig. 13) ils ne sont plus discernables que sur les 
deux premiers somites du pléon.Enfin dans ces genres Zone (PLIIL, fig.l), Plewro- 
crypta (PL. XIIL, fig. 9; PL XV, fig. 3 et 15; PL XVI, fig. 10), Bopyrina 
(PI. XXXIX, fig. 10)et PBopyroides (PL. XLI, fig. 10) ils sont complètement 
disparus à l’élat adulte, quoique encore visibles à l’état jeune (PI. XV, fig. 6). 

Les uropodes, ou sixième paire de pléopodes, ne sont plus visibles dans les 
genres Zone, Pleurocrypta, Palaegyge, Probopyrus, Bopyrella, Bopyrus el 
Bopyroides : 11s sont encore distincts, sous forme de petites éminences, souvent 
encore garnies de quelques poils courts, chez Cancricepon, Portunicepon, Grap- 
sicepon, Pseudione, Gyge et Bopyrina. Chez les genres Plewrocryptella 
(PL. XVI, fig. 13) et Zonella (PI. XXII, fig. 11), ils sont nettement articulés 
comme dans le jeune mâle de Cancricepon (PI. V, fig. 10). Dans le seul genre 
Gigantione ils acquièrent un développement plus considérable que les autres 
pléopodes. 


L’anatomie interne des mäles de Bopyridae est très simple. Le système 
nerveux (PI. III, fig. 1) s’étudie facilement sur certains lypes après éclaircisse- 
ment : il est formé d’un cerveau assez considérable qui se rattache au premier 
ganglion de la chaîne ventrale par deux gros nerfs qui entourent le stomodoeum ; 
cette chaine est formée de sept paires de ganglions thoraciques, encore assez 
nettement séparés, et terminée par un ganglion abdominal unique. De ces 
ganglions partent les nerfs des appendices. La chaîne nerveuse qui, dans le stade 
cryptoniscien, occupe toute la longueur du thorax, ne semble pas s’allonger en 
même temps que grandit le mâle et le dernier ganglion reste, quand l'animal 
est adulte, au niveau du troisième somite thoracique. 

Le tube digestif (PI. III, fig. 3) a une partie antérieure ou stomodeum qui 
présente un renflement sphérique assez prononcé avec quelques villosités peu 
nettes, puis se continue postérieurement par un proctodeum très allongé qui 
débouche par un anus situé à la face ventrale du sixième somite pléal. Au niveau 
de la jonction de ces deux parties exodermiques, les deux tubes hépatiques, 
restes du mésentéron endodermique, se confondent en une masse commune 
qui est en continuité avec le stomodeum;: ces deux tubes se continuent 
jusqu’au commencement du pléon sous forme de deux prolongements 
fortement colorés, et, doués, sur le vivant, de mouvements vermiformes très 
accentués. 

Les testicules sont constitués par de longs tubes (PI. IT, fig. 1) plus ou 
moins renflés et qui commencent dans les premiers somites du péreion pour 
venir déboucher, à la face ventrale du septième somite thoracique, tantôt 
par une ouverture unique et médiane (Pl. II, fig. 4), tantôt par deux 
orifices (PI. VIII fig. 8), toujours voisins de la ligne axiale du 
COTPS. 

Le système circulatoire est composé d’un cœur de forme ovale à quatre 
valvules latérales et une antérieure qui le met en communication avec le 
vaisseau dorsal situé entre les lobes hépatiques et les testicules ; il est situé 
au niveau du troisième somite du pléon. 


La forme générale du mâle de Phryxidae, parasites de l’abdomen des Macroures 
et des Pagurides, qui forment la deuxième subdivision des Bopyrinae, est 
tout à fait semblable à celle que nous venons de décrire. Dans le genre A/helyes. 
tous les somites du pléon sont soudés et le corps se termine postérieurement 
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par une extrémité obtuse, sans présenter aucune trace d’appendices. Il en est 
de même dans le genre ?hryrus, sauf que le pléon est encore plus court et à 
extrémité postérieure plus pointue. Le mâle du troisième genre, Phyllodurus, a 
élé décrit par LockiNG@roN [76, p. 57] dans les termes suivants, que je reproduis 
intégralement, car le recueil où a paru cette description est très rare, et j’ai eu 
quelque peine à me le procurer : 


« La tête est semi-circulaire antérieurement et intérieurement unie au 
segment suivant; le corps entier est oblong et en forme de bateau, les somites 
thoraciques se recouvrant du quatrième au septième. 


« Les antennes ont quatre articles : les antennules sont très petites et ne 
dépassent pas le deuxième article de l’antenne. Les yeux sont petits et ne 
peuvent être distingués à la loupe. 

« Le premier somite abdominal est plus étroit que le dernier somite 
thoracique : il est plat: les somites suivants se recouvrent rapidement 
jusqu’au sixième (que LOKINGTON appelle par erreur le telson), et qui est 
pointu à son extrémité: il est pourvu de chaque côté d’une petite lamelle 
(uropode ?) qui donne à ce somite entier l'aspect d’une pointe de 
harpon. 


« Les lames latérales des premiers somites abdominaux sont arrondies en 
coupe, non segmentées comme dans la femelle, et beaucoup plus longs que 
la largeur des segments auxquels ils sont attachés. » 


Dans le groupe des Dajidae, qui parvient également au stade bopyrien, 
l'aspect général est aussi le même mais les appendices céphaliques sont moins 
condensés que chez les Bopyrinae et rappellent davantage ceux du stade 
précédent: dans l’antennule l’article basal est plus large, l’antenne compte 
neuf articles et le rostre est plus allongé et conique, dépassant souvent le 
bord frontal; les péreiopodes sont trapus et tous semblables; le pléon est 
le plus souvent entièrement soudé (Dajus, Nofophryæus) ou indistincte- 
ment articulé avec des traces d’appendices, pléopodes et uropodes (Aspido- 
phryxus). 


Dans les Entoniscidae, le dimorphisme sexuel est poussé à son point extrême : 
sur des femelles qui peuvent atteindre trois et même quatre centimètres on 


trouve des mâles qui ne dépassent guère un millimètre, dimension qui est en 
rapport avec celle de la larve cryptoniscienne qui, elle, n’atteint que quelques 
dixièmes de millimètre. Les antennules sont rudimentaires et ne sont plus 


représentées que par un petit tubercule surmonté de 
quelques poils raides : les antennes sont très réduites 
également et achètes; le rostre buccal est normal 
et on retrouve les traces des maxillipèdes sous forme 
de petites éminences surmontées d’un poil unique. 
Le thorax est formé de sept somites dont les six 
premiers seulement portent une paire de péreiopodes : 
le septième somite est apode. Le pléon est formé de 
six segments dépourvus d’appendices, sauf le dernier 
qui se bifurque (Cancrion) (fig. 10) on peut porter 
une paire d’appendices en crochets (Portunion). Il 
y à parfois des crochets recourbés et impairs sur la 
ligne médiane de la face ventrale des somites du 
pléon et du péreion, et dont le nombre varie avec les 
genres. 


FiG. 10. — Cancrion miser 
Grarp et Boxnier. Mâle 
adulte. 


D'’ordinaire le mâle définitif des Entoniscidae est unique sur une femelle ; 


dans le genre Priapion par exception, on trouve quelquefois jusqu’à huit mâles 


FiG. 11. — Priapion Frarssei GrarD 
et Boxnier. Mâle adulte. 


identiques sur une seule femelle et de plus 
ce mâle présente une particularité jusqu'ici 
unique chez les Isopodes (fig. 11). Outre qu’il 
est d’une dimension inaccoutumée dans ce 
groupe (il atteint quelquefois jusqu’à cinq 
millimètres) il possède sur le septième somite 
thoracique, celui qui est toujours apode, un 
énorme pénis unique beaucoup plus large et 
plus long que les péreiopodes. Cet appareil 
copulateur à la forme d’un cylindre dont la 
base est insérée sur un renflement médian 
du somite et dont l'extrémité distale est 
divisée en deux courtes branches par une 


fente étroite atteignant le sixième de la longueur totale du pénis. Les 


deux divisions se terminent par une paire d'ouvertures circulaires par 
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lesquelles débouchent les canaux déférents qui ne sont pas confondus dans 
l'intérieur du pénis et qui correspondent chacun à l’un des testicules ('). 


LA FEMELLE. 


Le stade bopyrien n’a été constaté que très rarement dans le sexe femelle, 
chez les Bopyridae : cela tient évidemment et à son extrême petitesse et à sa 
durée infiniement courte. Sitôt en effet que la larve cryptoniscienne a pénétré 
dans la cavité branchiale de son hôte, elle se transforme et perd son apparence 
larvaire pour prendre la forme bopyrienne : les testicules s’atrophient et sont 
remplacés par des ovaires, qui, sous l’influence d’une nourriture exception- 
nellement abondante, se développent d’une façon extraordinaire et modifient 
complètement l'apparence du parasite dont la taille s’accroit dans des pro- 
portions invraisemblables. Cette phase de transformation doit être de très 
courte durée, car on ne rencontre guère que des femelles déjà déformées, 
portant dans leur cavité incubatrice un nombre énorme d’embryons que les 
ovaires remplaceront par une nouvelle ponte aussitôt que les larves seront 
expulsées de l'organisme maternel. 

Avant de donner la description morphologique et anatomique de la femelle 
des Bopyridae, je décrirai rapidement les principales phases évolutives de ce 
sexe, ce qui rendra plus clair et plus intelligible la compréhension de ce type 
si profondément modifié. 

C'est le parasite de P{lumnus hirtellus, Cancricepon elegans, relativement 
fréquent à Wimereux où j'ai eu l’occasion de le rechercher à toutes les époques 


(1) On sait que dans plusieurs genres d’Isopodes (Zimnoria, Asellus) il y a deux petits pénis très 
voisins de la ligne médiane sur le septième somite thoracique. Dans Jantrella Nanseni J. BoNNIER 
et Munella Danteci J.B., j'ai décrit également un double petit pénis, deux conduits juxtaposés à 
moitié couverts par l’opercule de la cavité branchiale. Dans une espèce d’Astacilla, particu- 
lièrement remarquable par son dimorphisme sexuel, À. Giardi J. B., j'ai signalé un appendice 
mäle dont la forme anormale nous conduit à celui de Priapion : entre les pléopodes de la première 
paire se trouve un pénis très allongé, aussi long que le pédoncule du pléopode et divisé en deux 
tubes juxtaposés qui ne sont séparés que dans la moitié distale de leur longueur : les deux conduits 
déférents viennent déboucher chacun à une extrémité de ces tubes par une petite fente oblique 
(Voir J. Boxxier. Les Édriophthalmes. Résultats scientifiques de la campagne du « Caudan » 
dans le golfe de Gascogne. Annales de l'université de Lyon, 1896, p. 585, PI. XXXII, fig. 4). 
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de l’année, qui m’a fourni le moyen d’élucider cette évolution : sur une 
soixantaine d'exemplaires ('), trois seulement étaient des jeunes femelles 
immatures à trois stades différents : le plus jeune (PI. VI, fig. 1 et 3) 
mesurait 1,2); le deuxième un peu plus avancé (fig. 4à 6), mesurait 1"M.8; 
le troisième (fig. 7 et 8) mesurait 2"",7 et était accompagné d’un mâle crypto- 
niscien ; dans la planche suivante, j'ai figuré une femelle un peu plus avancée, 
avant la première ponte (fig. 1 et 2, PI. VID et mesurant 4""5 ; enfin l’adulte 
(fig. 9), mesurant 9%, est représenté à un moindre grossissement. 

L'unique exemplaire figuré PI. VI, fig. 1, fut recueilli au mois de septembre 
dans la cavité branchiale d’un petit Pilumnus, où il n'avait encore été rejoint 
par aucun mâle, larvaire ou définitif : sa symétrie parfaite et sa taille dépassant 
à peine un millimètre aurait pu le faire prendre pour un mâle solitaire, si la 
partie pléale n’avait pas été un peu plus large que la partie thoracique : toute la 
partie antérieure du corps, céphalon et péreion, était absolument semblable 
à celle de l’autre sexe et ne différait que par une largeur un peu plus consi- 
dérable et l’absence des tubercules ventraux ; le pléon, au lieu d’avoir 
la forme étroite et de plus en plus rétrécie du mâle, présentait déjà les 
prolongements pleuraux des cinq premiers somites nettement distincts, avec, 
à leur base, des pléopodes encore formés d’un simple petit tubercule unique; au 
sixième somite, la paire d’uropodes se montrait sous forme de petites lames 
triangulaires à pointe émoussée. 

. Le stade suivant (fig. 4, 5 et 6), un peu plus avancé et un peu plus grand 
(1",8), présentait quelques modifications plus accentuées : à la face ventrale 
du céphalon, les maxillipèdes commençaient à se montrer sous forme de deux 
petites lames arrondies, insérées près du bord inférieur ; le thorax s'était 
fortement élargi, ainsi que le pléon où les lames pleurales avaient grandi et 
laissaient voir à leur base des pléopodes à deux petites rames, l’exopodite de 
forme plus allongée que l’endopodite encore tuberculiforme ; les uropodes 
avaient doublé de longueur. 

Les fig. 7 et 8 montrent les faces ventrale et dorsale d’une femelle déjà 
parfaitement caractérisée et mesurant près de trois millimètres : l’asymétrie 
commence à se faire sentir : la tête a acquis sa forme à peu près définitive : elle 


(1) On trouve ce parasite, à Wimereux, une fois en moyenne sur 200 crabes environ. 
(2) Les mesures sont prises du bord frontal de la tête à la naissance des uropodes. 
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s’est fortement renflée sous la poussée interne du stomodeum globuleux ; 
la lame antérieure s’est développée ainsi que la paire de maxillipèdes qui 
couvre toute la face ventrale du céphalon. Le thorax s’est fortement élargi et les 
premiers somites forment de part et d’autre des fortes bosses pleurales, tandis 
que les derniers se soulèvent sur la ligne médiane pour former des éminences 
dorsales ; les lames incubatrices se sont développées aux cinq premières paires 
de péreiopodes et se rejoignent sur la ligne médiane de la face ventrale qu’elles 
couvrent en partie. Le pléon est resté relativement étroit, mais les lames 
pleurales se sont encore allongées et commencent à se couvrir de petits 
tubercules arrondis ; les exopodites des pléopodes ont à peu près la même 
longueur et l’aspect filiforme, tandis que les endopodites restent plus courts et 
pointus ; les uropodes ont encore augmenté leur longueur et leurs bords sont 
couverts de petites éminences semblables à celles des pléopodes. 

À la PI. VII, les fig. 1 et 2 montrent la femelle avant la première ponte : 
elle mesure 4,5 et est devenue tout à fait asymétrique : l’un des côtés 
devient beaucoup plus long que l’autre qui est forcé de se replier sur lui- 
même pour se modeler sur la paroi rigide de la cavité branchiale de son hôte. 
La partie renflée de la tête commence à se diviser en deux parties par un sillon 
médian ; la cavité incubatrice, encore assez plate, recouvre toute la surface 
ventrale du thorax élargi et les oostégites se recouvrent l’un l’autre de façon à 
former une cavité parfaitement close ; les bosses pleurales et les bosses dorsales 
médianes se sont encore développées sous la poussée de l’ovaire; les lames 
pleurales, les pléopodes et les uropodes du pléon ont aussi augmenté leurs 
dimensions. Le mâle a acquis en ce moment sa forme définitive. 

La forme adulte (fig. 9) ne diffère de la précédente que par l’énorme 
développement de la cavité incubatrice qui devient à peu près sphérique et 
déborde latéralement, antérieurement et postérieurement la surface ventrale 
du thorax : la femelle a alors l’aspect d’un [sopode aplati et écrasé, cramponné 
à une masse arrondie, globuleuse qui ne semble plus lui appartenir, tant la 
disproportion est manifeste. 

Cette rapide esquisse de l’évolution de la femelle d’un Épicaride branchial 
permet de se rendre compte d’une façon approximative comment il est possible 
de passer de la forme minuscule, étroite et symétrique du stade bopyrien à la 
forme démesurée, globuleuse ou aplatie et asymétrique de l’adulte: sous 
l'influence de l’énorme développement de la masse ovarienne provoqué par 
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l'excès de nourriture fourni par la vie parasitaire, le corps de la femelle se 
distend et se moule étroitement aux parois de la cavité qui le contient de façon 
à occuper toute la place disponible, tout en réservant à l’animal la possibilité 
de rester en communication directe avec le sang de son hôte et en assurant à 
sa formidable progéniture le renouvellement continu du courant d’eau qui la 
baigne. 

Nous pouvons maintenant décrire avec détails le type morphologique de la 
femelle des Bopyridae, en notant s'il y a lieu, à propos de chaque partie du 
corps et de chaque organe, les variations présentées dans les vingt-cinq 
genres différents qui composent actuellement cette famille. 


La taille des femelles adultes varie de 2" à 19", taille la plus considérable 
qui ait été observée et qu’atteint seul Zone cornuta Sp. Bare. Voici, d’après les 
renseignements donnés par les auteurs et d’après ceux que J'ai pu recueillir 
moi-même, les dimensions des principales espèces de Bopyridae comptées en 
millimètres ; comme pour la taille des mâles, je dois faire observer qu'il s’agit 
ici de caractères individuels et non spécifiques, les dimensions de la femelle 
adulte étant en relation directe avec celles de la cavité branchiale qu’elle habite 
et pouvant varier dans de fortes proportions : 


Argeia pugettensis.. …......... 4) Tone thoracica.. mn 6,4 
Argeia pauperala ............. 10 TONCCOPRUG NE NTIO SD 
Bopyrella Thomsoni…........ 209 TONE TICIN GT eee de RE 45 
Bopyrina Grardi...........….. 2,9 Tone brevicaudu.............. 6,7 
Bopyrina latreuticola 21e Jonella Agassin............. 9,5 
Bopyrina ocellata............ 1,6 DOI AIS ONE Eee 2,9 
Bopyrina virbii.............. 2 Munidion princeps. .…......... 17,3 
Bopyroides hippolytes.….…...... 11 On ORENPEN CLIS EEE 2,5 
Bopyroides Sarsi..…........... 7 Orbione incerta.. "1.1. 7 
Bopyrus Fougerouri.......... 5à11 Palaegyge Borne. 14 
Cancricepon eleqans..…........ 9,2 Palaeqyge Bonnierr........... Sàl5 
Cancricepon pilule ........... 8 Palaeqyge de Mani. ..…........ S 240, 
GEDORTIpUS IRIS 12 Palaegyqe fhuviatilis 9à 12 
CÉDRIC EEE eee 6) Palaegyge Weberi ............ 3,3 à 13 
Cryptione elongata.…........... 13 Palaeqyge brevipes.…........... 9; 8 
Gigantione Moebir ........... 15 Palaeyyge incerta............. 6) 
Gigantione Bouvieri.......... 3 PARAGEUTIOTR AIG ee eee verre 8,9 
Grapsicepon Edwardsi 1,9 Plewrocrypta galatheae. 14,2 
Gyge branchialis..…........... 10 à 12 Pleurocrypta intermedia. 3,1 à 4 
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Pleurocrypta porcellanae..….... 2à4,2 Pseudione Dohrni..........…. SI P2 


Plewrocrypta longibranchiata. 8 Pseudione galacanthae 10,4 
Plewrocryptella formosa 8 Pseudione Giardi ............ 12 
Portunicepon Hendersoni .…... 6,2 Pseudione Hoylei.…........... 12 
Probopurus ascendens......... 10,5 Pseudione Hyndmann.......…. 5,2 à 10 
Probopyrus palaemoneticola. 7 Pseudione insiqnis .….......... 13 
Probopyrus Giardi........... 10 à 12 Pseudione crenulata .......... 15 
Pseudione affinis ............. 5 à 10 Trapezicepon amicorum...... 3,1 


On voit que la taille varie depuis un à deux millimètres, taille du genre 
Bopyrina, jusqu’à près de deux centimètres, taille de Zone cornuta. Ce 
dernier chiffre n’est pas, d’ailleurs, le maximum que puisse atteindre la taille 
d’un Épicaride : j'ai recueilli des femelles adultes d'un Entoniscien, Portunion 
maenadis, qui mesuraient plus de rois centimètres, alors que le mâle, égale- 
ment adulte, ne dépassait pas trois millimètres. 

La coloration générale du corps est d’un blanc plus ou moins transparent: les 
appendices, surtout ceux du pléon, sont le plus souvent d’un blanc mat très vif 
qui fait contraste avec des colorations parfois très accentuées de la masse 
ovarienne ou de l’ensemble des embryons qui transparaît à travers la paroi 
du corps ou des lamelles incubatrices ; les teintes les plus ordinaires sont d’un 
rouge quelquefois très éclatant, d’un jaune serin clair quand les embryons sont 
peu développés et que le vitellus des œufs est encore abondant; quand les 
embryons sont plus avancés, la teinte passe au violet plus ou moins foncé. Les 
Épicarides, qui sont fixés dans des carapaces épaisses et parfaitement opaques, 
comme le sont d'ordinaire celles des Brachyoures, sont toujours d’un blanc 
mat, mais quand ils sont parasites de formes pélagiques et transparentes, il se 
développe souvent un pigment d’un noir violet, surtout localisé sur la face 
ventrale, la plus exposée à la lumière, sur les oostégites, sur les pléopodes et 
sur la partie dorsale du corps qui est la plus asymétrique. Outre ces colorations 
générales, il reste souvent des traces des colorations dorsales des somites que 
nous avons vu exister le plus souvent chez les deux stades larvaires et chez 
le mâle: ce sont des petits îlots isolés de chromatoblastes verts, jaunes ou 
bruns, situés d'ordinaire à la base des bosses pleurales (PI. VI, fig. 4, 7) ou sur 
les bords des somites (PL. XX VII, fig. 2 ; PI. XXX, fig. 7). 

La forme générale du céphalon est celle d’une masse plus ou moins renflée à 
la face dorsale et aplatie à la face ventrale ; elle est entourée postérieurement et 
latéralement par le premier somite du péreion dont les parties pleurales 
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reviennent souvent en avant de façon à ce que le bord frontal semble en conli- 
nuité directe avec elles et ne former qu’une seule ligne, plus ou moins courbe, 
à la partie antérieure du corps. Chez les Épicarides branchiaux, parasites des 
Macroures inférieurs, la face dorsale de la tête est généralement aplalie par la 
pression contre la paroi externe de la chambre branchiale de Phôte (PI. XXII, 
fig. 1, PL XXXV, fig. 1, PL XXXIX, fig. 4). Au contraire dans les parasites 
des Anomala et surtout des Brachvoures, la tête se renfle, devient de plus en plus 
sphérique et même, chez les Céponiens, se divise en deux hémisphères 
égaux, séparés par un sillon médian. Ce caractère devient encore plus remar- 
quable chez les femelles d’Entonisciens où la têle prend la forme de deux 
sphères tangentes. Nous verrons plus loin, en étudiant le tube digestif, que 
cette modification de la tête est en rapport avec le développement de la partie 
antérieure de cet organe. 

Sur les côtés de cette partie renflée on retrouve encore, surtout chez les 
femelles jeunes (PI. VII, fig. 1 et PL XXXIX, fig. 4) la trace des veux, plus 
ou moins visibles, sous l’apparence de deux taches pigmentaires foncées qui 
finissent par disparaître totalement chez l'adulte. 

Sur le bord frontal du céphalon se développe souvent, surtout dans les genres 
parasites des crabes, une lame aplatie qui borde antérieurement la parte 
renflée de la tête : cette lame, plus ou moins flottante, acquiert un grand 
développement dans le genre Zone (PI. I, fig. 2 et 3) où elle se prolonge latéra- 
lement de part et d’autre de la tête de façon à dépasser, à droite et à gauche, 
les bords latéraux du premier somite thoracique. Encore bien développé dans 
les divers genres des Céponiens, dans Orbione, (rigantione, elle devient plus 
étroite dans Pseudione, Pleurocrypta, Zonella, pour disparaître dans les 
Bopyriens proprement dits, Palaegyge, Probopyrus, Bopyrella, Gyge, Bopyrus. 
Bopyrina, Bopyroides. C'est cette lame que, dans la partie descriptive, Je 
désignerai sous le nom de lame antérieure du céphalon. 

La face ventrale du céphalon est aplatie et prend le plus souvent une forme 
quadrangulaire assez régulière (PL XXXV, fig. 3, »): le quadrilatère est 
d'ordinaire bordé par un cadre chitineux épaissi qui maintient la rigidité de 
cette face ventrale: sur la partie médiane, près du bord frontal qui peut se 
prolonger antérieurement par la lame que nous venons de décrire. se 
trouvent rassemblées les deux paires d'antennes elle rostre buccal qui forment 
une éminence plus ou moins saillante qui peut, quelquefois, dépasser le bord 
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frontal. Le bord postérieur du quadrilatère, comme le bord antérieur, porte 
une lame flottante, la lame postérieure, qui se divise en lamelles secondaires le 
plus souvent et que nous décrirons plus loin. À chacun des angles inférieurs 
de la face ventrale du céphalon s’insèrent les maxillipèdes sur un cadre 
chitineux plus ou moins ovale, et qui, sous la forme de larges lamelles 
aplaties, viennent recouvrir presque toute la surface ventrale du céphalon, ne 
laissant libre que les extrémités des antennes et du rostre buccal. Les bords 
internes des maxillipèdes viennent se rejoindre sur la ligne médiane de la tête, 
et, du bord postérieur du cadre chitineux jusqu’à la base de la lèvre inférieure, 
s'étend, sur cette ligne, une légère crête saillante qui détermine de part et 
d'autre deux surfaces concaves où viennent s'appliquer les maxillipèdes ; au 
centre de ces surfaces se trouvent, entre le rostre et le bord postérieur, les 
maxilles sous forme de petits boutons chitineux. 

Les antennules sont toujours très réduites et sont insérées de part et d’autre 
de la ligne médiane, l’une près de l’autre, de sorte que leur base, vue par la 
face intérieure du céphalon (PI. XX XV, fig. 6), semble unique : le premier 
article est le plus considérable et généralement de forme globuleuse ; les deux 
suivants sont de plus en plus réduits et assez souvent ornés de petites soles 
apicales très courtes. La surface de ces articles est formée de petites squames 
imbriquées visibles seulement à un fort grossissement. Dans le genre 
Palaeqyge (PI. XXV, fig. 4), le dernier article peut disparaître, comme aussi 
dans les genres Probopyrus (PI. XX XII, fig. 3) et Popyrus (PL XX XV, fig. 4). 
L'antennule du genre Gigantione présente une singulière modification, déjà 
signalée et figurée par Kossmanx [81°, Taf. XX XII, fig. 4] et que j’ai retrouvée 
identique dans l’espèce nouvelle Gigantione Bouvieri, qui sera décrite ultérieu- 
rement: le premier article devient presque quadrangulaire, portant à sa partie 
externe le reste de l’appendice, c’est-à-dire deux petits articles courts et peu 
visibles: à sa partie interne l’article basal émet une large expansion qui 
vient rejoindre sa symétrique de l’autre côté sur la ligne médiane, et même la 
dépasser, au-dessus de l'extrémité antérieure du rostre. 

L'antenne est généralement un peu plus considérable que l’antennule ; elle 
est toujours insérée sur le bord latéral du rostre buccal: dans le genre Zone 
(PI. IT, fig. L), elle compte six articles qui diminuent d'importance du premier 
aux derniers qui portent quelques petites soies; ce nombre varie, chez les 
Céponiens, de trois à cinq, et le plus souvent il n’y a que le premier article 


qui ait quelque importance : il a la forme d’un bourrelet, quelquefois allongé 
transversalement et portant à une de ses extrémités le reste de l’appendice 
tout à fait rudimentaire. Dans le genre Palaegyge, ce reste de l’appendice ne se 
compose plus que d'un petit tubercule achète (PI. XX VIIL, fig. 3); il en est 
de même dans les genres Probopyrus, Bopyrella, Bopyrus, Bopyrina. 

Le rostre buccal a la mème structure que dans le sexe mâle ; je l'ai figuré en 
détail PI. IX, fig. 2 et 3, pour le genre Grapsicepon et PI. XXX V, fig. 4et 6 
pour le genre Bopyrus : cette dernière figure, représentant le rostre buccal, 
vu par la face interne, montre clairement la façon dont fonctionne la man- 
dibule et la disposition de la tige chitineuse qui maintient l’écartement des 
deux lèvres constituant le rostre. Les fig. Tet8 de la même planche montrent 
suffisamment quelle est la forme de la mandibule sans qu’il soit besoin 
d'insister davantage; à la Pl. XX XIII, fig. 5, j'ai figuré les extrémités de 
ces appendices vus à un fort grossissement : on voit, comme cela arrive le 
plus souvent chez les Crustacés, que ces appareils ne sont pas tout à fait 
semblables : l’un d’eux présente une surface concave, sillonnée de petites 
séries parallèles, tandis que l’autre a la forme d’une crête mousse à surface 
rugueuse et entourée d’une sorte de collerette finement striée. 

Les maxillules font complètement défaut. 

Les mazxilles ont une structure bien particulière qui est mise en évidence 
par les fig. 3, 4, 5 et 6 de la PL XXXV, représentant l’ensemble et 
les détails de la face ventrale du céphalon, vus par l'extérieur et par l’intérieur. 
Dans les deux premières l’on voit la maxille apparaître sous forme d’un petit 
bouton chitineux arrondi et entouré à sa base d’un cercle de chitine plus 
épaisse ; à l’intérieur (fig. 5 et 6) ce petit tubercule rudimentaire se prolonge, 
perpendiculairement à la surface ventrale, en une longue lamelle chitineuse 
recourbée et dont la face concave est tournée vers l'axe de la tête. En traitant 
cette partie du corps par la potasse caustique et en enlevant toutes les parties 
molles, il est assez facile de mettre cette paire de lames internes en évidence 
et l’on a l'aspect dessiné fig. 5. Quand on dissèque l’animal, sans faire agir la 
potasse, on retrouve ces deux lamelles de chaque côté du renflement du 
stomodeum garni de papilles rayonnantes, qui, par ses contractions suivies 
de dilatations successives, aspire dans la cavité digestive du parasite les liquides 
viscéraux de l'hôte. Cet organe d'aspiration est de première importance pour 
le Bopyre qui ne peut se nourrir que de cette façon, étant donné son immobilité 


forcée ; d’autre part les mouvements de cet organe pourraient être gènés par la 
compression causée soit par l’hôte, soit surtout par le développement des 
glandes génitales qui finissent par remplir toute la cavité interne du parasite ; 
il était donc utile pour celui-ci d’avoir une armature rigide et solide protégeant 
cet organe compressible et lui assurant la liberté de ses mouvements de 
contraction et de dilatation. Cette utilisation d’un appendice externe à la partie 
interne du corps est curieuse et c’est bien ce qui a empêché la disparition 
complète de la seconde paire de maxilles, tandis que la première tout à fait 
inutile, disparaît même chez l'embryon, au moment de léclosion. 

L'existence de cet appareil est signalé ici pour la première fois ; il a été 
cependant aperçu par CaLMAN [98, p. 275, fig. 5, #7] qui ne s’est pas rendu 
compte de sa signification : « Immédiatement devant chaque (rudiment de la 
deuxième maxille), dit-il, une ouverturere lativement grande conduit à un tube 
spacieux doublé par une invagination de la cuticule chitineuse, la protubé- 
rance interprétée comme le rudiment de la seconde maxille formant la ligne 
inférieure ou postérieure de cet orifice. Malheureusement ces tubes n’ont été 
découverts que lorsque les parties molles de la tête furent enlevées par la 
potasse caustique, ce qui fait que nous ne pouvons rien dire de leurs connexions 
à l’intérieur du corps. Ceci est d’autant plus regrettable que nous ne connaissons 
rien d’analogue à ces organes non seulement chez les Épicarides, mais même 
chez les Malacostracés ». | 

Le maxillipède, parfaitement visible dans la larve avant l’éclosion, ne laisse 
plus de trace dans les stades épicaridien et cryptoniscien. Dans le stade 
bopyrien, il peut faire parfois complètement défaut dans le sexe mâle, mais il 
réapparaît quand l’autre sexe commence son évolution; dans le premier 
stade femelle de C'ancricepon elegans (PI. VI, fig. 2), la tête ressemble exacte- 
ment à celle du mâle, c’est-à-dire que, sous les maxilles, on ne trouve pas 
trace d’appendices; dans la femelle un peu plus développée (fig. 6) les 
maxillipèdes apparaissent comme une paire de petites lamelles arrondies, 
insérées près du bord postérieur du céphalon. Quand ils sont complètement 
développés (PI. VIT, fig. 3), ils ont la forme de larges lamelles aplaties qui 
couvrent presque toute la surface ventrale du céphalon. I’insertion se fait à 
l’angle inférieur du cadre chitineux qui délimite la face antérieure de la tête 
par un épaississement circulaire ovale que l’on met en évidence lorsqu'on 
arrache l’appendice: sur ce cercle s'articule le premier article, le coxopodite, 


Er ve 


qui a une forme renflée causée par la présence de forts faisceaux muscu- 
laires qui, par leur contraction, impriment à l’appendice entier le mouvement 
continuel dont il est agité sur le vivant ; de la partie postérieure du coxopodite 
se détache une petite lamelle de forme à peu près triangulaire actionnée par un 
muscle spécial oblique : on peut considérer cette lamelle secondaire comme un 
épipodite ; le deuxième article de l’appendice, le basipodite, forme une autre 
lamelle qui s'étend de la ligne médiane du céphalon au bord externe et, anté- 
rieurement, vient recouvrir une partie du rostre buccal et la base des antennes ; 
cette partie lamelleuse porte généralement à son angle antérieur etinterne une 
petite digitation, le plus souvent bordée de poils chitineux plus ou moins 
flexibles et qui représente le reste de l’appendice: elle est encore mue par 
quelques fibres musculaires : c’est le palpe des auteurs. 

On se rend aisément compte de la disparition de l’extrémité distale de cet 
appendice en l’examinant dans d’autres familles de Crustacés où il est déjà 
profondément modifié dans la mème direction, mais où l’adaptation est beaucoup 
moins parfaite : le cas est identique dans une autre famille d’Isopodes para- 
sites, les Cymothoadiens. Dans Corallana tricornis HANSEN par exemple 
(Fig. 12, a), on voit déjà le coxopodite (1) se développer à sa partie interne 
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FiG. 12. — Maxillipèdes de Corallana tricornis HAnNsEN [d’après H. J. Haxsex| (4); de 
Ceratothoa Banchsir LeAcu | d'après Hansen | (4) ; de Pleurocryptella formosa Grarp et BONNIER (c). 
1, coxopodite ; 2, basipodite ; 4, méropodite ; 5, carpopodite ; 7, dactylopodite. 


en une large lamelle, ainsi que le basipodite (2) dans sa partie extérieure; le 
reste du membre est encore complet; dans un autre type, plus profondément 
modifié, Ceratothoa Banksii LEaca (b), les deux articles du maxillipède ont pris 
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un développement énorme et le basipodite (2) porte à sa partie supérieure et 
interne un petit palpe de trois articles, rudiment de la partie distale de l’appen- 
dice; dans P/eurocryptella (c) le palpe compte encore deux articles, dont 
l’articulation est à peine visible et qui disparaîtront à leur tour dans d’autres 
genres d'Épicarides comme Gigantione ou Zonella (PL. X XIV, fig. 5). 

Le bord postérieur du céphalon se prolonge inférieurement par une lamelle 
plus ou moins large qui s’étend de l'insertion d’un maxillipède à l’autre ; c’est 
une disposition analogue à celle que nous avons décrite plus haut sur le bord 
frontal et nous l’appellerons, dans la partie descriptive, la lame postérieure du 
céphalon. Le creusement de la face ventrale du thorax fait que cette lame flotte 
dans l’intérieur de la cavité incubatrice et forme une sorte de valve qui, touten 
permettant l’arrivée de l’eau, empêche la sortie des embryons. Cette lame est le 
plus souvent découpée sur ses parties externes en une ou deux paires de lamelles 
secondaires dont, d'ordinaire, la plus externe est la plus considérable; dans 
le genre Cancricepon (PI. VII, fig. 3), outre ces deux paires de lamelles, la 
lame postérieure est échancrée sur la ligne médiane ; dans le genre Zone (PI. II, 
fig. 3; PL IV, fig. 3) outre les deux lamelles latérales, il y en a une troisième 
qui est située derrière les premières ; dans le genre Palaegyge (PI. XX V, fig. 5) 
cette lamelle interne est remplacée par une dent chitineuse aiguë. Les bords de 
ces lamelles latérales peuvent être découpées de digilations inégales, comme 
dans Orbione (PI. XII, fig. 4) ou dans Pleurocrypta (PI. XIII, fig. 3; PL XV, 
fig. 8); l’une d’elle peut disparaître comme dans certaines espèces de Pseudione 
(PI. XVII, fig. 5: PI. XXI, fig. 3) ou encore le bord inférieur entier peut se 
découper en une série de petites lamelles à peu près égales, comme chez Zonella 
(PI. XXII, fig. 4); la surface de ces lamelles, surtout vers l’extrémité, se 
montre, à un fort grossissement, comme formée de petites squames imbriquées 
(PL. XXe"): 

Quand on arrache brutalement le maxillipède du céphalon, on emporte le 
plus souvent une ou deux des lamelles secondaires de la lame postérieure, 
ce qui fait que beaucoup d’auteurs ont décrit celles-ci comme des appendices 
de la base du maxillipède et qu’ils les ont considéré comme des épipodites le 
plus souvent. Dans notre travail sur les Toniens et les Entonisciens [87° p. 30, 
fig. 6), nous avons représenté cet appendice, d’après les auteurs, dans les 
genres Bopyrus, one, Gyge, et avons admis à tort cette interprétation 
erronée. 
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Le péreion est formé de sept somites dont les plus larges sont situés à la 
partie moyenne : en général le premier et les deux derniers sont beaucoup plus 
étroits que les autres. L’énorme développement de la masse ovarienne distend 
la cuticule chitineuse et modifie profondément les bords latéraux, si régulière- 
ment conformés dans les stades jeunes. Dans la femelle adulte (PI. XXXV, 
fig. 1) chaque somite est maintenu par une nervure de chitine épaisse qui la 
parcourt transversalement d’un bord à l’autre: elle est simple et le plus 
souvent assez mince sur la partie médiane; elle s’épaissit vers les parties latérales 
où elle forme d’abord, de chaque côté, un apodème qui, pénétrant dans le somite 
qui le précède en repoussant la cuticule devant lui, constitue le mode d’attache 
de ces somites les uns avec les autres ; de là, arrivée sur la partie pleurale, elle se 
ramifie plus ou moins régulièrement pour en augmenter la force de résistance, 
et donner, à la face inférieure, un point d’appui solide au péreiopode et surtout 
à l’oostégite. Elle forme généralement à cet endroit un quadrilatère plus ou 
moins irrégulier dont l’angle inférieur'et interne se prolonge postérieurement 
en une nervure qui se dichotomise et vient s’affronter à l’apodème de lanervure 
du somite suivant ; les deux angles externes du quadrilatère se prolongent en 
haut et en bas vers Le bord pleural et délimitent une région, qui, le plus souvent, 
dans les somites antérieurs, forme une sorte de hernie, tantôt plus ou moins 
sphérique, tantôt plus ou moins ovalaire et qui constitue une bosse pleurale qui 
a été la plupart du temps très mal interprétée par les auteurs, qui l’ont parfois 
même considérée comme dépendant du coxopodite du péreiopode ! Entre cette 
bosse pleurale et le bord externe du somite, dans cette partie antérieure, reste 
un espace qui peut être tout à fait étroit (principalement chez les genres 
Bopyroides, Bopyrus, Probopyrus, Palaeqyge, lonella, ete.) ou bien qui s’allonge 
en forme de lamelle, plus ou moins développée (genres Zone, Orbione, Gigan- 
tione, Argeia) : ce sont les lames pleurales. Au-dessous de l'insertion de cette 
partie pleurale diversement développée selon les genres et correspondant à la 
bosse pleurale, se trouve la partie inférieure du bord pleural du somite: cette 
partie peut être très étroite (genres Bopyrus, Probopyrus, Gyge, etc.) ou bien 
très large /Palaeyyge). Ces diverses parties sont surtout différenciées dans les 
quatre somites antérieurs ; dans les derniers ces bosses disparaissent presque 
toujours ou sont tout à fait atténuées et les lames pleurales font le plus souvent 
défaut : il n’y a plus, surtout dans le dernier somite, de distinction à faire entre 
la partie antérieure et la partie postérieure du bord pleural. 
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Ces diverses parties du bord pleural des somites du péreion ont été figurées 
en détail dans Sopyrus Fougerouxi (PL. XXX VI, fig. 5 et 8): dans ce cas, la 
nervure transversale du somite, après avoir donné l’apodème d’articulation, 
dessine un quadrilatère (qui peut se réduire à un simple triangle) dont l’angle 
inférieur el interne s’oppose à l’apodème du somite suivant; la bosse pleürale 
est ovalaire et étroite, située sur le bord pleural qui n’émet pas de lamelles, et 
la partie inférieure de ce bord est réduite à une petite partie renflée. Dans la 
PL. XX V, à propos de Zuluegyge Bonnieri, j'ai également figuré ces nervures 
dans la figure d'ensemble (fig. 1) et dans la fig. 8 qui représente J’articulation 
de l’oostégite : on voit par transparence la nervure dorsale du somite avec la 
bosse pleurale et une toute petite lamelle pleurale, et, articulée avec eette 
armature de soutien, l'insertion du péreiopode dont il ne reste plus que le 
cercle chilineux du coxopodite avec l’apodéme où s'articule le basipodite, 
à la partie externe, el à la partie interne, l'insertion, sur ce cercle, de 
l’oostégile avec sa nervure médiane. ° 

Ces nervures chitineuses forment le squelette rigide de la surface dorsale 
des somites et il en résulte, lorsque les parties molles de la cuticule sont 
distendues par le développement extraordinaire des produits génitaux, que 
celles-ci se gonflent et forment des séries de bourrelets saillants divisés 
par des sillons profonds marquant la place des nervures. Ces bourrelets, 
dans les derniers somites du thorax, peuvent même devenir de véritables 
prolongements situés sur la partie médiane de la surface dorsale et dont la saillie 
devient considérable : on trouve, dans C'ancricepon elegans (PI. VII, fig. 1 et 9) 
quatre de ces saillies impaires, qui, chez la femelle jeune, apparaissent d’abord 
comme de simples tubercules arrondis (PL. VI, fig. 7); il y en a deux dans 
Por tunicepon Hendersoni (PI. XI, fig. 1 et 3) et dans Grapsicepon Edroardst 
(PL. VIIT, fig. 2 et PL'IX, fig. 6). 


Les péreïopodes sont au nombre de sept paires et sont bâtis sur le même type 
que ceux du mâle: ils se composent toujours d’un coxopodite complètement 
soudé au somite lui-même ; d’un basipodite plus allongé et de mème longueur 
à peu près que l’ischiopodite, d’un méropodite le plus souvent soudé au carpo- 
podite, d’un propodite élargi terminé par un dactylopodite en forme de griffe. 
Le coxopodite est toujours soudé à la surface ventrale du somite et il n’apparaît 
jamais que comme un épaississement chilineux, plus ou moins ovale, qui 
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s'articule avec la membrane chitineuse qui soutient toute la partie pleurale du 
somite. Dans les cinq premières paires de péreiopodes, au bord interne de 
cet article, s’insère une lamelle incubatrice dont la forme peut différer d'après 
l’appendice dont elle dépend. Le basipodite s'articule sur un petit apodème 
chitineux qui fait saillie sur le bord externe de l'articulation du coxopodite ; 
c’est en général un article assez long et robuste : il porte le plus souvent sur 
son bord supérieur une large expansion, plus ou moins arrondie ou ovalaire et 
dont la surface est ordinairement couverte de petites squames chitineuses : ce 
prolongement ne contient pas de muscles et il sert uniquement à renforcer 
l’action de l’appendice ; celui-ci n’est plus utilisable dans ce cas ni pour la 
marche: ni pour la natation.et n’est plus qu’un organe de fixation: c’est 
une pince qui, d’un côté du corps, saisit le bord externe du branchiostège 
de son hôte, et, de l’autre côté, se cramponne à la membrane interne du 
repli pleural de la carapace. Dans sa position normale, lPappendice est 
toujours replié sur lui-même et sa partie distale qui constitue la pince 
préhensile, se trouve donc rabattue vers la base ; le prolongement supérieur 
du basipodite empêche cette partie distale de se déplacer latéralement et 
augmente ainsi, en l’archoutant, sa puissance de préhension. [’ischiopodite 
est à peu près de même taille que l’article précédent, mais jamais il ne 
présente d’expansion, sauf dans le genre Zonellu (PI. XXIII, fig. 5 à 8). 
Le méropodite est toujours court et souvent soudé au carpopodite, sur 
lequel s’insère plus ou moins obliquement le propodite qui est très élargi 
et renflé, et offre un bord palmaire dont l’extrémité inférieure est souvent 
épaissie et creusée pour recevoir la pointe plus ou moins aiguë du dacty- 
lopodite. 

Dans le genre Zone (PI. I, fig. 4; PL II, fig. 4; PI. IV, fig. 8) le basipodite 
présente sur le bord supérieur du basipodite quelques protubérances inégales ; 
la surface interne du méropodite est rugueuse et le carpodite porte quelques 
poils courts à son extrémité distale ; le propodite semble élargi transversale- 
ment de façon à ce que l’extrémité mousse du dactylopodite se rabatte de biais 
sur l’angle inférieur du bord palmaire de cet article: cela constitue une 
pince solide capable de se fixer fortement sur la membrane mince de la 
Callianasse sans la couper ni la déchirer. Dans le genre /onella (PI. XXII, 
fig. 5-8; PI. XXIV, fig. 7) les péreiopodes sont devenus exceptionnellement 
lamelleux : le basipodite a un prolongement supérieur très mince qui, sur 
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l'ischiopodite, se trouve à la partie inférieure ; cela en fait des appendices aplatis 
qui, chez la femelle adulte, recouvrent les bases des oostégites. 


La cavité incubatrice est formée par la face ventrale du thorax recouverte 
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Fi. 13. — Cavité incubatrice de Cancricepon 
elegans Grarp et Bonnier. Coupe schématique 
passant par l’axe du corps. 

b, bouche; c, céphalon avec sa lame antérieure 
(la) et sa lame postérieure (/p) ; per, péreion ; p, 
pléon; wæp, maxillipèdes; cav, cavité incu- 
batrice ; I à V, les cinq oostégites. Les fléches 
indiquent la direction du courant qui baigne la 
cavité incubatrice. 


plus ou moins par les cinq paires 
d’oostégites dépendant des cinq 
premières paires de péreiopodes. 
Dans la plupart des genres, ces 
lamelles se recouvrent l’une l’autre 
d’arrière en avant, c’est-à-dire que la 
cinquième seule est complètement 
découverte, et se dépassent sur la 
ligne médiane de façon à constituer 
une cavité parfaitement close. Dans 
les genres qui déterminent surleur 
hôte une gibbosité très saillante, 
c’est le fond de celle-ci qui forme la 


majeure partie de la cavité incuba- 


trice et les oostégites, qui ne se rejoi- . 
gnent plus sur la ligne médiane du 
corps, n'ont plus pour rôle que de 
clore les pourtours de cette cavité. 
(Ex.: Palaegyge, Probopyrus, Bopy- 
rella, Bopyrus, Bopyroides). Dans 
le genre Bopyrina (PL XXXIX, 
fig. 2) le corps du parasite bouchant 
. hermétiquement le contour basal 


de l’alvéole de la carapace de l’hôte, les ooséeites sont devenus rudimentaires. 

Le rôle de la cavité incubatrice est de garder tous les embryons pondus et de 
détourner à leur profit le courant d’eau qui circule dans la cavité branchiale de 
l'hôte : c’est cette nécessité qui a déterminé la position renversée et toujours 
la même de tous les Épicarides branchiaux des Décapodes : comme dans la 
cavité branchiale de ceux-ci le courant pénètre le plus souvent par la fente 
postérieure de la carapace pour sortir par la partie antérieure, près des appen- 
dices buccaux, grâce au mouvement valvulaire du scaphognathite, qu’en un 
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mot 1l va d’arrière en avant, le parasite est forcé de prendre une position 
diamétralement opposée à celle de son hôte pour faire pénétrer ce courant 
entre ses premiers oostégites et le faire sortir entre ses derniers. 

Les fig. 2, 5 et 7 de la PI. XIV montrent la façon dont se développent les 
oostégites : la première représente une jeune femelle de Plewrocrypta intermedia, 
mesurant à peine un millimètre et demi, vue par sa face ventrale; à la base 
de chacune des cinq premières paires des péreiopodes s’allache une paire de 
petites lamelles ovales dont l'extrémité distale n’alteint pas le milieu de la 
surface ventrale ; toutes sont à peu près de même forme, sauf la première qui 
estun peu plus allongée dans le sens de la longueur du corps. Dans la figure 
suivante, dessinée au même grossissement, la femelle, qui n’a pas encore deux 
millimètres, a ses lames incubatrices déjà plus développées : elles couvrent 
presque toute la surface ventrale et la partie antérieure de chacune d'elles 
couvre la partie postérieure de la précédente. Dans la femelle adulte, mesurant 
à peu près trois millimètres (fig. 7), on voit les lamelles incubatrices dans leur 
position normale et définitive: elles couvrent loule la face ventrale du 
thorax qui s’est fort élargie et débordent sur une partie du pléon et du 
céphalon : les oostégites du côté gauche couvrent les parties distales de ceux 
du côté droit, comme cela arrive toujours dans les Épicarides branchiaux qui 
se sont déformés dans la cavité branchiale gauche de leur hôte : dans le cas 
d’un Épicaride droit, c’est-à-dire d’un parasite de la cavité branchiale droite, 
ce seraient les oostégites du côté droit qui recouvriraient en partie ceux du 
côlé gauche. 

L'oostégite est une lame chitineuse très mince qui s'insère sur le bord 
interne de l'insertion du coxopodite (PI. XX V, fig. 8). L’articulation de ce 
premier article du péreiopode est entièrement soudée à La face ventrale du 
somite et a la forme d’une cavité plus ou moins ovale dans laquelle est fixée le 
basipodite ; elle est entourée d’un épais rebord chilineux : c’est sur cet 
épaississement qu'est fixée la lame incubatrice qui est parcourue dans toute sa 
longueur par une nervure épaissie et également chitineuse qui se détache du 
rebord même de l'articulation du coxopodite : on comprend ainsi que tous les 
mouvements de l’appendice se transmettent à l’oostégite ; sur le vivant en effet 
on voit ces lamelles s’abaisser et se soulever très énergiquement et jouer ainsi 
un rôle considérable dans la production du courant d’eau qui baigne la masse 
des embryons. 
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Chacune de ces lamelles est formée de deux lames épithéliales très minces 
qui forment la couche-mère de la cuticule et qui comprennent entre elles un 
tissu conjonctif lâche et lacunaire dans lequel circule librement le sang. Après 
la mort de l'animal, il se produit bientôt des substances gazeuses qui éloignent 
l’une de l’autre les deux faces de la lamelle et lui donnent un aspect ballonné, 
par suite de la rupture des trabécules conjonctives. Tout cet appareil lamelleux 
est consolidé par la nervure chitineuse principale qui se ramifie sur toute son 
étendue et dont l’opacité contraste avec le réseau transparent formé par les 
espaces lacunaires. 

La première paire d’oostégites, offrant le plus souvent de bons caractères 
spécifiques, a élé figurée dans presque toutes les espèces décrites dans ce travail. 
Dans celles où la cavité incubatrice est close, on n’en voit, sur l’animal 
complet, que la partie supérieure, l’autre partie étant toujours recouverte par la 
deuxième paire ; dans les espèces où la cavité incubatrice est plus ou moins 
ouverte, on voit toujours cette première paire fermant l’extrémité antérieure 
de la cavité, par dessus les maxillipèdes. Elle semble se développer dans un sens 
perpendiculaire à celui des suivantes : elle est longue au lieu d’être large ; cette 
disposition présente son maximum de développement chez les Entonisciens 
où les extrémités de cette lamelle atteignent aux deux bouts de la cavité 
incubatrice. L'oostégite est divisé en deux parties à peu près égales par un 
repli médian qui est renforcé par l’épaississement chitineux de la nervure prin- 
cipale. Si l’on examine la surface externe de cette lamelle on remarque, sur la 
partie antérieure au-dessus du repli médian, un autre repli très accentué, une 
sorte de crête externe, qui, chez l’adulte, devient une véritable poche dont le 
fond dépasse le repli médian; cette poche délimite postérieurement la partie 
antérieure el libre de la lamelle ; au-dessous se trouve la partie inférieure qui 
est recouverte par le deuxième oostégite. Le bord postérieur libre de cette 
dernière partie se prolonge souvent inférieurement par un processus plus ou 
moins prononcé. La surface externe de l’oostégite, sauf la partie recouverte 
par le deuxième oostégite, est garni d'ordinaire de petits poils chitineux très 
fins, qui dans cerlains genres (Zone, par exemple), peuvent prendre un grand 
développement: les uns restent courts et massifs, les autres s’allongent et 
quelquefois se bifurquent ; leurs extrémités distales sont alors recouvertes de 
petites squames régulièrement imbriquées (P1. I, fig. 9). 

Si on examine la face interne de cette première lamelle, on voit que, posté- 


rieurement au repli médian, se trouve une autre crête, qui le plus souvent est 
irrégulièrement découpée de digitations plus ou moins épaisses et plus ou 
moins allongées et nombreuses ; elles sont surtout accentuées vers le point 
d'insertion. 

La partie antérieure du premier oostégite recouvre la majeure partie de la 
surface des maxillipèdes, dont elle ne laisse voir que l'extrémité distale du 
basipodite et le palpe ; la partie inférieure, recouverte par le deuxième oosté- 
gite, flotte librement dans la cavité incubatrice. 

Quand on examine ces organes sur l'Épicaride vivant, on voit qu'ils sont 
constamment agités d’un double mouvement : le premier tend à rapprocher et 
à éloigner alternativement la lamelle entière de la surface ventrale, tandis que 
le second abaisse et relève tour à tour la partie antérieure et la partie posté- 
rieure. Pour bien comprendre ce mécanisme, il faut enlever délicatement 
toutes les lamelles incubatrices sauf la première, qui n'étant plus entravée par 
rien , se meut rapidementet plus librement : rien n’est plus facile alors que de 
constater cette double action. 

Ce mouvement, très énergique et très rapide, chez l'animal bien portant, a 
pour but de déterminer le courant d’eau conlinuel qui vient baigner la cavité 
incubatrice puis les pléopodes, et assurer ainsi la respiration des embryons et 
celle de la femelle qui les porte. Comme ce courant entre par la partie supérieure 
de la cavité incubatrice et sort par la partie inférieure, on voit, si l’on se 
rappelle la position de l’Épicaride dans la cavité branchiale de son hôte, qu’il 
est dans le même sens que celui qui baigne les branchies du crabe. 

Ce sont ces premières lames incubatrices que CoRNALIA et PANCERI ont 
désigné sous le nom de pattes mâchoires externes ou postérieures ou de la 
deuxième paire (zampe mascelle esterne o posteriori o del 2° pajo) tout en recon- 
naissant qu’elles appartenaient au premier somite thoracique : les maxillipèdes 
véritables étaient nommés par eux pattes mâchoires internes ou de la première 
paire (pajo interno di zampe mascelle o zampe mascelle del 1° pajo). Il est évi- 
dent qu’au point de vue physiologique ces appendices sutcessifs jouent le 
même rôle mais leur valeur morphologique est très différente : dans le premier 
appendice ce sont les deux premiers articles qui deviennent lamelleux, tandis 
que dans le second c’est une partie épipodiale. 

Les lamelles suivantes sont toujours beaucoup plus simples : elles ont pour 
rôle unique, outre leur fontion respiratoire évidente, de maintenir close la 
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chambre incubatrice où se développent les embryons. Leur disposition géné- 
rale se lit clairement sur la fig. 3 de la PI. 1, par exemple, où elles ont été 
réprésentées plus écartées qui dans leur situation normale, pour montrer la 
masse des embryons. Dans la fig. 7 de la PI. XX XIV la moitié d’une femelle 
adulte de Gyge a été représentée avec les lames incubatrices d’un seul côté, de 
façon à bien faire comprendre leur situation respective. 

Les lames des deuxième, troisième et quatrième paires ont d’ordinaire la même 
forme. à peu de chose près: elles sont régulièrement ovalaires, renforcées par la 
nervure médiane qui s'étend du point d'insertion à l'extrémité distale plus ou 
moins émoussée. Les grandeurs respectives de chacune de ces paires de lames 
peuvent varier d’un genre à l’autre: c’est tantôt la troisième, tantôt la 
quatrième qui est la plus considérable. Toujours la partie antérieure de chacun 
des oostégites, celle qui reste découverte, est parsemée à l'extérieur de pelits 
poils chitineux, d'ordinaire très fins, qui manquent à la partie postérieure 
recouverte par l’oostégile suivant. Dans le genre Zone, on y remarque les 
mêmes poils différenciés que sur la première paire. Le bord postérieur de 
ces lamelles est le plus souvent garni d’une rangée de petits poils chitineux 
courts et délicats. 

La cinquième paire de lamelles est, suivant les genres, tantôt l’une des plus 
réduites, tantôt l’une des plus considérables ; mais dans tous les cas, les deux 
oostégites se recouvrent l’un l’autre par leur partie distale, sauf dans le genre 
Bopyrina (PL XX XIX, fie. 3) : elles ferment la partie postérieure de la cavité 
incubatrice. C’est la seule qui soit tout à fait externe et toute sa surface peut 
être couverte de ces poils plus ou moins fins qu'on ne rencontre que dans les 
parties antérieures des précédentes. Le bord inférieur est presque toujours 
garni de poils, comme il arrive pour les autres, mais alors ils sont plus longs, 
plus drus et plus solides, et forment un véritable grillage, laissant le passage 
libre au courant qui sort de la cavité incubatrice mais empêchant la sortie des 
embryons. 

On voit donc que la cavité incubatrice est admirablement adaptée à son 
rôle qui est de conserver les embryons et de leur assurer constamment une 
eau toujours renouvelée : c’est une boîte parfaitement extensible par son 
système de superposition de lamelles pouvant glisser les unes sur les autres 
de façon à accroître et à diminuer le volume de son contenu ; à la partie 
antérieure, là où le courant d’eau est appelé par les contractions et les 


dilatations successives des lamelles, la pénétration se fait aisément entre les 
lamelles superposées des maxillipèdes et des premiers oostégites, tandis que 
les embryons ne peuvent s'échapper entre les fentes étroites, situées entre 
la lame postérieure du céphalon, la crête interne du premier oostégile el la 
base des maxillipèdes ; la difficulté de la sortie est encore exagérée par les 
digitations qui découpent la plupart de ces lames. À la partie postérieure la 
cinquième paire d’oostégite, étroitement appliquée sur la face ventrale du 
thorax, empêche la sortie des embryons en tamisant l’eau dans les franges 
qui garnissent son bord postérieur. 

Les deux derniers péreiopodes ne portent jamais d’oostégites. Il v a pourtant, 
dans le genre nouveau Pleurocryptellu une sorte d'exception assez énigmatique 
à cette règle générale. Dans l'unique espèce de ce genre (PI. XVII, fig. 7et8;, 
ces deux appendices présentent de petites lamelles d’aspect rudimentaire, 
insérées sur le coxopodite, à la partie interne, c’est-à-dire au même point que 
les oostégites sur les paires précédentes ; elles se terminent en une pointe 
assez aiguë et, à leur partie distale, leurs bords sont garnis de soies 
chitineuses. On ne peut les considérer que comme des oostégites rudi- 
mentaires. 

Sur la surface ventrale du thorax, les sept somites sont toujours nettement 
séparés et distincts (PL XXXIV, fig. 2): il y a encore une sorte de raphé 
médian, assez saillant, qui forme un axe solide sur lequel viennent s'attacher 
les bords de chacun des somites etceux-c1i sont plus fortement chitinisés que le 
reste de la surface ventrale : celle-ci, très mince et souvent maintenue rigide 
par une nervure de chitine plus épaisse, est comme une paroi plus où moins 
flottante maintenue par un cadre solide : il lui est donc possible de se distendre 
sous la poussée du développement des masses ovariennes. Les derniers somites 
du thorax présentent le plus souvent, à leur surface dorsale, des bourrelels 
assez considérables, généralement plissés de petits plis parallèles el perpendi- 
culaires à la plus grande dimension du somite. Ces plis sont surtout accentués 
sur les parties latérales (PI. XXII, fig. 7). Dans certains cas (PL. XX XIV, 
fig. 2 et 8) entre chacun de ses plis se forme un petit tuberenle plus ou moins 
arrondi ou allongé et dont la surface externe est couverte de squames. Ces 
plis et ces tubercules offrent au bord postérieur de la dernière lamelle incuba- 
trice une surface rugueuse qui vient encore fortifier l'obstacle présenté à la 
sorlie desembryons. 
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L'étude du pléon, chez les femelles d'Épicarides, est des plus intéressantes, 
car, à cause de la variété de structure que présente cette partie du corps, elle 
peut être de la plus grande utilité pour l'établissement des coupes génériques. 
Nous avons donné, le professeur Grarp et moi, [87°, p. 40 et suiv.], le schéma 
général de cette partie du corps, à propos de notre description de Cancricepon 
elegans et nous avons critiqué à ce propos les diverses interprétations plus ou 
moins obscures de nos devanciers. Depuis nos recherches sur un nombre 
beaucoup plus considérable d’Épicarides de toutes classes n’ont fait que 
confirmer notre manière de voir. 

Le pléon des Bopyridae est toujours originairement formé de six somites, qui 
peuvent rester, chez l'adulte, séparés ou bien se fusionner plus ou moins ; il y a 
toujours fondamentalement six paires d’appendices qui peuvent ètre biramés, 
ou bien plus ou moins rudimentaires ou avortés. 

Dans un premier groupe, l'abdomen, divisé en six somites bien distincts, est 
à peu près cylindrique, légèrement aplati sur les faces dorsale et ventrale, et 
ses parties pleurales forment de part et d'autre des prolongements plus ou 
moins allongés et filiformes qui se divisent en digitations secondaires diverse- 
ment ramifiées. Ces prolongements se trouvent d'ordinaire sur les cinq 
premiers somites (Céponiens) : dans le seul genre Zone, le sixième somite en 
porte également (PL IT, fig. 10; PL IL, fig. 5, 6, 9 à 14; PL. IV, fig. 9). A la 
surface ventrale de chacun des cinq premiers somites est insérée une paire de 
pléopodes dont l’exopodite est, le plus souvent, aussi long que la partie pleurale 
du somite ; l’endopodite est presque toujours plus réduit et tuberculitorme, 
(Cancricepon, PI. VIT, fig. 8, Grapsicepon, PL. IX, fig. 7, Trapezicepon, PI. X ; 
fig. 10), ou quelquefois foliiforme et allongé comme l’exopodite (Zone, PI. I, 
fig. 10, Portunicepon, PI. XI, fig. 2). Ces appendices ont généralement une 
forme aplatie, à extrémité plus ou moins pointue avec sur les bords une série 
de tubercules irréguliers qui en augmentent la surface d’une façon considérable 
et propice à leur fonction respiratoire. Le sixième somite porte une paire 
d’appendices, les uropodes, foliiformes dans la plupart des cas etsemblables aux 
lames pleurales des autres somites, ou, dans le genre Zone (PL. II, fig. 10) 
cylindriques, à extrémité mousse et recourbée extérieurement. 

Dans un deuxième groupe, le pléon est aplati et court: les somites sont 
encore distincts les uns des autres, mais ils continuent régulièrement le thorax 
el diminuent peu à peu de taille, du premier, un peu moins large que le 
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septième somite thoracique, jusqu’au sixième qui est très réduit. Les pleura 
sont lamelleux et forment le prolongement direct de la surface dorsale du 
somite; ils sont cependant encore bien distincts les uns des autres et 
généralement atténués à leur extrémité distale. Les pléopodes des cinq premiers 
somites sont toujours biramés, de forme aplatie et pointue à l'extrémité distale 
avec des bords plus ou moins tuberculeux ; ils sont courts et ne dépassent guère 
la longueur des lames pleurales. Les uropodes sont tantôt biramés (Giyantione. 
Munidion), tantôt uniramés (Orbione, Cryptione, Pseudione, Fleurocrypta). 

Enfin dans le dernier groupe, le pléon est tout à fait aplati, avec les somites 
tantôt distincts, tantôt plus ou moins complètement soudés, et sans lames 
pleurales développées. Les pléopodes ne sont plus qu’exceptionnellement 
visibles quand on considère l’animal par la face dorsale; ils peuvent étre 
biramés et alors ce sont des lames plus ou moins charnues se recouvrant l’une 
l’autre; les uropodes ne sont que rarement biramés (Pathyqyge) : le plus souvent 
ils sont simples et lamelleux (2/ewrocryptella, lonellu, Argeia, Parargeia où 
encore rudimentaires (?alaegyge) où même nuls (?robopyrus, Bopyrella). 

Dans d’autres genres, les pléopodes, qui, dans les très jeunes individus, 
comme l’ont constaté CORNALIA et PANCERI, sont encore biramés, ne sont plus 
chez les adultes qu’un simple tubercule plus ou moins arrondi ou lamelleux 
(Gyge, Bopyrus) ; dans les genres Popyroides et Bopyrina, ces appendices 
disparaissent presque complètement. 

Dans les genres qui ont le pléon aplati, les somites présentent le plus souvent, 
à la surface ventrale, des plissements parallèles, analogues à ceux signalés plus 
haut dans les derniers somites du thorax ; ils s’atténuent de plus en plus aux 
derniers somites. 

Le genre PBopyrella (PI. XX XII, fig. 1, 2. et 11) présente une anomalie 
curieuse : Le pléon a tous ses somites soudés et on ne les distingue plus à la face 
dorsale. A la face ventrale au contraire, il y a de part et d'autre des petites 
lamelles à bords carrés, insérés près du bord latéral et qui semblent correspondre 
aux bords libres de ces somites. 


L’anatomie interne de la femelle des Bopyridae est la reproduction de celle du 
mâle, seulement modifiée par la nécessité d’une nourriture plus abondante, 
aux dépens de lhôte et surtout par la production d’éléments ovariens en 
immense quantité et à plusieurs reprises. 
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Le lube digestif est formé, à sa partie antérieure, d’un stomodeum d’origine 
exodermique qui vient déboucher à la base du rostre buccal, entre les extrémités 
des mandibules ; ce conduit æœsophagien, très rétréei près de l'ouverture buccale, 
se dilale à la base du rostre pour s’étrangler ensuite et former une cavité 
sphérique plus ou moins divisée en deux hémisphères, suivant les genres, par 
un sillon médian. Cette cavité, qui remplit presque la totalité du céphalon, est 
tapissée à son intérieur de villosités rayonnantes, plus ou moins développées et 
nombreuses. Sur le vif on la voit se contracter et se dilater d’une façon 
rhyimique ce qui indique bien qu’elle joue le rôle d’un organe d'aspiration 
énergique dont se sert le parasite pour absorber des liquides de la cavité du corps 
de son hôte dont la paroi est perforée par l'extrémité de ses mandibules, Les 
villosités, qui sont très courtes et peu développées prèsdela ligne médianeoù elles 
disparaissent même tout à fait, acquièrent un grand développement sur le reste 
de la paroi des cavités qu’elles remplissent presque complètement. Elles ont la 
même structure que la paroi œsophagienne: c’est un épithélium à pelites 
cellules cylindriques dont le noyau se colore vivement; au-dessus se continue 
la couche chitineuse très mince, décrite déjà par Wazz, et qui est perforée de 
pores nombreux. Autour de ce renflement sphérique, le tissu conjonelif se 
creuse de grandes lacunes séparées par des faisceaux musculaires disposés 
radiairement, et insérés d’un côté sur la face interne de la paroi du corps et, de 
l’autre, sur le tube digestif : c’est grâce à leur jeu que se contracte et se dilate la 
cavité sphérique. Cette cavité, qui pourrait risquer dese voir comprimer quand 
l'ovaire se développe et refoule tout devant lui, est protégée par les singulières 
lames internes des maxilles, décrites plus haut, et qui assurent son fonction- 
nement par leur rigidité. Au delà, le revêtement chitineux exodermique se 
continue jusqu’au point où débouchent les deux tubes hépatiques. 

Dès les premiers stades embryonnaires, ce prétendu foie apparaît sous forme 
de deux diverticules de l’endoderme, remplis comme celui-c1 par le vitellus 
nutriif et le plus souvent coloré de nuances très vives. À mesure que se 
développe l'embryon, il épuise cette réserve et les culs-de-sac prennent 
peu à peu l'aspect qu’ils auront chez l'adulte: ce sont alors deux longs tubes, 
fortement colorés qui se prolongent jusqu'aux premiers somiles du pléon. Ils 
jouent encore le même rôle d’organe de réserve : très volumineux et fortement 
colorés avant la ponte, ou plutôt avant la formation des œufs, ils deviennent très 
réduits et d’une nuance très pâle au moment où la glande ovarienne est en pleine 
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activité. Chez les Épicarides ce foie est généralement volumineux et d'autant 
plus que la masse des embryons sera plus considérable, ce qui s'explique par 
l'énorme consommation de substance exigée pour la production de cette masse 
ovarienne. Nous avons longuement insisté sur le rôle physiologique de cet 
organe, dans notre étude sur les Entonisciens [87 b, p. 135] et j'y renvoie le 
lecteur. Je ne veux seulement que signaler une erreur introduite dans la 
science par RarTakE [37, p. 9, PL I, fig. 7, b] et qui, quoique rectifiée déjà par 
KowaLEvskY [66, p.7] a été reproduite à plusieurs reprises [DELAGE, 81, p.78]. 
Quand on considère la femelle par la face dorsale, le foie est recouvert par 
l'ovaire qui émet des branches secondaires dans chaque somite, de façon à ce 
que le tube hépatique ne puisse être aperçu que dans les interstices de ces 
branches: c’est ce qui explique que certains auteurs ont décrit les glandes 
hépatiques comme formées d’une série de tubes parallèles, débouchant à 
chaque somite dans l'intestin. 

Ces glandes sont, sur le vivant, douées de mouvements péristaltiques très 
nets qui sont dus à l’existence d’un réseau de fibres lisses, les unes longitudi- 
nales, les autres circulaires. De plus on y trouve souvent des cristaux très 
volumineux qui montrent bien le rôle d'organes de sécrétion joué également 
par ces glandes. Ces cristaux viennent d'être retrouvés dans Æemioniscus par 
CauLcery et MEsir, qui considèrent également ces sacs hépatiques 
comme un véritable intestin digérant et absorbant et même excrétant. 
Le tube digestif se continue ensuite par un mince proctodeum qui débouche à 
l'extrémité postérieure du corps par un anus situé à la face ventrale du 
sixième somite pléal. Mais il est à présumer que son rôle est absolument 
négatif et que la petite quantité de matière excrétée par l’animal reste à l’état 
de cristaux dans le mésentéron : ce qui est bien compréhensible, élant donné 
le régime du parasite et sa vie peu prolongée. Si d’ailleurs cela est probable 
pour les Bopyridae, cela est certain pour la plupart des Cryptoniscinae et les 
Entoniscinae, là où le proctodeum n'’atteint jamais, dans l’adulte, la partie 
antérieure du tube digestif et reste rudimentaire et aveugle. 

Le système nerveux ne s’est guère modifié dans le sexe femelle : comme chez 
le mâle, c’est une chaîne ventrale de ganglions, plus ou moins fusionnés, qui 
se relie antérieurement à un cerveau par un collier œsophagien assez épais qui 
entoure la base du renflement sphérique de l’œsophage: de grosses cellules 
ganglionnaires sont amassées surtout sur les côtes et sur le bord inférieur de 
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tout le système des ganglions qui émettent latéralement une paire de gros nerfs 
par chaque somite. Cette chaîne n’atteint que le niveau du troisième somite 
thoracique, là où émergent les nerts du pléon : il semble qu’elle est restée à 
peu près de même grandeur que dans la femelle jeune et qu’elle n’ait point 
participé à l'augmentation du volume de la femelle adulte (PI. XX, fig. 3). 

Le système circulatoire {voir DELAGE [81], p. 76, PI. VIT) se compose d’un 
cœur, très visible à la partie dorsale, etsitué sur la ligne médiane au niveau des 
premiers somites du pléon : il est large, presque piriforme et muni de part et 
d'autre d’une paire de valvules en forme de boutonnières et circonscrites par de 
petites fibres musculaires. Dans les Entonisciens, il existe, antérieurement 
entre l’aorte et le cœur, une cinquième valvule dont je n’ai pu constater 
l'existence chez les Bopyridae, à cause de leur pigmentation plus accentuée. Le 
cœur a une structure assez compliquée de fibres musculaires enchevêtrées. De 
son extrémité antérieure part l'aorte qui suit la ligne médiane du corps jusqu’au 
niveau du céphalon où elle se divise en deux branches qui vascularisent le 
stomodeum jusque dans ses villosités ; elle émet au niveau de chaque somite 
thoracique une paire d’artérioles qui se rendent aux péreiopodes en émettant 
des branches secondaires destinées au tube digestif et aux glandes génitales. 

Le sang, au sortir des artères, tombe dans la cavité générale, dans le tissu 
conjonctif qui entoure les organes et arrive dans une sorte de double sinus 
situé à la base des pléopodes qui jouent le rôle de branchies ; après les avoir 
parcouru, il se rend de nouveau dans le péricarde et dans le cœur. 

L’ovaire apparaît, dans la femelle jeune, sous forme de deux glandes symé- 
triques, étroites qui s’étendent dans tous les somites du thorax ; très rapidement 
elles prennent un développement considérable en émettant des prolongements 
dans les parties latérales de chacun des somites qu’elles finissent par remplir 
complètement, en débordant même dans le pléon et la partie postérieure du 
céphalon. Tous les organes internes sont entourés par une masse mésenchy- 
mateuse de tissu conjonctif qui, quand les ovaires ne sont pas encore développés, 
constitue la majeure partie du corps de l’animal. Ce tissu est formé de petites 
cellules irrégulières, très serrées les unes contre les autres près des parois du 
corps, tandis qu’au milieu elles forment un réseau à mailles lâches qui sera très 
facilement comprimé et n’offrira aucune résistance au développement considé- 
rable des glandes ovariennes. 

L'ovaire débouche par une paire de larges ouvertures, en forme de fente 
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longitudinale qui, sont toujours très visibles après la première ponte à la face 
ventrale du cinquième somite thoracique, près de l'insertion du péreiopode 
PROVERBES ie PL ER fes LOS PLEX XVI, fig. 6; 
PI. XX XIV, fig. 2). 

= Contrairement à ce qui a lieu chez les Cryptoniscinae où la femelle, après sa 
première ponte, ne joue plus qu’un rôle passif d’enveloppe protectrice des 
embryons, et n’est plus, lorsque ceux-ci l’ont quitté, qu’une mince membrane 
chitineuse fripée dont l’hôte se débarrasse à sa prochaine mue, dans les 
Bopyridae, il y a plusieurs pontes successives et l’on voit nettement, alors que 
la cavité incubatrice est remplie d’embryons pondus, l’ovaire se remettre à 
fonctionner et à préparer une nouvelle ponte : il est facile d’ailleurs d’en avoir 
la preuve directe: j'ai pu obtenir, en gardant des Virbius varians porteurs de 
Bopyrina Giardi, trois pontes successives, à une vingtaine de jours de distance. 


ne 

Outre les parasites branchiaux dont nous venons de décrire le sexe femelle, 
on trouve encore, chez les Décapodes, un certain nombre d’Épicarides qui, 
au lieu de pénétrer et d'évoluer dans la cavité branchiale, se fixent sur la 
face ventrale de la partie abdominale de leur hôte: ils appartiennent à quatre 
genres différents qui constituent une subdivision des Bopyridae que l’on peut 
désigner sous le nom de ?hryxidae. Dans deux de ces genres, où les stades 
jeunes de la femelle sont connus, on retrouve le stade bopyrien tel que nous 
Pavons décrit plus haut, à peu près identique à la forme mâle, parfaitement 
symétrique, avec la réduction des appendices céphaliques et la transformation 
des appendices du thorax et de l'abdomen. | 

Le premier deces genres, ?hyllodurus, fut trouvé par SrimPsox fixé aux 
pléopodes d’une Gebia du Pacifique ; retrouvé depuis par quelques auteurs, 
il n’a jamais été décrit en détail ni jamais figuré; autant que l’on puisse 
interpréter la description du naturaliste américain, on doit se limaginer 
comme une forme parfaitement symétrique à l’état adulte, avec un thorax 
cordiforme, plus large à la partie postérieure et qui contient un court pléon dans 
son bord inférieur qui est concave. La tête, plus large que longue, est renflée 
et rappelle celle d’/one : il y a une large lame antérieure au-dessous de laquelle 
sont insérées les antennules très réduites et les antennes beaucoup plus 
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longues. Les somites thoraciques sont nettement séparés etgarnis de fortes bosses 
pleurales, toutefois sans lames pleurales ; les péreiopodes sont tous semblables, 
symétriques et terminés par une pince préhensile. Le pléon est court, 
triangulaire, avec six somites bien distincts: sur le premier, qui est le plus 
large, il y a, à la surface dorsale, deux papilles pourvues de soies courtes, 
raides et crochues. [1 y aurait des lames pleurales allongées à chaque somite 
et, au-dessous, une paire de pléopodes avec un exopodite cultriforme et un 
endopodite plus court et conique; les lames pleurales et les exopodites des 
pléopodes sont d’assez grandes dimensions et forment un amas d’une douzaine 
de lamelles couvrant la moitié postérieure de l’animal. Daprès la description 
de cette femelle, jointe à celle du mâle donnée par LockiNGrTon, il est 
infiniment probable que ce genre, malgré son mode de fixation, doit être 
rapproché du genre Zone et appartenir aux Bopyridae proprement dits, ce 
qui ne pourra être définitivement tranché que quand nous posséderons une des- 
cription moins sommaire et des dessins de ce curieux type. 

Dans le genre Phryxus RATHKE le parasite se fixe sur l’un des premiers 
pléopodes de son hôte au moyen de tous ses périeopodes d’un seul de ses côtés, ce 
qui amène un dyssimétrie excessive de la femelle adulte : au stade bopyrien, 
figuré par Sars [99, PI XCL © juv. 3], le corps est parfaitement régulier 
et ne présente que la seule particularité de la fusion du cinquième et du 
sixième somite abdominal, avec réduction des pléopodes correspondants ; 
au stade suivant le thorax devient, déjà asymétrique et les quatre premières 
paires de pléopodes sont fortement développées ; l’asymétrie s’accentue au 
stade suivant : les péreiopodes du côté asymétrique disparaissent sauf celui de 
la première paire, et les oostégites de ce même côté prennent un dévelop- 
pement considérable qui leur permet de constituer à eux seuls presque 
toute la cavité incubatrice; les exopodites des pléopodes deviennent 
beaucoup plus considérables que les endopodites, surtout du côté asymé- 
trique. 

Le genre Athelges HESssE, qui ne contient que des espèces parasites des 
Paguriens, a une morphologie très comparable à celui du genre précédent ; 
dans les stades jeunes, la femelle, fixée ventralement sur l’abdomen mou de 
son hôte, est symétrique: le pléon n’a que quatre paires de pléopodes, le 
cinquième somite étant soudé avec le sixième et tous deux ne présentent 
à ce stade que des appendices rudimentaires. Quand arrive l’état adulte, le 


développement excessif de la cavité incubatrice force le parasite à se retourner 
sur lui-même el à se maintenir dorsalement sur la surface abdominale du 
Pagure : il devient « résupiné » et les lamelles incubatrices forment un large 
marsupilum qui cache presque tout le reste de l’animal. L'’abdomen, plus ou 
moins étroit, selon les espèces, porte toujours quatre paires d’appendices 
où les rames sont égales et arrondies. 

Le dernier genre du groupe, Parulhelges, n. gen. (), se distingue du 
précédent par l'élargissement anormal des quatre premiers somites du pléon 
qui semblent continuer le thorax, tandis que les deux derniers sont extrêmement 
réduits et étroits. 


Le stade bopyrien se retrouve aussi dans le mâle et la femelle jeune du 
groupe d'Épicarides parasites des Schizopodes, les Dajidae. La femelle immature 
du genre Dajus a été figurée par Sars [99, PI. XCIV) : la forme générale est 
parfaitement symétrique et la partie antérieure du corps présente l’aspect 
typique, avec sa réduction des appendices céphaliques sauf toutefois l’antenne 
qui est plus longue que chez les Bopyridae et la modification des cinq premiers 
péreiopodes ; seulement les deux derniers somites du péreion et ceux du pléon, 
sauf le sixième, sont absolument privés d’appendices. Dans la femelle plus 
âgée, la partie antérieure du corps s’élargit et s’arrondit ; les cinq paires de 
lames incubatrices apparaissent et la dernière prend un développement anormal: 
la première paire de pléopodesse développe égalementde façon excessiveet forme 
une paire de lamelles, directement disposées sous la précédente ; les uropodes 
sont aussi visibles. La forme générale s’exagère davantage dans des stades 
suivants : la femelle s’allonge et s’élargit considérablement en ramenant les 
bords latéraux des somites thoraciques sur la face ventrale de façon à former 
une cavité incubatrice tout à fait différente de celle des Bopyridae : chez ceux-ci 
elle était exclusivement constituée par les cinq paires d’oostégites ; chez les 


(') Ce genre est créé pour l’unique espèce décrite par WrirELEGGE et nommée par lui Athelque 
amiculi, parasite de Axiculus typicus (Fa.) Dana, Pagurien de l’Atoll de Funafuti [97, p. 140, 
PL VII; fg-5]. * 


Se Es 


Dajidae (fig. 14) elle est surtout formée par le reploiement sur lui-même du 
thorax qui détermine ainsi de part et d'autre de la ligne axiale deux vastes 
cavités latérales qui ne sont plus mises en 
communication avec l’extérieur que par deux 
petites ouvertures opposées et situées sur la 
ligne médiane de la face ventrale : la supérieure 
est constituée par le bord frontal, les bords 
latéraux des cinq premiers somites thoraciques 
et fermée par les quatre premiers oostégites ; 
l'inférieure est située, entre la première paire 
des pléopodes, à l'extrémité des oostégites de 


la cinquième paire qui, par leur superposition, 


Ê ferment la fente médiane qui les joint l’une à 
FiG. 14. — Cavité incubatrice de abtr 
Dajus mysidis KroyYEr. Coupe RONÈES 
schématique passant par l’axe du Dans les genres voisins, Vofophrytus, Aspi- 
GOXRS: dophrytus, cette même déformation s’accentue 


A dn 7. encore davantage, tout en restant fondamenta- 
incubatrice ; I à V, les cinq oosté lement la même : l’ouverture antérieure de la 
gites: les flèches indiquent l° çavité incubatrice diminue et n’est plus fermée 
direction du courant qui baigne + : ; Win 
D Er net que par la première paire d’oostégites, tous les 
autres disparaissant ; l’ouverture inférieure 
débouche, à l’extrémité du sillon médian, dans une petite alvéole, formée 
par le pléon et où se tient d'ordinaire le mâle. 

Cette déformation curieuse de la forme bopyrienne est en relation avec le 
mode de fixation à ces parasites qui sont loin d’être abrités d’une façon aussi 
efficace que les parasites branchiaux. Sauf le genre Dajus qui s’abrite dans le 
marsupium assez peu clos de son hôte, les autres genres de Dajidae sont fixés 
tantôt sur le pléon {Votophryxus), tantôt sur le bord inférieur du céphalo- 
thorax ; tantôt sur l’abdomen ou même sur le rostre : de là la nécessité de 
se fixer d’une façon absolument tenace sur des êtres aussi mobiles que ces 
Crustacés pélagiques et ces Épicarides y sont parvenus en ramenant les 
cinq premières paires de péreiopodes dans le voisinage immédiat de la tête, 
dans l’orifice antérieur de la cavité thoracique qui forme ainsi une sorte de 
ventouse armée de dix griffes d'autant plus puissantes qu'elles sont plus 
rapprochées. 


Une autre modification curieuse de la femelle est la production, à la face 
ventrale du pléon, dans la cavité qui sert de logement au mâle, d’un prolon- 
gement chitineux impair, très développé dès les premiers stades de transfor- 
mation et qui sert au mâle pour se maintenir sur la femelle. Il est évident que, 
sans cette appareil si spécial, le mâle serait perpétuellement exposé à étre 
brusquement séparé de sa femelle par les mouvements si vifs et si fréquents 
des Mysis (genre Aspidophrytus). 


Dans les Entoniscidae, le stade bopyrien chez la femelle n’a pas été constaté 
et rien ne ferait supposer son existence si le mâle n’atteignait pas cette forme 
sous laquelle il persiste. Étant donné les conditions très particulières du 
parasitisme dans cette famille, il est même possible que la femelle, ou plutôt la 
première larve cryptoniscienne qui refoule devant elle la paroi interne de la 
cavité branchiale de son hôte et détermine cette cavité interne membraneuse 
qui se moule sur elle, prenne immédiatement la forme 
que nous avons signalée dans nos premiers travaux sur 
ce groupe, le professeur GrarD et moi (87 p. 152, PI. V, 
fig. 1). 

A ce stade (fig. 15), la femelle jeune a la forme d’un 
asticot ou d’une petite chenille et sa taille peut ne pas 
dépasser dépasser trois millimètres; elle a alors des 
mouvements particulièrement vifs qui la font tour à tour 


se courber ventralement puis dorsalement par de 
brusques contractions qui doivent aider à sa progression Fi. 15. — Portumion 
entre les viscères de son hôte. La partie céphalique  ”*5 Grann. Fe- 
melle très jeune. 

présente la forme de deux sphères tangentes (céphalo- 

gaster) qui contiennent la partie antérieure du tube digestif débouchant par 
un petit orifice buccal, entre deux mandibules, dans un rostre chitineux : 
cette forme de la tête est l’exagération de ce que nous avons vu déjà chez les 
Céponiens, où la masse renflée n’est que fendue en son milieu par un sillon 
peu profond ; des antennules et des antennes il ne reste plus que les articles 


CE SUR 


de base, transformés en bourrelets charnus disposés pour la succion et 
qui peuvent saisir la membrane du crabe, pendant que les mandibules la 
perforent et que les contractions du céphalogaster aspirent les liquides 
viscéraux de l’hôte. A la base de la face ventrale du céphalon se trouvent les 
maxillipèdes. 

Le thorax est régulièrement cylindrique et les somites bien séparés ; les 
péreiopodes sont rudimentaires etiln”y a pas encore trace de cavité incubatrice, 
sauf la première paire d’oostégites qui se montre sous forme de petites lamelles 
bifurquées. Les six somites du pléon sont aussi parfaitement distincts et 
montrent les rudiments des parties pleurales sous forme de lames latérales, 
surtout développées sur les premiers somites. 

Dans les stades suivants, la forme de l’animal devient encore plus allongée 
(fig. 16); la cavité incubatrice se forme par l'accroissement des oostégites : 
ceux de la deuxième paire s'élèvent 
au-dessus de l’extrémité céphalique 
pour former une sorte capuchon 
recourbé qui enveloppe toute la partie 
antérieure des premiers oostégites ; 
ceux des paires suivantes, soudées 
Pune à lautre, forment sur la face 
ventrale des cinq premiers somites 
thoraciques une cavité maintenue 
close par la membrane enveloppante 
du crabe. Les lames pleurales du pléon 
Y se développent considérablement, sur- 


Fic. 16.— Portunion maenadis Grarb. Femelle {out dans la partie antérieure, et 
jeune, avant la première ponte; la cavité 


incubatrice ouverte sur la face ventrale ; le prennent Maspeos SRE specRe 
pléon est contournée de façon à montrer sa de l’adulte. 
face ventrale. La femelle acquiert ensuite sa 
forme définitive qu’elle ne fera plus 
qu'accentuer par le développement excessif de la cavité incubatrice. L’ovaire 
se développe énormément et constitue de longs prolongements pairs ou 
impairs qui varient selon les genres et qui modifient la forme de la cavité 
incubatrice qui se moule sur eux. Celle-ci est complètement close et 


renferme à son intérieur la première paire d’oostégistes qui a pour rôle de 
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remuer la masse des embryons à l’intérieur de la cavité (fig. 17). Le pléon 
s’est encore allongé et les pléopodes ont pris la forme de lamelles aplaties 


se recouvrant l’une ou l’autre de 
façon à déterminer, sur la face 
ventrale du pléon, une sorte de 
canal en tunnel qui sert à l’entrée 
et à la sortie de l’eau qui irrigue 
la cavité incubatrice. 

Quand la ponte a eu lieu, 
l'énorme masse des embryons 
dilate considérablement la cavité 
incubatrice qui ne laisse plus à 
découvert dans la femelle que la 
partie antérieure de la tête et 
le pléon. Nous avons décrit 
ailleurs avec détails cette forme 
si anormale et au premier abord 
si peu comparable avec les autres 
Épicarides (87° p.98, PI. V-VII) : 
nous ne faisons que la rappeler 
ici brièvement. C’est le terme 
extrême de la complication à 
laquelle peut parvenir une forme 
bopyrienne. 
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FiG. 17. — Schéma de la position d’un Portunion 


dans la masse viscérale de son hôte. 

CB, cavité branchiale de l'hôte; 0, orifice 
unique de communication de la loge du parasite 
avec la cavité branchiale de son hôte; c, céphalon; 
per, péreion; pl, pléopodes et lames pleurales du 


pléon; c, cavité incubatrice du parasite ; les flèches indiquent la direction du courant qui 
baigne le parasite parcourt sa cavité incubatrice et qui entre et sort alternativement par l’orifice 0. 
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Éthologie des Épicarides. 
LE PARASITE. 


La Vie libre. 


Dans tous les cas où, chez les Épicarides, on a pu étudier les stades embryon- 
naires les plus développés, ceux qui précèdent immédiatement la mise en 
liberté de l'embryon, on a constaté, dans les familles les plus diverses où les 
premiers stades offraient quelquefois de grandes différences, la constante 
uniformité de la dernière phase ; il est donc maintenant permis d’affirmer que 
tous ces parasites sortent de la cavité incubatrice maternelle et sont emportés 
au dehors par le courant d’eau qui parcourt la cavité branchiale de leur hôte, 
toujours sous cette même forme pour laquelle nous avons proposé plus haut 
le nom de forme épicaridienne. On peut d’ailleurs constater directement cette 
expulsion en maintenant en captivité des Crustacés parasités, comme, par 
exemple, Porcellana longicornis L., dans un petit aquarium, ou mieux dans 
un simple petit vase d’eau de mer ('): il est facile, avec un peu de 
patience, de voir tout à coup un défilé ininterrompu de petites larves sortir 
à la file de l'ouverture antérieure de la cavité branchiale de l'hôte, se mettre 
à nager activement vers la lumière, tous dans la même direction, et, si l’on 


(4) La façon la plus pratique d’élever des embryons d'EÉpicarides, après l’éclosion, est de les 
recueillir dans de l’eau de mer bien pure, prise au large, filtrée, contenue dans un vase couvert 
de facon à éviter la poussière sur la surface du liquide et de ne pas changer cette eau: c'est 
d’ailleurs le moyen le plus sûr de maintenir longtemps en vie la plupart des petits organismes 


marins. 
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à eu soin de les tenir bien à couvert dans une eau très pure, persister à cet état 
pendant plusieurs semaines. J’ai pu ainsi conserver des embryons de opyrina, 
de Cancricepon ou de Portunion pendant une vingtaine de jours. Après ce 
laps, sans qu’il y eut le moindre changement apparent dans les conditions 
extérieures d'existence, toutes les larves mouraient presque simultanément 
en quelques heures: elles étaient arrivées évidemment au moment de la 
transformation en larve de deuxième forme et 1l leur manquait, à cette heure 
critique, certaines conditions spéciales, encore ignorées, qui n'étaient pas 
réalisées dans ce milieu artificiel. 

Pendant toute cette première période de vie libre, la larve se nourrit aux 
dépens de sa masse endodermique que l’on voit progressivement diminuer à 
mesure que la taille augmente et dont la coloration, généralement assez vive, 
verte, jaune ou brune, s’atténue insensiblement. Des larves de Portunion, 
qui mesuraient au moment de l’éclosion 0 "",19, quinze jours après, attei- 
gnaient 0 ""M,25. La réserve vitelline venant à s’épuiser à la fin de cette 
période, c’est probablement le manque de nourriture appropriée qui empêche 
les larves de se transformer en captivité et cause leur mort. 

A ce stade, les organes des sens sont réduits à des soies tactiles peu déve- 
loppées sur les antennules et, le plus souvent, à des taches oculaires sur la face 
dorsale du céphalon qui sont quelquefois, par exception, munies d’une paire de 
minuscules cristallins (Portunion) |). Ces petites larves sont alors très sensibles 
à l’action de la lumière : celle-ci les attire d’abord et on les voit nager, toutes 
ensemble, à l’aide de leurs pléopodes et de leurs grandes antennes qui les font 
progresser d’une façon saccadée, à la manière des Cladocères, vers la partie la 
plus éclairée du récipient qui les contient. Ce phototactisme positif n’est pas 
continu : à certaines heures on voit les larves rechercher au contraire les parties 
les plus obscures, toujours d’un commun accord, et sans que l’on puisse 
constater de changements notables soit dans la température, soit dans 
l'intensité de la lumière. Peut-être faut-il voir dans ces états successifs 
l’analogue de ces sortes de phénomènes de fatigue signalées par Massarr (°) 
chez les Noctiluques. Le cas n’est d’ailleurs pas isolé dans les larves de 


(1) On sait que dans un genre voisin d’Entoniscien, Grapsion, le professeur Grarb a signalé la 
persistance d’un œil nauplien parfaitement net à ce stade. 


(2) Massarr. L’irritabilité des Noctiluques, Bull. Scientif., tome XX V, p. 59, 1893. 
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Crustacés et il a été notamment constaté chez les larves de Cirripèdes (!). 

Cette attraction de la lumière, qui se manifeste dès l’éclosion, est d’ailleurs 
très utile à la plupart des larves d’'Épicarides et a dû être fixée par la sélection 
naturelle : dans nombre de cas, en effet, le Crustacé infesté se tient dans des 
anfractuosités plus ou moins obscures des rochers, soit dans des galeries 
souterraines, ou parfois à moitié enterré dans le sable: ce phototactisme vient 
donc puissamment aider à la dissémination des larves. 

Tandis que la plupart des larves nagent activement en groupe dans 
toute l’étendue du liquide, celles qui s’approchent du niveau supérieur 
sont fréquemment retenues, pour ainsi dire malgré elles, à la surface et font 
de vains efforts pour replonger vers le fond: ce sont celles-là qui périssent 
d’abord; elles semblent ne pas être mouillées par l’eau et leur carapace 
apparaît luisante à la surface comme si une substance grasse recouvrait et 
protégeait leurs téguments. Cette circonstance, qui se produit d'autant plus 
souvent que le vase qui contient les larves est moins profond, semble indiquer 
que la phase épicaridienne est relativement courte et doit surtout s’écouler au 
fond des eaux, loin de la surface, comme le fait d’ailleurs également supposer 
la forme générale du corps et des appendices qui sont d’un Isopode marcheur, 
rappelant la forme des Sphoeromides. L'Épicaride n’affronterait la surface de la 
haute mer que sous la seconde forme, plus spécialement nageuse et pélagique 
et qui, elle, ne présente pas ce phénomène d’adhérence à la surface du liquide. 
Ce fait expliquerait également l’extrème rareté de ce stade dans les récoltes 
du plankton: autant la forme cryptoniscienne est relativement fréquente, 
autant la forme épicaridienne est rare. C’est ainsi que HaxsEx [95], qui a 
examiné et décrit une cinquantaine d'exemplaires de larves cryptonis- 
ciennes provenant des pêches pélagiques de l’expédition allemande de 
1889, ne signale, dans ce même matériel, que trois exemplaires de larves 
épicaridiennes. De même G.0. Sars[00], en étudiant récemment les matériaux 
rapportés des régions polaires par le «Fram », n’a trouvé que des larves 
au deuxième stade, sans une seule du premier. Celles-e1 même, peut-on presque 
dire, ne seraient guère connues des naturalistes, si on ne pouvait heureu- 
sement se les procurer en abondance dans les cavités incubatrices maternelles, 


(1) Voir T. T. Groom et J. Logs, Der Heliotropismus der Nauplien von Balanus perforatus und 
die periodischen Tiefenwanderungen pelagischer Thiere. B20log. Centralhl. X, 1890, p. 160-177. 


où elles séjournent quelque temps parfaitement développées avant léclosion. 

On avait admis, jusqu’à présent, que la forme épicaridienne se transformait 
en forme cryploniscienne par une simple mue qui marquait le passage entre 
la vie plus ou moins rampante à la vie nettement pélagique pendant laquelle 
le parasite se mettait à la recherche de son hôte définitif. G. O. Sars vient de 
montrer que, pour une famille au moins, la fixation sur l'hôte peut se faire 
à ce premier stade larvaire [99, p. 218, PI. XCIT]: il à trouvé, en effet, sur 
un Copépode, Pseudocalanus elongatus Borcx, des côtes de Norvège, une 
larve épicaridienne parfaitement fixée (voir fig. 25, page 180) et qui subissait 
sur son hôte une modification tout à fait particulière : il en fait une phase, 
la phase microniscienne, intermédiaire entre la première el la deuxième 
forme larvaire, les seules admises jusqu'ici: cette forme, également signalée 
par H. J. Haxsex [95, p. 41], est tout à fait caractéristique par son aspect, en 
quelque sorte, rudimentaire : les antennes ne portent plus de soies, et de même 
que les péreiopodes ne semblent pas nettement divisées en articulations 
distinctes, de même les pléopodes n’ont plus que de petites soies molles en 
place des longues soies rigides et puissantes du stade antérieur; les uropodes 
aussi ne sont plus que de petits appendices achètes: enfin, el c’est ce qui 
le différencie nettement du stade épicaridien, la septième paire de péreiopodes 
apparaît sur le septième somite sous forme de petits tubercules ; ces appendices 
se développent graduellement et finissent par atteindre la taille des précédents, 
mais toujours le dactylopodite semble rester rudimentaire ; puis les pléopodes se 
garnissent de soies plus développées et les uropodes en acquièrent aussi à 
leur tour. 

Pour G. O. Sars, la signification de cette forme est la suivante: elle repré- 
sente un stade intermédiaire normal, et que l’on doit retrouver identique dans 
l’évolution de chacun des groupes d’Épicarides, entre les formes épicaridienne 
et cryptoniscienne : C’est le stade z#icroniscien el non le genre Wicroniseus, el 
c’est toujours par cette forme que se fait le passage entre les deux stades 
précédemment décrits. Pour accomplir cette métamorphose qui, à cause 
de l’état rudimentaire des appendices natatoires, ne pourrait s’accomplir 
pendant une existence purement pélagique, l’animal doit rechercher un 
hôte transitoire, qui serait dans ce cas un Copépode, sur lequel il 
se fixerait provisoirement, pour ensuite, sous la forme cryploniscienne, se 
mettre à la recherche de son hôte définitif. 


Nous exposerons plus loin (') les raisons pour lesquelles il ne nous semble 
pas que la manière de voir de l’éminent professeur de Christiania soit définiti- 
vement démontrée et quelles sont les objections qu’elle soulève. Jusqu'à plus 
ample informé, nous considérons cette phase comme particulière à la famille 
des Microniscidae, adaptée au parasitisme uniquement sur les Copépodes, et la 
seule qui, se fixant au stade épicaridien, ait conservé une forme intermédiaire 
entre celle-ci et la suivante. 


La forme sous laquelle on trouve tous les autres Épicarides, dans leur 
dernière période de vie libre, précédant immédiatement leur fixation sur l’hôte 
définitif, est le stade cryploniscien que nous avons décrit plus haut. Cette 
forme est parfaitement adaptée à la vie pélagique et tout à fait favorable à une 
large dissémination de l'espèce: au lieu du petit corps courtet ramassé sur 
lui-même qu'il présentait à sa sortie de l'organisme maternel, l'Épicaride est 
alors un petit Isopode mince, allongé, muni de rames natatoires puissantes lui 
permettant une progression excessivement rapide. En plus de la forme générale 
du corps, tous les appendices sont également modifiés. Les yeux acquièrent 
le plus souvent un développement considérable et sont munis d'ordinaire d’un 
nombre assez grand de gros cristallins formant des yeux composés plus ou 
moins complexes; les antennules se couvrent de longs poils sensoriels trans- 
parents qui s’agitent brusquement et fréquemment de chaque côté de la tête; 
les antennes, très allongées, deviennent des organes de progression et servant 
plus spécialement à la direction dans la natation; les péreiopodes, sauf les 
premières paires, qui d'ordinaire restent plus trapues et plus courtes, sont de 
longs appendices grêles, formés et terminés par des articles allongés et non 
préhensiles, qui peuvent, durant la natation, se replier sous le corps et s’abriter 
même quelquefois sous des replis cuticulaires spéciaux de façon à ne pas retarder 
la progression (voir fig. 9, p. 42, Cabirops sp ?) ; les pléopodes ont une ou deux 
paires de rames terminées par de longues soies rigides et sont mus par des 
muscles puissants qui remplissent tout l’abdomen. 


Depuis que l’on a entrepris l'étude méthodique du plankton marin, ces 
larves ont été recueillies un peu partout où on les a cherchées avec soin et Sars 


(1) Voir page 178, les Microniscidae. 


vient de les signaler en assez grande abondance jusque sous la calotte de 
glace qui recouvre l'Océan arctique. 

Ces formes nageuses doivent aider puissamment à la dispersion des espèces, 
mais comme pour tous les types pélagiques, il y a cependant des conditions 
complexes et encore mal définies qui les localisent dans certaines régions 
parfaitement déterminées (!) : c’est ce que démontre la distribution géographique 
de quelques espèces et de quelques genres, comme, par exemple, celle des 
parasites des Crangonidae sur la côte pacifique des États-Unis, ou du Grapsi- 
cepon Edvvardsi dans la mer des Sargasses. 


La Fixation. 


Sauf le seul exemple cité plus haut du genre Wicroniscus, la fixation des 
Épicarides sur leur hôte définitif se fait au stade cryptoniscien, parfaitement 
adapté à cet usage. 

C’est seulement par exception que ces parasiles se fixent à la surface 
extérieure de leurs hôtes: le plus grand nombre s’abrite dans des cavités 
plus ou moins closes, d'origines diverses, mais où, une fois la pénétration 
accomplie, le parasite reste forcément prisonnier, dès que sa tailles’accroit. 

Dans le premier cas, quand le parasite se fixe à l’extérieur de son hôte, les 
moyens de fixation habituels de la larve cryptoniscienne sont insuffisants et 
il se produit alors une curieuse modification, qui n’a été trouvée jusqu’à 
présent que dans la seule famille des Dajidae : ces Épicarides en effet se fixent 
soit dans les cavités incubatrices des Schizopodes, assez imparfaitement closes, 
soit sur l’extérieur de la carapace de ces Crustacés et dans les points les plus 
inattendus, tels que la surface dorsale du pléon, ou celle de la carapace cépha- 
lothoracique, soit sur les branchies, soit même sous le rostre céphalique. Étant 
donné la fréquence et la vivacité des mouvements de ces Crustacés pélagiques, 
il est évident que les larves, retenues seulement par les griffes assez peu 
solides de leur premiers péreiopodes, ne pourraient longtemps se maintenir 
en place, surtout à la période délicate de la transformation en forme bopyrienne, 
etle Schizopode s’en débarrasserait assez facilement. Aussi le rostre de ces 


(*) Les courants marins doivent jouer un rôle important dans la distribution géographique de ces 
larves pélagiques. 
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parasites se moditie-t-1il d’une façon très singulière à sa partie antérieure: les 
bords des lèvres supérieure el inférieure qui entourent l'ouverture buccale et par 
où sortent les extrémités des mandibules, se développent et s’étalent en forme 
de membrane mince qui constitue un disque adhésif absolument circulaire, 
une ventouse arrondie qui devient un puissant organe de fixation (fig. 5, B, 
page 35). 

La nécessité de perfectionner les moyens de se maintenir sur l'hôte dans ces 
positions anormales et périlleuses, modifient également la forme de la femelle 
adulte dans cette même famille des Dajidae : les péreiopodes, devenus des 
appendices solides, munis de griffes recourbées et préhensiles, réduisent leur 
nombre : les quatre ou cinq premières paires persistent seules, se rapprochent 
de la partie céphalique, vers l’ouverture antérieure de la cavité incubatrice, de 
façon à former, au fond d’une sorte d’alvéole, une couronne de huit ou dix forts 
crochets très proches les uns des autres, qui saisissent le même point de la 
cuticule de l'hôte et fixent énergiquement le parasite. Cette fixation peut 
s’effectuer soit sur la face ventrale de l’hôte, à l’intérieur de la cavité incuba- 
trice (Dajus), soit sur les branchies {Notophryxus lateralis, Branchiophryæus), 
soit sur le bord postérieur de la carapace céphalothoracique au commencement 
du pléon {Aspidophryxus peltatus), où même entre les somites abdominaux 
(Notophryzus oroides) et jusque entre les deux yeux, sous le rostre céphalique 
(Aspidophryxzus frontalis) (. 

Ce même danger d’être détaché de l’hôte se présentait pour l’autre sexe: 
quand le mâle a encore la forme cryptoniscienne, qu’il conserve quelque temps 
après que la femelle a déjà pris la forme bopyrienne, il se maintient sur celle- 
ci, non à l’aide de sa ventouse buccale, comme l’a cru Hozk, mais bien avec 
ses premiers péreiopodes ; seulement comme ce moyen serait encore insuf- 
fisant, la cuticule lisse de la femelle offrant peu de prise, il se produit à la face 
ventrale des premiers somites du pléon de celle-ci un très singulier appen- 
dice qui vient puissamment aider à maintenir le mâle. Il se forme une sorte 


(1) Le genre Z/eterophryrus, placé provisoirement dans les Dajidae, semble, d’après la description 
de G. O. Sars, être modifié d’une facon absolument différente : il se fixe sur la face dorsale du 
thorax d’une espèce d’Æuphausia, la tête tournée vers la partie caudale de son hôte et semble se 
maintenir par ses quatre premières paires de péreiopodes, disposées normalement et à distance 
l’une de l’autre, et aussi par une singulière modification de la partie postérieure du corps qui 
embrasse la base du rostre du Schizopode. 
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de hernie de la cuticule chitineuse qui, d’abord simple petite éminence tuber- 
culiforme, s’allonge rapidement et prend la forme d’un long cordon assez épais 
et qui constitue pour le mâle une sorte de câble solide auquel il se cramponne. 
Ce prolongement est surtout visible quand la femelle est jeune et à peine plus 
grande que le mâle ; mais quand, sous l'influence de l'énorme développement 
des produits génitaux, elle acquiert une taille beaucoup plus considérable, ce 
bizarre appendice semble par contre diminuer d’autant et s’enfoncer dans 
une sorte de cavité, formée par le reploiement sur lui-même du pléon entier et 
où le mâle se trouve toujours quand il a atteint à son tour le stade bopyçrien 
qui est sa forme définitive ; le rôle de cet appendice est alors beaucoup moins 
important, car le mâle est alors maintenu surtout par les parois mêmes de la 
logette qui l’emprisonne, mais néanmoins on le trouve encore à ce moment 
maintenu par ses pérelopodes sur ce cordon chitineux, dont on chercherait 
vainement l’homologue chez les autres Épicarides. 11 n’a d’ailleurs jusqu'ici 
était signalé que dans les diverses espèces du genre Aspidophryæus 
qui, par son mode de fixation tout à fait extérieur, est le plus exposé 
à se détacher de son hôte; son existence est probable chez les genres 
Notophryzus et Æeterophrytus ; il n'existe certainement pas, à aucun 
stade, dans le genre Dajus, ni, à l’état adulte du moins, dans Pranchio- 
phryazus. 

Au premier examen le genre Zew:r0, dont deux espèces ont été signalées par 
Kossmanx, semble également être un parasite extérieur: tantôt en effet il 
semble fixé près des yeux de son hôte, un A/pheus, ainsi qu'il résulte du 
croquis de M°° SEmPER reproduit par Kossuanx (voir fig. 32, page 196), tantôt 
il se trouve, comme une Sacculine, sous l’abüomen d’une Porcellana. Mais, 
en réalité, autant du moins qu’on peut le conjecturer d’après les indications 
sommaires du seul auteur qui ait vu ce singulier genre d'Épicaride, il s’agit 
d'un parasite fixé à l’intérieur de son hôte par un appareil spécial qui le met en 
communication avec les racines d’un autre parasite, un Rhizocéphale. Les 
rapports avec l'A/phens ou la Porcellana ne sont qu’apparents et le Bopyrien 
serait seulement parasite direct du Rhizocéphale ; il ne le serait qu’au second 
degré du Décapode. 

Sauf la plupart des genres de la famille des Dajidae et ces espèces 
du genre Zewxo, lous les autres Épicarides connus sont des parasites 
cavicoles, plus ou moins abrités, à l’état adulte, dans les cavités 
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naturelles (") de leurs hôtes, cavités qu’ils ne quittent plus après leur fixation. 

Selon la constitution de ces diverses cavités qui forcera le parasite à se 
maintenir plus ou moins facilement, le mode de fixation pourra varier considé- 
rablement et la forme définitive de la femelle adulte se modifiera diversement. 

Un premier cas sera celui de certains Épicarides qui se fixeront dans des cavités 
à peine fermées où ils n'auront qu’un abri relativement insuffisant: c’est le 
cas, par exemple, des Liriopsidae, parasites des Rhizocéphales ; ces derniers 
ne sont ainsi que partiellement abrités soit par le reploiement de l’abdomen des 
crabes qu’ils infestent, soit encore par la coquille empruntée par leurs hôtes, 
quand il s’agit des Paguriens. L'Épicaride est, dans ce cas, fort exposé aux 
dangers du dehors et des contacts extérieurs pourraient facilement le détacher 
de son hôte, s’il ne se maintenait par un appareil très spécialisé. Toute la partie 
antérieure du corps, le céphalon et avec lui probablement plusieurs somites du 
thorax, est profondément modifiée ; elle pénètre dans le propre corps du Rhizo- 
céphale fSacculina où Peltogaster) et la partie postérieure du corps seule fait 
saillie au dehors: les produits génitaux s’y accumulant déterminent une 
hernie volumineuse et il semble, au premier abord, qu’on ait affaire à un 
second Rhizocéphale. Selon les genres, la partie antérieure du corps, trans- 
formée en appareil de fixation, peut présenter des aspects différents : tantôt elle 
est très allongée et mince comme dans les genres Danalia et Zeuxo, tantôt 
elle est élargie comme dans le genre Zériopsis, parasite du Pellogaster, où il 
n'existe qu'un simple étranglement au niveau de la réunion de la partie anté- 
rieure et interne et la partie postérieure et externe (voir fig. 31, page 196). 

Le genre Cyproniseus, parasite des Ostracodes, présente une modification 
analogue : quand, au stade cryptoniscien, le parasite pénètre entre les valves 
de son hôte, il se fixe à la partie postérieure du corps, là où se trouve le marsu- 
pium et enfonce la partie antérieure de son corps dans la peau de sa victime. 
Comme chez les Copépodes de la famille des Monstrillidae, il se produit alors 
un organe absolument spécial à ce seul gènre d'Épicaride: au-dessus des 
antennules, tout à fait à la partie antérieure du corps, se développe une paire de 
longs filaments nourriciers, ayant également un rôle fixateur, et assez compa- 
rables aux racines des Rhizocéphales. Dans ce cas il semble bien que la tête 


(1) Ou cavités artificielles dans le cas des Athelges parasites des Paguriens : ils sont abrités alors 
par la coquille étrangère qui protège l'abdomen de l'hôte. i 


seule se modifie et le reste du parasite, gonflé par les produits sexuels, forme 
une masse semi-globuleuse, présentant encore des traces de la segmentation 
primitive de l’Isopode : c’est cette masse que l’on voit par transparence à travers 
les valves de l'hôte. 

Le point de fixation du parasite n’étant pas absolument déterminé, il n’est 
pas rare, de même que dans le cas des Ziriopsis d’après l’observation de FRAISSE, 
de voir plusieurs larves réussir à se fixer sur un même hôte, ainsi que l’a 
constaté G. O. Sars ; mais alors dans ce cas un seul individu parviendrait à 
maturité, les autres disparaissant faute de nourriture, ou peut-être le rempla- 
çant ensuite, quand le premier disparaît après la ponte. 

D’autres Épicarides peuvent aussi se fixer dans des cavités à parois rigides, 
mais cependant restant encore en large communication avec le dehors: le 
parasite doit alors se maintenir encore de lui-même, mais d’une façon moins 
étroite que dans le cas précédent: aussi la déformation de la femelle adulte 
est-elle alors bien moins considérable. 

C’est le cas des Bopyridae, parasites de la cavité branchiale des Décapodes. 
Dans les Macroures et les Anomala, celle-ci reste largement ouverte et est 
parcourue par un courant violent, le plus souvent dans le même sens, d’arrière 
en avant, mais qui peut aussi, et fréquemment, se renverser et prendre le sens 
contraire, d'avant en arrière: le parasite doit donc se maintenir encore soli- 
dement dans la place qu'il a adoptée, surtout quand il est encore jeune et de 
petite taille et qu’il n’a pas produit sur son hôte une déformation qui le main- 
tiendra ensuite mécaniquement. Les sept paires de péreiopodes, terminées par 
des pinces préhensiles formées d’un propodite élargi s'articulant avec un dacty- 
lopodite en forme de griffe actionnée par des muscles puissants, suffiront 
amplement à cet usage. Le Bopyre, dans une position constante, déterminée 
par le sens général du courant qui traverse la chambre branchiale de l'hôte, se 
maintiendra au moyen de ses péreiopodes qui, d’un côté, saisiront le bord libre 
du branchiostégite de son hôte et, de l’autre, la membrane chitineuse qui en 
tapisse l’intérieur. Dans le cas où, comme chez la Callianasse, cette partie 
pleurale de la carapace céphalothoracique est particulièrement molle et lâche, 
les péreiopodes du parasite se perfectionneront et prendront l'aspect figuré 
PI. I, fig. 5: le propodite présente devant l'extrémité du dactylopodite une 
concavité rugueuse où vient s'appuyer la partie distale et émoussée de ce 
dernier article ; de cette façon le bord libre du céphalothorax de l'hôte est soli- 
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dement saisi par la pince qui, cependant, ne peut ni la déchirer ni la perforer. 

Quand l'Épicaride est adulte, il détermine le plus souvent, chez les 
Macroures, une déformation plus ou moins considérable qu’il utilise généra- 
lement comme cavité incubatrice et dans laquelle presque toujours il est lui- 
même renfermé de telle façon qu'il faut quelquefois briser la carapace pour 
l’extraire : dans ce cas, les péreiopodes, devenus presque inutiles, cessent de 
croître et restent d’une taille minime, tout à fait disproportionnée avec celle 
qu'atteint le corps de l’adulte (Zopyrina). 

Dans les Brachyoures, la carapace céphalothoracique est beaucoup plus 
solide et résistante, et la fente branchiale par où pénètre l’eau que baigne les 
branchies est infiniment plus étroite : le parasite, ayant une fois acquis une 
certaine taille, ne court-plus le risque d’être balayé par le courant ou détaché 
par les appendices de son hôte (): ilse maintient par sa propre masse et ses 
péreiopodes ne doivent plus lui être d'aucune utilité, sauf dans le cas d’une 
mue de son hôte, ce qui arrive quelquefois, quoique rarement, comme nous le 
verrons plus loin. 

Cette position constante de l’Épicaride, déterminée par des nécessités 
physiologiques de première importance, font qu’il ne peut y avoir, dans une 
cavité branchiale donnée, qu'une seule et unique place pour un parasite : aussi 
les Épicarides parasites branchiaux ne sont-ils jamais grégaires; on trouve 
quelquefois, à la vérité, un seul hôte portant une paire de parasites, mais ils 
sont alors placés à droite et à gauche, chacun dans une des deux cavités 
branchiales et symétriquement disposés (PI. XVI, fig. 1). 

D’autres genres d’Épicarides se sont adaptés à une fixation dans la cavité 
incubatrice de leurs hôtes, Décapodes ou Schizopodes : ces cavités sont le plus 
souvent à peine protégées par les parties pleurales des somites abdominaux et 
le parasite est encore forcé de se maintenir solidement par lui-même, même et 
surtout à l’état adulte. Dans le genre ?hryxus, parasite d'un certain nombre 
de Macroures, la femelle se fixe sur l’un des premiers pléopodes de son hôte à 
l’aide de tous ses péreiopodes d’un seul côté et du premier de ces mêmes appen- 
dices du côté opposé ; quand l’animal devient mür et acquiert une taille relati- 
vement considérable. les péreiopodes inutilisés disparaissent complètement, 


(1) Par exemple par les appendices chargés du nettoyage de la branchie : l’épipodite des maxilles 
chez les Brachyoures ou la cinquième paire de péreiopodes chez les Anomala. 
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tandis qu’apparaissent, sur les derniers somites du thorax, des appareils de 
fixation spéciaux, qui, d’après G. O. Sars, ne seraient que les derniers péreio- 
podes modifiés. Dans le genre Phyllodurus, qui vit dans les mêmes conditions 
sous l’abdomen d’une Gebia, 11 ÿ a en outre, à la surface dorsale du premier 
somite du pléon, deux papilles pourvues de soies courtes et qui doivent contri- 
buer à la fixation du parasite. 

Dans le genre Afhelges, parasite des Pagurides, et dans quelques genres 
voisins, la femelle, lors de sa fixation, s'attache normalement et directement 
par tous ses péreiopodes, la face ventrale tournée vers l’abdomen mou et gonflé 
de son hôte, à l'endroit même où auraient été incubés les œufs de cet hôte, 
si celui-ci n'avait été châtré par l'Épicaride, c’est-à-dire près des pattes 
abdominales qui persistent, comme on sait, sur un seul côté. Lorsque le 
parasite acquiert une taille plus considérable par l'énorme développement 
des produits génitaux qui gonflent sa cavité incubatrice et interposent leur 
masse entre la paroi abdominale du parasite et celle de l'hôte, le premier 
est forcé de faire un demi-tour complet, de se retourner sur sa face dorsale qui 
vient alors s'appliquer directement sur l'abdomen de l'hôte, de façon à ne pas 
comprimer les embryons. Sans ce demi-tour, la masse des embryons, s'inter- 
calant entre le parasite et l’hôte, forcerait les courts péreiopodes de l’Afelges à 
lâcher prise, tandis que de cette façon il peut persister à se maintenir à l’aide 
de ses sept paires de péreiopodes, recourbées et renversées en arrière et conti- 
nuant à pincer fortement la membrane abdominale du Pagure. Ainsi s'explique 
naturellement la position r'ésupinée des parasites de ce groupe, sans qu’il soit 
besoin de faire intervenir, comme l’a fait Frirz MÜLLER, par un atavisme 
mystérieux, une ancienne habitude héréditaire contractée par suite de la coexis- 
tence de parasites Rhizocéphales du genre Pelfogaster. 

Les Crustacés, parasités par les Épicarides, peuvent présenter une troisième 
espèce de cavités propres à abriter ces derniers : ce sont les cavités incubatrices 
parfaitement closes de certains Cirrhipèdes, des Arthrostracés et de quelques 
Schizopodes ; dans ce cas Le parasite n’a plus à se préoccuper de sa fixation, car 
sitôt qu’il a acquis une taille un peu considérable, celle-ci lui interdit le passage 
dans les fentes étroites par où il a pénétré à l’état de larve cryptoniscienne. 
Aussi tous les appareils de fixation disparaissent et les péreiopodes mêmes, 
quand par exception ils persistent, ne sont plus que de petits moignons rudi- 
mentaires (?odascon). 
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Deux familles de parasites se sont adaptées à la cavité incubatrice des Cirrhi- 
pèdes du genre Zalanus: la première, les Hemioniscidae, conserve toute sa 
partie antérieure intacte et identique à ce qu’elle était au second stade larvaire ; 
quand la cavité incubatrice se remplit d’embryons et se gonfle démesurément, 
le parasite perd ses relations inlimes avec son hôte et demeure seulement à 
l'abri dans sa cavité incubatrice, à la place qu’aurait occupée la ponte du 
Cirrhipède : aussi trouve-t-on des espèces grégaires qui comptent quelquefois 
jusqu’à sept représentants dans un seul hôte, comme l’Æ/emioniseus socialis 
signalé récemment par CH. PÉREZ. 

L'unique représentant de l’autre famille, le genre Crinoniseus, est au 
contraire adapté à une place fixe sur la face dorsale du Cirrhipède: sa défor- 
mation est bien plus profonde et s'étend au corps entier réduit à une simple 
poche incubatrice, tous les appendices disparaissant. Comme dans le cas des 
Bopyriens branchiaux, il n’y a qu’une seule place possible pour un parasite, 
aussi n’en trouve-t-on jamais qu’un exemplaire unique dans chaque Balane 
infestée. 

Les Épicarides, parasites des Arthrostracés, appartiennent à deux familles 
distinctes qui, par des modes de déformations différents, aboutissent à des 
formes analogues par convergence: sitôt la ponte effectuée, la femelle, main- 
tenue par les oostégites de son hôte et mise dans impossibilité, par son volume, 
de s'échapper par les fentes étroites qui séparent les lames incubatrices inti- 
mement imbriquées les unes sur les autres, se modifie profondément et ne 
forme plus qu'une vaste poche incubatrice où rien ne rappelle plus la structure 
primitive de l’Isopode (Podasconidae et Cabiropsidae). 

Une déformation analogue s’observe chez les Asconiscidae, parasites de la 
cavité branchiale des Schizopodes : la femelle adulte n’est plus qu’une enve- 
loppe chitineuse remplie d’embryons et n’adhérant plus alors à son hôte, qui 
peut ainsi héberger simultanément un certain nombre d'individus à divers 
stades d'évolution. 

Enfin un dernier cas peut se présenter chez les Épicarides: tout un groupe 
ne s’est pas contenté des abris que fournissaient les multiples cavités naturelles 
des Crustacés : il en a déterminé une toute artificielle, au milieu même de la 
masse viscérale de ses hôtes. Les Entoniscidae en effet doivent être considérés 
comme les descendants de parasites branchiaux, probablement voisins des 
Céponiens, qui, au lieu de rester emprisonnés dans la cavité branchiale des 
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crabes, sont parvenus à refouler la membrane interne de cette cavité à 
intérieur du corps lui-même et à y former une véritable alvéole interne, qui 
n’est plus en communication avec l’extérieur que par un orifice unique et 
microscopique s’ouvrant dans la cavité branchiale de lhôte. Ainsi à l’abri au 
milieu des viscères du Crustacé qu’il infeste, étroitement moulé par la paroi 
même du sac chitineux qui le contient, on comprend de reste que le parasite 
n'ait plus à s’occuper de sa fixation : aussi tous ses appendices disparaissent-ils 
ou se transforment en organes de respiration, de nutrition ou d’incubation. Le 
point par où pénètre la larve cryptoniscienne, de la cavité branchiale de son 
hôte dans sa cavité viscérale, n’étant pas déterminé spécialement, puisque toute 
la membrane interne de cette cavité branchiale peut être aisément perforée 
dans toute son étendue, il y a donc possibilité, pour des Entoniscidae, d’infester 
un même crabe et par chacune des cavités branchiales et au nombre de plusieurs 
individus par une même cavité: c’est en effet ce qui arrive et ce qui devient 
même la règle à peu près constante pour des espèces comme Poytunion 
Kossmanni. 

On voit donc que, quel que soit le mode de fixation des divers groupes d’Épi- 
carides, ils doivent toujours être considérés comme de véritables ectoparasites 
qui jamais ne perdent leurs relations avec le milieu extérieur. 

Dans tout ce qui précède, nous n’avons parlé que du sexe femelle, qui seul 
est en rapport direct avec l’hôte : le mâle ne se fixe jamais que sur la femelle 
dont il peut être considéré comme le commensal (!). S’ilse metenrapportintime 
avec l’hôte, une fois la femelle disparue, son sexe change sous l'influence de 
l'excès de nourriture et il ne peut plus fonctionner que comme femelle. 


La Vie parasitaire. 


Tant que l'Épicaride mène la vie libre, sa morphologie et sa physiologie 
sont de tous points conformes à celles des Isopodes typiques, mais dès qu'il est 
fixé sur son hôte et que commence la vie parasitaire, sa forme primitive et ses 


(1) Quand le mâle persiste sous la forme cryptoniscienne, il peut même n'être plus un véritable 
parasite : il peut sortir à volonté de la cavité qui contient sa femelle et en rechercher d’autres dans 
les hôtes voisins : c’est le cas de la plupart des Cryptoniscinae probablement et il a été constaté 
directement chez les Hemioniscidae et les Crinoniscidae. 
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organes sont profondément modifiés par une étroite adpatation à ce nouveau 
régime. 


Le système tégumentaire, d’abord constitué, comme chez tous les Arthro- 
podes, par une cuticule chilineuse formée par la couche sous-jacente 
hypodermique, devient d’une extrême minceur et complètement incolore: 
elle présente encore à sa surface libre de petits prolongements filiformes ou de 
petites stries visibles seulement à de forts grossissements; cette minceur 
s'explique par ce fait que, quand l’animal est mür sexuellement, il n’y a plus 
de mue et la cuticule se dilate au tur et à mesure que s’accroit la masse 
souvent énorme des produits génitaux femelles: cette croissance se fait très 
rapidement et n’est possible que par l’extension et la dilatation de la carapace 
primitive. On conçoit d’ailleurs facilement que ce phénomène de la mue 
serait tout à fait irréalisable pour un Épicaride emprisonné dans une cavité du 
genre de celle qu'habite un Entoniscien, par exemple, qui ne pourrait se 
débarrasser par l’étroite ouverture, qui le met en communicatien avec 
Pextérieur, de la masse considérable que formerait sa dépouille chitineuse. 


Le système digestif a été particulièrement modifié par le genre de vie spécial 
du parasite : il se divise en plusieurs parties distinctes, difficilement compa- 
rables aux diverses portions de ces mêmes organes dans les Isopodes normaux. 


La première modification porte sur les pièces buccales qui présentent une 
homogénéité parfaite dans toutes les familles d'Épicarides, depuis le premier 
stade larvaire jusque chez l’adulte, mâle ou femelle. Au-dessus de l’ouverture 
buccale, les deux replis chitineux qui constituent les lèvres, supérieure et 
inférieure, se prolongent antérieurement de façon à former une éminence 
conique dont les parois viennent recouvrir la paire de mandibules: celles-ci, 
étroitement maintenues à l’intérieur de cette sorte d’entonnoir rigide par des 
replis et tiges de chitine dont les dispositions ne varient guère dès le stade 
épicaridien, ne peuvent fonctionner que d’une seule façon : en faisant saillie 
par la très petite ouverture située à l’extrémité du cône ; elles peuvent done 
perforer la membrane chitineuse de leur hôte et, par leurs formes symétriques 
en cuilleron s'appliquant étroitement l’une sur l’autre, former un conduit solide 
par où passeront les liquides de la cavité viscérale de l’hôte, appelés par les 
puissantes aspirations de la partie antérieure du tube digestif. Les antennes, 
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dont le rôle tactile et sensoriel devient absolument inutile pour un animal fixé 
d’une façon définitive, se modifient quelquefois pour aider à ce moyen de 
préhension des aliments : dans quelques Bopyridae et surtout chez les Entonis- 
cidae, on voit les articles basilaires de ces appendices se renfler énormément 
et constituer ainsi une ou deux paires de bourrelets charnus qui, situés de part 
et d'autre de l'ouverture buccale, joueront le rôle de lèvres supplémentaires 
en s’applhiquant sur le pourtour de la perforation produite par les mandibules : 
sur les Entonisciens vivants et séparés de leur hôte, on constate directement 
les mouvements de ces grosses lèvres charnues qui s’écartent et se 
rapprochent alternativement de façon à aider aux mouvements de succion 
du céphalogaster. 

Les autres appendices buccaux qui, chez les Isopodes typiques, servent à la 
préhension des aliments qu’ils amènent à portée des mandibules, disparaissent 
ou s'adaptent à des rôles nouveaux. La première maxille, la maxillule de 
HanseN, semble complètement disparaître dans tout le groupe dès les 
derniers stades de la vie embryonnaire: on n’en trouve plus trace dans 
les stades épicaridien et cryptoniscien et la légère éminence, située à la 
base des mandibules près de la lèvre inférieure, ne peut pas être consi- 
dérée, comme l'ont pensé quelques auteurs, comme un appendice même 
rudimentaire. 

IL n’en est pas de même de la deuxième maxille : à l'extérieur, elle ne se 
montre plus que sous forme d’un petit bouton chitineux, peu saillantet entouré 
d'un léger renflement circulaire, dont le rôle est absolument nul; mais la 
partie interne, la base chitineuse sur laquelle s’insèreraient les muscles de 
l’appendice, si celui-ci était encore mobile, a pris un développement considé- 
rable et forme une longue lame aplatie, légèrement recourbée sur elle-même, et 
qui s’enfonce, perpendiculairement à la surface ventrale du céphalon, dans 
l’intérieur de celui-ci : on la met facilement en évidence par l’action de la potasse 
caustique qui enlève toutes les parties molles et ne respecte que la chitine. 
Cette paire de longues lames chitineuses internes a pour rôle évident de 
protéger la partie antérieure du stomodeum devenue à peu près sphérique et 
qui, par ses contractions et ses dilatations rhytmiques, sert d’organe d’aspi- 
ration pour le tube digestif. Cet appareil arrondi et compressible ne peut 
fonctionner, on le comprend facilement, que s’il est maintenu entre des 
parties suffisamment rigides pour empêcher sa compression par les parois de la 
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cavité qui contient l'Épicaride, ou par la masse des produits génitaux de ce 
dernier (). 

Le maxillipède a perdu également son rôle dans la préhension des aliments, 
aussi disparaît-il le plus souvent chez les Épicarides qui, par les contrac- 
tions générales de leur corps, peuvent assurer le renouvellement de l’eau dans 
leur marsupium ; dans le sexe mâle, quand il persiste, on le trouve sous forme 
de petit appendice rudimentaire sans rôle effectif. [1 n’en est pas de même chez 
les Épicarides qui doivent déterminer un courant actif dans l’intérieur de la 
cavité incubatrice : le maxillipède devient alors une large lame aplatie, formée 
aux dépens des premiers articles de l’appendice (coxopodite et basipodite) ; 
le reste des articles disparait ou ne se montre plus que sous l’apparence d'un 
petit « palpe » aplati. 

Derrière l’ouverture buccale le stomodeum prend d’abord la forme d’un 
conduit étroit, tapissé d’un épithélium de cellules allongées, qui s’élargit 
brusquement pour former une large cavité sphérique plus ou moins divisée en 
deux parties égales par un étranglement équatorial, peu prononcé chez les 
Bopyridae, mais très accentué chez les Entoniscidae : c’est cette partie du tube 
digestif qui a été appelée par le professeur GrarD du nom de céphalogaster ; le 
revêtement interne se prolonge dans presque toute sa surface en une foule de 
villosités allongées qui se disposent radiairement dans chacune des deux 
cavilés secondaires. Ces villosités ont la même structure que la paroi elle- 
même : la parie centrale est formée d’un réseau assez lâche de petites cellules 
à noyau bien visible par les colorations, tandis que la partie périphérique est 
formée d’un épithélium de petites cellules allongées, recouverte d'une couche 
chitineuse fort mince, perforée de pores très nombreux. La surface absorbante 
du céphalogaster est donc multipliée d’une façon considérable par la présence 
de ces villosités et cette disposition atteint son maximum de développement 
chez les Entonisciens où elles remplissent presque complètement la double 
cavité du céphalogaster. Tout autour de cette masse on trouve un tissu 
conjouctif, creusé de grandes lacunes, s'étendant entre la paroi du corps et 
celle du tube digestif, contenant des faisceaux musculaires disposés radiaire- 


(1) Voir pour les modifications de cette paire de maxilles, presque toutes les figures de céphalon 
des femelles de Bopyridae et particulièrement, Planche XXXV, les fig. 5 à 6 où ces organes sont 
représentés vus extérieurement et intérieurement. 
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ment et servant aux mouvements de dilatation et de constriction du cépha- 
logaster, mouvements qui peuvent s’opérer facilement dans ce tissu 
caverneux. 

Cette portion du tube digestif représente le stomodeum, de nature exoder- 
mique, tapissé intérieurement d’une couche chitineuse qui, dans le cas des 
Entoniscidae, se renfle considérablement pour constituer ce curieux « organe 
de RATHKE » que nous avons décrit naguère, le professeur Grarp et moi, et qui 

est morphologiquement et physiologiquement comparable à l'organe en nasse 
du stomodeum des Arthrostracés. 

C’est après cette partie exodermique que viennent déboucher les deux 
cœæcums hépatiques qui forment la véritable et seule partie endodermique du 
tube digestif. Dans des travaux antérieurs nous avons montré que le foie doit 
être considéré comme un organe de réserve, emmagasinant toutes les matières 
absorbées pour les périodes critiques de la vie du parasite, spécialement lors de 
la production de l’énorme quantité de vitellus nécessaire aux masses 
ovarlennes. 

La partie postérieure du tube digestif est formée par un long proctodeum. 
également revêtu de chitine à l’intérieur et d’origine exodermique : cette partie 
terminale peut, comme chez les Insectes, être très allongée et parvenir jusqu'au 
point où débouche le foie ; elle se termine le plus souvent par une minuscule 
ouverture anale, située à l'extrémité inférieure du corps. 

Selon l’éthologie particulière de chacun des groupes d’Épicarides où on le 
considère, ce tube digestif peut se simplifier ou se modifier profondément. 
Dans la plupart des types de Cryptoniscidae, le tube digestif semble ne 
fonctionner que pendant la première période de la vie de la femelle, avant la 
ponte qui, dans ce cas, est unique : les matières alimentaires dérobées à l'hôte 
sont accumulées dans la partie hépatique du tube digestif, el quand la ponte 
s’est effectuée à ses dépens, le corps entier, réduit à une poche chitineuse, se 
développe de telle façon qu’il n’y a plus communication entre les deux parties 
extrêmes du tube digestif: antérieurement on retrouve une masse plus ou 
moins distincte et pigmentée qui représente la masse hépatique et le stomo- 
deum, tandis qu’à la partie postérieure, le proctodeum, s’élargit le plus 
souvent pour former cette masse ovoïde que l’on a appelé quelquefois 
l'organe anal des Cryptonisciens. 

Chez les Bopyridae cette disjonction des deux parties extrêmes du tube 
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digestif n’a pas lieu, la cavité incubatrice se formant uniquuement aux dépens des 
oostégites, et les pontes successives nécessitant le fonctionnement continu du 
tube digestif pendant une plus longue période ; cependant la partie postérieure 
est très réduite et ne doit plus jouer son rôle ordinaire la nature des aliments 
ingérés permettant une assimilation directe très probablement totale, cette 
partie devient inutile et tend à se réduire. 

Chez les Entoniscidae, où le parasitisme est bien plus complet, la partie 
postérieure du tube digestif disparaît complêtement, comme nous l’avons 
constaté dans notre monographie de ce groupe, le professeur Grarp et moi. 

La fonction respiratoire est également liée à l’éthologie particulière de 
chacune des familles d’Épicarides. 

En ce qui touche le sexe mâle, la réduction de sa taille, la simplicité de son 
organisation font qu’il n’y a pour ainsi dire plus d'organes respiratoires diffé- 
renciés et cette fonction s’accomplit par toute la surface du corps : les pléopodes 
et les bords pleuraux des somites du pléon ou du thorax qui, dans l’autre sexe, 
acquièrent parfois, en vue de cette fonction, un développement si considérable 
sont, presque sans exception, rudimentaires ou nuls chez le mâle. Dans le seul 
genre Zone (PI. IT, fig. 1 et 10), on trouve des lames pleurales développées, 
formant des prolongements simples et allongés, sur les six somites abdo- 
minaux ; dans le genre nouveau Zonella (PI. XX IN, fig. 9 et 11), on constate ici 
pour la première fois, chez un mâle, des pléopodes biramés présentant encore 
une apparence de structure branchiale. Chez tous les autres Épicarides connus, 
dans ce sexe, les pléopodes sont plus ou moins complètement avortés et ne 
forment plus que de petites éminences rudimentaires, sans rôle physiologique 
appréciable, alors que dans les deux stades larvaires ils étaient parfaitement 
développés et uniquement natatoires et que, dans l’autre sexe, nous allons les 
voir jouer un rôle respiraloire très considérable dans quelques cas. 

Chez les Épicarides du groupe des Cryptoniscinae cependant, la fonction 
respiratoire chez les femelles est dévolue à la surface entière du corps et il n’y a 
pas d’organe spécial adapté à ce rôle. C’est que, le plussouvent, ces parasites se 
fixent, dans leurs hôtes, à la place où ceux-ci ont coutume de placer leur 
progéniture et toutes les combinaisons réalisées pour assurer le renouvel- 
lement et l’aéralion de l’eau qui doit baigner les embryons, profitent aux intrus. 
D'ailleurs, comme nous le verrons plus loin, la vie de la femelle, en tant qu’in- 
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dividualité spéciale, est excessivement courte : sitôt la ponte effectuée, el elle 
l’est presque aussitôt que l'individu femelle est fixé sur son hôte et que le mâle 
l’a rejoint, l’Épicaride se transforme rapidement en un simple sac chilineux où 
la vie persiste juste assez pour assurer, par quelques mouvements, le va-et-vient 
de l’eau dans la cavité incubatrice. Pas plus que les autres fonctions, la respi- 
ralion de cette mince lame chitineuse ne doit être bien compliquée, aussi les 
appendices abdominaux disparaissent-ils comme les autres. 

Il en est à peu près de même dans la famille des Dajidae, par exemple, dont 
les représentants sont presque tous fixés sur la carapace externe de leurs hôtes, 
les Schizopodes, ou exceptionnellement dans la cavité incubatrice: la vie 
exclusivement pélagique de ces animaux suffit amplement à assurer la fonction 
respiratoire par toute la surface du corps puisque en réalité le parasite mène la 
même vie pélagique que son hôte : aussi les appendices du pléon restent-ils 
rudimentaires ou font complètement défaut. 

Nous voyons encore le même phénomène se produire chez les Bopyridae. 
parasites de la cavité branchiale des Décapodes macroures; ceux-ci en effet 
mènent le plus souvent une vie à peu près pélagique, même sur le littoral, où 
on ne les trouve guère à sec, même à marée basse: leur cavité branchiale de 
plus est largement ouverte et parcourue par des courants pour ainsi dire 
constants, où on n’a constaté que des renversements peu nombreux et très 
rapides. L'Épicaride femelle est done constamment plongée dans une eau 
perpétuellement renouvelée et n’a que faire d'organes respiratoires compliqués; 
aussi ne trouve-t-on que des lames pleurales rudimentaires ou nulles, et des 
pléopodes toujours simples, à deux rames non ramifiées (?alaeqyge, Pseudione. 
Pleurocrypta, ete.) ou même à une rame simple et peu développée (Popyrus, 
Gyge) ; dans les genres Bopyrina et Bopyroides, ces appendices disparaissent 
même tout à fait. 

Mais chez les Bopyridae confinés dans la éavité branchiale des Décapodes 
brachyoures, la communication avec l’eau ambiante ne se maintient pas 
toujours sans difficulté. Chez ces Crustacés, cette cavité n’est plus en rapport 
avec l’extérieur que par des ouvertures spécialisées et le plus souvent étroites 
et réduites ; les renversements des courants d’eau sont fréquents et souvent 
persistants ; de plus ces animaux, le plus souvent littoraux, peuvent rester 
plus ou moins longtemps hors de l’eau, lors des marées basses, ce qui fait que 
l'Épicaride est exposé à rester dans une eau peu renouvelée et qui peut même 
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manquer de temps à autre: on constate alors le développement de lames 
pleurales thoraciques et surtout abdominales de ces parasites des crabes, 
Céponiens et loniens, et aussi celui des rames des pléopodes qui se couvrent de 
digitalions souvent très découpées. Comme l’avait déjà constaté GrarD dans ses 
premières publications, «ces lamelles respiratoires acquièrent un développement 
considérable et leur surface ondulée et crispée les transforme en de véritables 
éponges sans cesse imprégnées de liquide et augmentant dans des proportions 
énormes la surface où se fait l’hématose». 

Le cas extrême se produit chez les Entoniscidae, qu’on n’a rencontré jusqu'ici 
que dans les crabes littoraux : dans son fourreau de chitine qui le moule étroi- 
tement et qui n’est en communication avec l’extérieur que par un minuscule 
pertuis, le parasite, par ses contractions et le mouvement des endopodites de 
ses pléopodes, aspire l’eau de la cavité branchiale de son hôte et la met en 
contact avec les masses spongieuses que forment les exopodites des pléopodes 
et des lames pleurales abdominales et qui ont acquis une complication extraor- 
dinaire qui augmente dans des proportions incroyables la surface respiratoire. 

Ce qui, chez les Bopyrinae, a compliqué les organes branchiaux à ce point, 
ce n’est pas seulement le danger de rester plus ou moins longtemps hors de 
l’eau, mais c’est aussi que, contrairement aux Cryptoniscinae, la vie individuelle 
de la femelle est ici bien plus persistante et prolongée: l’Isopode reste bien 
constitué et continue pendant un temps beaucoup plus considérable à exercer 
ses diverses fonctions qui ne sont pas supprimées après une première ponte. 
Celle-ci est en effet suivie de plusieurs autres et le parasite doit continuer à 
demander à son hôte l’excès de nourriture qui lui permettra la multiplication 
répétée de ses produits génitaux : il n’est plus réduit à l’état de simple sac 
incubateur, ne conservant son régime parasitaire que pour assurer le dévelop- 
pement des embryons : il reste un parasite actif mettant largement son hôte à 
contribution pour l'exercice de toutes ses fonctions physiologiques, y compris 
celle de la respiration. 

Si l’on place dans un aquarium un certain nombre de crabes du genre 
Platyonichus, fréquemment infestés par un Portunion, on constate que ceux 
qui périssent les premiers sont ceux qui sont parasités; et c’est ainsi que 
s'explique la sensibilité excessive de ce petit crabe dont la mort en captivité est 
souvent très rapide. GIssLEr a fait les mêmes remarques sur ?robopyrus 
palaemoneticola : il placait dans des récipients d’un litre environ une demi- 
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douzaine de Pulaemonetes infestés de cet Épicaride et d’autre part un nombre 
égal d'individus sains, comme témoins: toujours les Palaemons infestés 
mouraient plusieurs heures avant les autres. Ce résultat peut tenir en partie a 
ce que le parasite absorbe une bonne part de l’oxygène disponible et amène 
l’asphyxie de l'hôte, mais généralement le parasite, plus sensible, meurt avant 
l'hôte et la présence de ce cadavre qui se corrompt rapidement, surtout quand 
sa cavité incubatrice est remplie, parait la cause la plus efficace de la mort du 
crabe. 


Le système circulatoire reste à peu près conforme à celui des Isopodes 
typiques : il n’y a que quelques petites modifications provenant de la défor- 
mation de la femelle et de l’amincissement de la cuticule qui lui permet de 
fonctionner comme surface branchiale. Le cœur est, comme toujours, situé dans 
les premiers somites abdominaux de la face dorsale : il est fortement musculaire, 
large et présente quatre valvules dorso-latérales et une antérieure qui le sépare 
du tronc aortique et qui a échappé à l’examen de DELAGE (81, p. 77]. Du 
cœur le sang est lancé dans un vaisseau dorsal, l’aorte thoracique, qui suit la 
ligne médiane dorsale jusqu’au niveau du céphalogaster où il se bifurque ; au 
niveau de chaque somite thoracique ce tronc émet des branches secondaires, 
perpendiculaires à sa direction principale et qui servent surtout à vasculariser 
les masses ovariennes, les péreiopodes et les lames incubatrices qui, grâce à 
leur extrême minceur, peuvent jouer le rôle de lames branchiales. Les branches 
du céphalogaster se distribuent jusque dans l’intérieur des papilles de cet 
organe, d’après DELAGE. Le sang, au sortir de ces artérioles, s'écoule dans les 
larges sinus du tissu conjonctif situés entre les organes et vient s’accumuler à 
la partie abdominale du corps où il se rend dans les pléopodes branchiformes 
et également dans les prolongements pleuraux de l’abdomen; après avoir 
subi l’hématose dans ces minces lames chitineuses, le sang reflue vers le 
péricarde qui entoure le cœur. 

Dans les Épicarides qui se dégradent complètement après leur ponte unique, 
comme la plupart des Cryptoniscinae, le cœur persiste néanmoins pendant 
longtemps, sans qu’il soit possible de déterminer la présence de véritables 
vaisseaux : il semble qu’il ne joue plus qu’un rôle rudimentaire de propulsion 
et, en quelque sorte, d’agitation du liquide sanguin dans la mince cuticule qui 
constitue l’ensemble du corps ; puis il dégénère complètement et disparait en 
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formant un simple amas granuleux, plus ou moins pigmenté, et l’animal ne 
témoigne plus de sa vitalité que par quelques contractions dues à de rares fibres 
musculaires minces tendues entre les somites. 


Les fonctions de relation sont parmi celles qui disparaissent le plus 
tôt sous l’influence du parasitisme ; les appendices, où se localisent les éléments 
sensoriels dans la larve, les antennules et les antennes, se réduisent considéra- 
blement et si elles ne disparaissent pas complètement le plus souvent, c’est que 
leur base renflée peut encore jouer un rôle auxiliaire des pièces buccales. Le 
système nerveux semble ne plus se développer sitôt que la larve est fixée ; le 
male adulte, dans les Bopyrinae, qui reste de taille encore comparable au stade 
cryploniscien, paraît croître en longueur seulement en ce qui concerne la 
carapace : le système nerveux reste au contraire au même stade de dévelop- 
pement, et, dans le mâle arrivé à son dernier degré de maturité, la chaîne 
ganglionnaire ventrale tout entière ne dépasse pas le troisième somite thora- 
cique (PI. IT, fig. 1). Il en est de même dans la femelle où la disproportion 
s’accentue d’autant plus que celle-ci acquiert une taille plus considérable 
BI: XKhie.3). 


Les fonctions de reproduction prennent, dans la vie parasitaire, une 
importance considérable et prépondérante sur toutes les autres fonctions 
individuelles ; ce genre de vie anormal est astreint à des conditions si étroites 
que toute espèce qui n'aura pas à sa disposition une quantité formidable 
d’embryons, dont quelques-uns seulement parviendront à se fixer sur le seul 
hôte qui puisse leur permettre de terminer leur évolution et assurer la 
reproduction de leurs semblables, cette espèce sera condamnée à une disparition 
prochaine. Mais ces quelques individus qui atteignent leur but suffisent 
amplement à propager l’espèce par l’énorme quantité de nourriture mise 
perpétuellement et à satiété à leur disposition, par la vie aux dépens d’autrui 
et par la puissance de reproduction que celle-c1 permet alors. 

Ainsi s'explique la précocité de l’apparition des organes génitaux chez les 
formes larvaires qui, chez les Épicarides, sont toutes progénétiques et herma- 
phrodites protandriques. Nous avons résumé ailleurs, le professeur GraRp et 
moi,comment les zoologistes qui s’occupèrent de ce groupe furentamenés à cons- 
tater ce fait que l’on a également retrouvé dans les groupes de parasites les plus 
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divers du règne animal et je renvoie le letour à notre travail sur les Entoniciens 
[87° p. 207]. Daxa et LizzseBorG les premiers soupçonnèrent que les larves 
pouvaient être sexuées et leurs vues furent admises par SPENCE BATE, malgré 
l'avis contraire de BucHHoLz ; FRAISSE et surtout KossMANx insistèrent sur cette 
idée de la progénèse que nous reprimes en 1887 el que nous étendimes à tout 
le groupe des Épicarides. Depuis la protandrie de ces larves et leur évolution 
consécutive en femelles a été démontrée d’une façon définitive par CAULLERY 
el MESniz sur /emionisens balani [001. 

Les organes génitaux apparaissent dans la larve cryploniscienne sous forme 
d’un double testicule ( de forme régulièrement ovale et qui remplit les trois 
derniers somites thoraciques où ils font une tache d’un blanc opaque, parfai- 
tement visible par transparence : les spermatozoïdes sont de taille très réduite 
el ont l'apparence d’un petit bâtonnet court et immobile qui se colore vivement 
par les réactifs. C’est sous cette forme que l’on trouve loujours le mâle des 
Épicarides dela famille des Cryptoniscinae,soit qu’on le recueilleisolé et nageant 
librement, soit qu’on le prenne sur sa femelle plus ou moins développée. (est 
sous cette forme que le mâle féconde la femelle quand ila trouvé celle-ci fixée 
sur son hôte et déjà en voie de métamorphose. Après avoir fonctionné comme 
mâle, 1l est probable que, si cette forme peut également trouver un hôte où se 
fixer, elle peut continuer son évolution comme femelle ; mais il semble que le 
fait se présente assez rarement et que pour un individu qui atteint son but, 
beaucoup d’autres n’y parviennent pas et disparaissent quand les femelles sont 
fécondées : c’est ce qur explique qu’à certaines époques, vers le commencement 
de la mauvaise saison sur nos côtes françaises, on ne trouve plus que des 
femelles remplies d’œufs et d’embryons, sans mâles: tous semblent avoir été 
éliminés. Le même fait a été signalé par PÉREZ chez Crinoniseus sur les côtes du 
golfe de Gascogne. 

Mais ceci ne s'applique qu'aux mâles de Cryptoniscinae qui n’ont d’autre 
alternative que d’évoluer comme femelles ou de disparaitre, s’ils ne réussissent 
à se fixer sur un autre hôte, sans changer de forme. Chez les Bopyrinae 


(1) D’après le cas signalé par Sars | 99, p. 245] la protandrie ne serait pas une règle absolue : il 
indique en effet chez une larve cryptoniscienne, parasite d’Onesinus plautus, la présence d’un ovaire 
parfaitement caractérisé. Mais peut-être cette larve, déjà fixée, avait-elle fonctionné comme mäle 
dans une période antérieure de sa vie larvaire libre. 
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au contraire, l’une des larves cryptonisciennes sexuées qui viennent rejoindre 
la femelle déjà modifiée dans la cavité branchiale ou incubatrice de son hôte, 
peut continuer son évolution sans changer de sexe et en atteignant la forme 
bopyrienne : c’est celte forme qu’on a appelée le mâle dégradé, le mâle pygmé 
des Bopyriens et qu'il faudrait plutôt nommer le mâle définitif. C’est que, dans ce 
groupe plus élevé des Épicarides, son rôle n’est pas terminé, car la femelle, dans 
ce cas, ne se borne pas à une seule ponte pour laquelle elle se réduit à l’état de 
poche incubatrice et à laquelle elle ne survit pas; la femelle bopyrienne se 
modifie évidemment d’une façon très profonde pour assurer la vie de ses 
premiers embryons, mais elle continue ses autres fonctions individuelles et sa 
vie aux dépens de son hôte, de façon à ce que, tout en sauvegardant sa première 
ponte, elle puisse en donner une seconde et d’autres encore. Le mâle a donc à 
continuer son rôle à cause de la multiplicité des pontes et la nécessité de 
plusieurs accouplements. D’ordinaire il reste seul pour cette besogne, et s’il 
venait à disparaître il est probable que l’une des quelques larves crypto- 
nisciennes que l’on trouve çà et là sur la femelle, et que l’on considère comme 
des mâles supplémentaires, prendrait sa place et atteindrait au stade bopyrien. 
Mais si dans presque tous les cas ce mâle définitif reste seul de sa forme, il 
est cependant de rares exceptions où l’on trouve plusieurs mâles ayant évolué 
jusqu’à la forme bopyrienne ('. J'ai trouvé une seule fois deux mâles définitifs 
sur une femelle adulte d’Aspidophryæus frontalis, maïs le fait était probablement 
anormal puisque toutes les autres femelles n’en possédaient qu’un seul, tandis 
que chez un Entoniscien, Priapion Fraissei, la multiplicité des mâles définitifs 
est la règle: on en trouve jusqu’à #wif, sans tenir compte des mâles crypto- 
nisciens, beaucoup plus fréquents. C’est dans cette espèce également que le 
male possède un énorme pénis, plus long que les péreiopodes et tout à fait 
exceptionnel non seulement dans les Entonicisdae, mais dans tout le groupe des 
Bopyrinae où les mâles grégaires de forme bopyrienne sont inconnus [fig. 11. 
page 97]. 

Quand une larve cryptoniscienne, munie de testicules mürs ayant ou n’ayant 


(1) Dans Grapsicepon Edivardsi, j'ai trouvé assez fréquemment plusieurs mâles définitifs sur une 
même femelle et, fait bizarre, ils n’avaient pas tous la même taille : l’un d’eux était un peu plus de 
la moitié du plus grand et les deux autres étaient de tailles intermédiaires. CZERNIAVSKY 
[68, p. 63] a également constaté la présence de deux ou trois mäles « pygmés » sur un seul 
exemplaire femelle de Bopyrina latreuticola, dans la Mer Noire. 
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pas fonctionné, atteint son hôte définitif, sous l'influence de la fixation et 
surtout de la nourriture surabondante, les glandes mâles s’atrophient progres- 
sivement et sont remplacés par des ovaires. Selon CaurLery et MEsnir 
« l'ovaire fait son apparition sur des mâles qu’il est impossible de distinguer #» 
vivo, dont les orifices génitaux sont encore parfaitement nets et les testicules 
encore très volumineux, sinon entièrement gouflés » ; c’est d’abord une petite 
prolifération à la face interne de l’organe mâle et à l'extrémité antérieure : 
quand commence la déformation extérieure de la femelle, les ovaires 
augmentent de volume et se mettent en communication avec les oviductes 
qui débouchent au cinquième somite thoracique, à la base des péreiopodes, 
sous la dernière lame incubatrice, chez les Bopyrinae. 

C’est la croissance formidable de ces glandes femelles qui détermine le 
dimorphisme sexuel des Épicarides et que l’on interprète d’ordinaire à rebours 
comme l'indique les termes de mâle dégradé ou pygmé pour le plus petit des 
deux sexes ; ce n’est pas le mâle qui est devenu rudimentaire : ilest resté de la 
taille normale du groupe, comparable à celle du stade précédent, tandis que 
la femelle a acquis des dimensions inusitées par la croissance démesurée des 
ovaires. 

Nous avons vu plus haut que le dimorphisme sexuel est très accentué chez les 
Bopyrinae. La taille moyenne du mâle varie de six à sept millimètres, tandis 
que celle de la femelle varie de quelques millimètres à deux centimètres: c’est 
chez les Entoniscidae que le dimorphisme atteint son maximum : le mâle 
adulte, qui pour cette raison a passé longtemps inaperçu, ne dépasse pas un 
ou deux millimètres, tandis que la femelle peut atteindre jusqu’à trois centi- 
mètres : le mâle, d'ordinaire confondu dans l'énorme masse des embryons, s’en 
distingue à peine par une taille un peu plus considérable. Le développement 
de l'ovaire refoule tous les autres organes internes des Épicarides et même les 
supprime en partie dans les Cryptoniscinae : dans ce groupe, quand la ponte a 
eu lieu, le corps est entièrement vidé et il ne reste plus qu’une enveloppe 
chitineuse flasque, qui enveloppe la masse des embryons pondus: cette 
enveloppe donne encore quelques signes de vie rudimentaire par ses contrac- 
tions musculaires, mais sitôt l’éclosion des embryons elle reste absolument 
inerte et l’on trouve ainsi quelquefois dans les cavités incubatrices de 
Crustacés des petites masses chitineuses fripées qui représentent le cadavre 
d’une femelle d’Épicaride. 
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Dans les Bopyrinae, la forme du corps est déterminée par celle de la cavité où 
se trouve fixée l’Épicaride qui le comprime extérieurement et par la poussée de 
l'ovaire qui force le corps à remplir tout l’espace qui est laissé à sa disposition : 
cette poussée est parfois si puissante que, si la carapace de hôte n’est pas trop 
épaisse, celle-ci se déforme et se gonfle extérieurement. C’est ce que explique 
la forme aplatie dorso-ventralement des Bopyridae parasites de la cavité 
branchiale étroite des Macroures, la forme gonflée et arrondie des parasites de la 
cavité branchiale des Brachyoures, et enfin la forme de chenille ou d’asticot des 
jeunes Entonisciens. 


Il ne suffit pas, pour assurer la conservation de l'espèce, de produire un 
nombre formidable d’embryons, il faut aussi que la femelle puisse assurer 
pendant un temps assez considérable l'existence de ces embryons qui, comme 
chez tous les Isopodes, ont un développement condensé qui ne leur permet pas 
une vie larvaire libre dès l’éclosion : il doit y avoir une incubation prolongée, 
durant souvent plusieurs semaines et si, le plus souvent, le vitellus amassé 
dans l’œuf lui-même suffit à la nutrition de l’embryon, c’est à l’organisme 
maternel qu'est dévolu le soin d’assurer le jeu d’une autre fonction non 
moins importante: la respiration. Le problème est particulièrement ardu 
à résoudre pour un animal enfoncé dans une cavité plus ou moins profonde, plus 
ou moins close, et les diverses familles d'Épicarides l’ont résolu de différentes 
façons. 

Dans la plupart des familles constituant le grand groupe des Cryptoniscinae, 
les parasites femelles, à qui incombe l’incubation des embryons, sont fixés 
dans des cavités plus ou moins closes, toujours parcourues par un courant 
perpétuel qui est provoqué et maintenu par l’hôte lui-même : il suffira done au 
parasite, qui est entièrement sacrifié à la masse des embryons et qui ne doit pas 
lui survivre, de trouver simplement le moyen de forcer une partie de l’eau 
qui le baigne à pénétrer dans sa cavité incubatrice : la poche, constituée par la 
surface entière de son corps, n’aura donc qu’à présenter une fente, avec un 
seul ou plusieurs orifices suffisamment considérables pour laisser pénétrer 
l’eau en abondance, mais assez réduits pour empêcher la sortie des embryons 
pendant tout le temps de l’incubation. C’est ce qui explique la constitution 
fondamentale du corps de la femelle dans la plupart des familles des Crypto- 
niscinae, Liriopsidae, Crinoniscidae, Podasconidae, Cabiropsidæ : pendant toute 


le 


cette période de la vie de la femelle, alors que presque lous les organes ont 
disparu ou sont en régression, les muscles des somites thoraciques et abdo- 
minaux persistent el servent à déterminer des contractions rhytmiques de tout 
le corps qui tour à tour font pénétrer puis sortir l’eau ambiante dans la cavité 
incubatrice. Peu à peu ces mouvements s’atténuent el toute trace de vie 
disparaît chez la femelle, mais alors les embryons sont parvenus au stade 
épicaridien, c’est-à-dire qu'ils sont capables de mener la vie libre et qu'ils sont 
assez forts pour distendre les parois de l’organisme maternel et pour s’en 
échapper définitivement. 

Dans la famille des Hemioniscidae, CauLLErY et MEsxiz [00] viennent de 
montrer qu’il en était tout autrement, et il est probable que le même phéno- 
mène se produit dans les genres Asconiseus et Cyproniseus où l’on n'a pas 
signalé d'ouvertures visibles de la cavité incubatrice. Ni Bucxnorz ni 
Kosswanx n'avaient pu se rendre compte de cette singulière conformation qui 
l'a pu être élucidée que par la méthode des coupes, sur un matériel consi- 
dérable. 

Sur la jeune femelle, le premier rudiment de la cavité incubatrice apparait 
comme un épaississement de l’exoderme qui prolifère au niveau du cinquième 
somite thoracique, là où se trouvent les orifices des oviductes: après avoir 
formé un plastron ventral et compact, cet épaississement augmente considéra- 
blement et finit par se creuser par délamination d’une véritable cavité, qui 
débute d’abord sous forme de fente, et qui, par une croissance rapide, finit 
par refouler toute la masse viscérale et semble se substituer à la cavité géné- 
rale. Les ouvertures des oviductes, primitivement extérieures, sont englobées 
dans l’épaississement de la face ventrale et finissent par déboucher dans la 
cavité incubatrice, ainsi formée par un processus cænogénétlique, abbréviation 
de l’ancienne invagination de la paroi du corps des autres Cryptonisciens. 

Dans l’ensemble des Bopyrinae, constitué parles Dajidae, les Bopyridae et les 
Entoniscidae, la cavité incubatrice reste fondamentalement ce qu’elle est dans 
la majorité des autres familles normales du groupe des Isopodes, c’est-à-dire 
qu’elle est constituée par une série de lamelles incubatrices dépendant, en 
général, des cinq premières paires d’appendices thoraciques. Chez les 
Bopyridae proprement dits, ces lamelles, au nombre de cinq paires, sont 
toujours distinctes et séparées ; les quatre dernières forment toujours une 
cavité plus ou moins close, fermée postérieurement par la cinquième paire, 
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qui est le plus souvent bordée sur son bord inférieur de longs poils rigides et 
serrés destinés à laisser passer le courant d’eau tout en empêchant la sortie des 
embryons. Nous avons vu plus haut le rôle de la première paire d’oostégites, 
profondément spécialisée et modifiée pour l’adduction dans la cavité incubatrice 
du courant d’eau qui traverse la cavité branchiale de l'hôte. 

La cavité incubatrice des Entoniscidae, également décrite plus haut, n’est 
que l’exagération de celle des Bopyridae : les quatre dernières paires d’oosté- 
gites se soudent latéralement entre elles, sur le même côté, de façon à ne plus 
constituer qu’une seule paire de grandes lames excessivement développées 
formant une cavité considérable dans laquelle la première paire d’oostégites, 
hautement différenciée, est contenue tout entière. 

Le marsupium des Dajidae est intermédiaire entre celui des Bopyridae et 
celui des Cryptoniseinae : il est constitué surtout par le reploiement du corps 
sur lui-même qui ne laisse antérieurement qu’une fente plus ou moins large 
qui est fermée par les oostégites, plus ou moins modifiés, et dont un certain 
nombre peut disparaitre quand la fente est particulièrement étroite, comme 
dans les genres Aspidophryzus et Branchiophryæus. 

Quand les embryons sont parvenus à maturité, et qu'ils ont acquis la forme 
épicaridienne, ils sont devenus assez robustes pour écarter ces systèmes de 
lamelles, et, emportés par le courant d’eau qui baigne la cavité incubatrice 
ou branchiale de leur hôte, ils s’échappent par les ouvertures naturelles de 
celles-ci. Dans le cas des Hemioniscidae, où le marsupium est parfaitement 
clos, la sortie des embryons s’effectue par la rupture des parois de l’organisme 
maternel, sans qu’il y ait d’orifice spécial. 


Lorsque la ponte est effectuée, dans les Épicarides du groupe des Crypto- 
niscinae, la femelle est arrivée à un tel état de dégradation, ses organes les plus 
essentiels sont tellement atrophiés ou disparus, que la mort devient fatale : 
on ne trouve plus alors qu'une petite enveloppe chitineuse molle, dont Phôte 
ne tarde pas à se débarrasser. La durée de la vie de ces parasites est donc assez 
courte et ne dépasse pas une année: d’après des observations encore très 
incomplètes et recueillies par fragments, il me semble que les embryons, sur 
nos côtes françaises, sortent de l’organisme maternel vers la fin de la belle 
saison et qu'ils se fixent généralement sur leur hôte dès le commencement de 
l'hiver : la maturité sexuelle et l’accouplement aurait lieu vers le printemps 


— 119 — 


suivant et la période d’incubation se terminerait avec l’été. En général, sur un 
même point du littoral, les parasites d’une même espèce sont à très peu près 
toujours au même stade ; on ne trouve les femelles jeunes à peine modifiées, 
les stades cryptonisciens fixés, qu’à l’arrière-saison, el à cette époque les mâles 
se font rares et disparaissent. 

Il est probable qu'il en est tout autrement pour les Bopyrinae et que leur vie 
peut être plus longue : les pontes sont ici mulliples et successives et on le 
constate facilement lorsqu'on trouve des femelles dont la cavité incubatrice 
renferme des embryons près d’éclore et que l'ovaire est de nouveau gonflé de 
produits génitaux pour la ponte suivante. De plus le cyele vital des Épicarides 
de ce groupe ne semble pas avoir la régularité de celui des Cryptoniscinae : on 
trouve souvent en effet des femelles à peine modifiées à la même époque que 
des autres en pleine maturité, ou ayant effectué une ou plusieurs pontes: il 
est done possible que la vie dans ce cas soit plus prolongée et dure même 
plusieurs années. Le fait est probable pour les Entoniscidae, car il'n'’est pas 
rare de trouver des crabes, infestés par un Portunion et dont la carapace est 
garnie d'une ou plusieurs Balanes d’au moins deux ans : comme il est probable 
que l’infestation a eu lieu au moment de la dernière mue, il est à présumer que 
le parasite Épicaride est aussi âgé que le Cirrhipède. 


L’HÔTE. 


L'infestation. 


Tous les zoologistes qui se sont livrés à la recherche des Épicarides ont 
remarqué bien vite la fréquence relative de ceux-ci sur les hôtes très jeunes: 
plus ceux-ci sont âgés et moins il y a de chances d’en trouver un parasité. La 
règle est presque absolue pour les Crustacés qui ont pu être examinés en 
grand nombre d'exemplaires et dans des conditions variées: sur les côtes du 
Boulonnais, par exemple, où Afhelges paquri n'est pas très rare, certaines 
années, sur les petits Z'upaqurus bernhardus récoltés à marée basse et qui 
habitent les petites coquilles de Vassa ou de T'rochus, jamais je n’ai pu le 
trouver sur des gros Pagures adultes, habitant des coquilles de Buccin et qui 
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sont ramenés en si grande quantité par les chaluts. [Il en est de même pour les 
Cancricepon qu’on ne trouve que dans les petits exemplaires de Piummnus 
hirtellus, larges d’environ un centimètre à un centimètre et demi, c’est-à-dire 
mesurant à peu près le tiers de la taille de l’adulte. C’est le cas aussi des 
Carcinus maenas infestés par Portunion et de tous les autres Crustacés qu’on 
à pu examiner en quantité suffisante pour établir des statistiques sérieuses. 

La raison de ce fait de la fréquence de l’infestation des jeunes Crustacés et de 
l'extrême rareté de celle des adultes peut tenir à plusieurs causes. Il est évident 
d'abord que les hôtes jeunes ont une carapace moins dure, moins épaisse, qui 
permet plus facilement la pénétration du parasite, mais la raison principale 
est, je crois, la fréquence des mues dans le jeune âge. C’est évidemment au 
moment où a lieu ce phénomène que le parasite a le plus de chance de pénétrer 
aisément dans les cavités plus ou moins closes où il doit évoluer. Le fait est 
prouvé par les déformalions locales causées parfois par la présence du parasite 
sur la carapace de son hôte. On ne pourrait comprendre la formation de 
certaines de ces alvéoles si considérables et uniquement provoquées par des 
masses aussi molles qu'une accumulation d’œufs d'Épicarides, si, à ce moment 
là, la carapace de l'hôte n’était exceptionnellement peu résistante et malléable: 
il serait lout à fait impossible à un être aussi faible qu’une jeune femelle 
d'Épicaride de déterminer sur une carapace dure, incrustée de calcaire, de ces 
logettes presque sphériques, ou pédonculées, que l’on signale chez certains 
Brachyoures ; au contraire, quand cette carapace est molle et délicate, que les 
appendices du crabe sont plus ou moins inertes et incapables d’actions éner- 
giques, il est facile de se figurer l’entrée de la larve cryptoniscienne, la perfo- 
ration que, grâce à son rostre buccal pointu, elle opère dans la membrane peu 
résistante de l’hôte et son accroissement subit sous l’afflux considérable de la 
nourriture qu’elle a à sa disposition ; la propre masse du parasite comprime 
alors la paroi encore molle de la cavité: celle-ci se distend et quand elle 
s’imprègne de sels calcaires, elle conserve la forme d’alvéole moulée sur l’Épi- 
caride et sa masse embryonnaire. Si, par hasard, une larve cryptoniscienne 
de Portunion, par exemple, parvient à pénétrer dans la cavité branchjale d’un 
Cancer maenas adulte, l’épaisseur de la carapace chitineuse doit opposer 
une grande résistance aux efforts du parasite, sans compter la violence du 
courant causé par les mouvements du scaphognathite et les brossages de la 
cavité branchiale par les épipodites des maxilles. Si au contraire, le crabe vient 
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de muer, la carapace est mince, le courant à peu près nul et les organes 
impuissants à exercer une action sérieuse : l’Épicaride aura donc beau jeu. 


Les Épicarides infestent également les deux sexes de leurs hôtes : les préten- 
dues préférences pour le sexe femelle remarquées par certains auteurs, comme 
Rarke par exemple, proviennent, comme l’a démontré le professeur GraRp, 
d'observations superficielles ou d'erreurs causées par les phénomènes de 
castration parasitaire. En réalité il n’y a aucun choix de la part du parasite 
pour le sexe de son hôte, et si certaines statistiques semblent d’abord le prouver, 
c’est qu'il v a souvent chez les hôtes prédominance d’un sexe sur Pautre; 1l 
suffit, pour s'en apercevoir, d'établir la proportion des sexes non seulement 
chez les Crustacés parasités, mais aussi chez ceux qui sont indemnes. 

Les Épicarides produisent sur leurs hôtes de véritables épidémies présentant 
tous les caractères d’une ‘extrême variabilité, comme la plupart de celles qui 
sont produites par des parasites biologiques. Les facteurs qui les déterminent 
dans un point plutôt que dans un autre sont tellement nombreux el souvent 
insaisissables qu’il est extrêmement difficile de distinguer leurs influences ; 
les documents un peu complets sont de plus excessivement rares : en faisant la 
statistique des points du globe où ces parasites ont été le plus fréquemment 
rencontrés, on s'aperçoit bien vite que ce sont seulement les endroits où ils ont 
été plus soigneusement cherchés qu'ailleurs. Nos travaux antérieurs sur ce 
groupe nous ont valu pas mal de compliments sur la chance spéciale que nous 
avions eu de tomber sur un point aussi riche en Épicarides que les plages du 
Boulonnais ; or ces plages peu ou point découpées, perpétuellement lavées par 
les courants alternatifs du Pas-de-Calais, offrent aussi peu que possible de 
conditions éthologiques avantageuses pour la propagation de ces parasites : 
seulement les Crustacés de la région ont été pendant plusieurs années 
examinés soigneusement à toutes les époques et par milliers d'exemplaires. 

On comprend au contraire que des baies peu profondes, aux eaux tranquilles, 
soient des plus favorables à la propagation des Épicarides: les embryons 
épicaridiens, sortant des cavités incubatrices maternelles, ont plus de chance 
de trouver de suite l’hôte définitif nécessaire à leur évolution ultérieure; 
c’est ainsi que la rade de Brest, l’archipel des Baléares, le golfe de Naples, en 
Europe, le Puget Sund dans le Pacifique, semblent étre particulièrement 
favorisés à ce point de vue. 
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Comme pour tous les autres animaux, certaines années sont plus particu- 
lièrement propices au développement des Épicarides : on s’en aperçoit aisément 
si l’on chasse ces parasites plusieurs années de suite sur un même littoral, 
comme jai pu le faire à Wimereux. 


Quand FRaisse étudia les Entonisciens à Naples il constata que tous les 
Pachygrapsus,infestés par Grapsion,l'étaient également par Succulina Benedeni. 
Quelques années plus tard, Kossmanx, recherchant ces mêmes parasites dans 
les mêmes parages, ne constatait plus une seule fois cette coïncidence des deux 
parasites, qu'il mettait même en doute. 


Il ne peut ètre question, comme après Kossmanx nous l’avons répété, GrarD 
et moi, de rareté absolue quand on parle d'animaux tels que les Épicarides. Si 
un Crustacé paraît indemne sur une grande partie de son habitat, il ne faut pas 
se hâter d’en tirer la conclusion qu’il ne sera pas infesté sur un point spécial 
par un ou plusieurs parasites de ce groupe. Il faut se garder d'affirmer que telle 
espèce de Crustacé est absolument à l'abri des Épicarides, parce qu’on ne lui 
en a pas encore trouvé jusqu’à présent, quel que soit le nombre d'exemplaires 
examinés. Nous citions jadis le Crangon vulgaris, si commun partout et si 
fréquemment examiné par les naturalistes et les pêcheurs, comme étant peut- 
être la seule espèce pour laquelle on pourrait risquer cette affirmation : or, 
RicHarpsoN [99, p. 815] vient de signaler un Bopyrien parasite de cette espèce 
sur les côtes américaines du Pacifique. C’est par milliers que J'ai examiné les 
Balanus balanoïdes des côtes boulonnaises et une seule fois j'ai pu trouver un 
exemplaire de Zemioniseus balani, si fréquent sur des points du littoral de la 
même mer de la Manche, au cap de la Hague, par exemple. Le Clibanarius 
misanthropus ne nous a jamais fourni le moindre parasite sur les côtes atlan- 
tiques françaises, malgré l'immense quantité d'exemplaires recueillis et, à 
Mahon, aux iles Baléares, FRAISSE signale quatre Crustacés parasites sur cette 
même espèce. Il serait facile de multiplier les exemples de ces épidémies 
locales et l’un des plus typiques a été signalé par H. J. Hansex à propos du 
Grapsicepon parasite de Vantilograpsus: le riche musée de Copenhague 
contient des exemplaires en nombre de ce crabe à aire de dispersion si consi- 
dérable, recueillis sur tous les points du globe; or, seulement ceux qui 
proviennent de la mer des Sargasses sont infestés par l'Épicaride en question 
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et l’on comprend aisément qu’il en soit ainsi, quand on songe quel milieu bien 
circonscrit et spécial forme cet amas énorme d’algues flottantes. 

Cependant, à très peu d’exceptions près, on peut considérer les Épicarides 
comme des parasites plutôt rares, même dans les endroits où ils existent 
endémiquement : c’est souvent par centaines etsouvent plus, qu'il faut compter 
les hôtes sacrifiés avant la découverte d’un seul parasite. EL fréquemment 
même il est impossible d'établir une proportionnalité quelconque, comme 
dans le cas d’Æntoniseus porcellanae que nous n’avons trouvé qu’une seule 
fois sur des milliers d'exemplaires de Porcellana longicornis examinés sur 
des nombreux points des côtes françaises. 

Il v a cependant quelques exceptions: Æemioniseus balani paraît, d’après 
CauLcery et MEsniz, très fréquent dans les Balanes du cap de la Hague (anse 
de Saint-Martin) et il suffit, pour s’en procurer, de prendre au hasard, vers les 
mois d'août et de septembre, un certain nombre de ces Cirrhipèdes et de les 
abandonner dans un récipient plein d’eau de mer: on voit rapidement des 
mâles sortir et nager vers la surface et il suffit d'ouvrir quelques exemplaires 
pour trouver les femelles. Ce même parasite semble assez fréquent à Royan, 
d’après PÉREZ, et sur certains points des côtes anglaises, d’après Goobsir qui 
l'avait considéré comme le mâle de la Balane. Quelques larves, emportées 
par les courants, viennent de temps à autre se fixer sur d’autres points, 
mais les conditions n’étant pas probablement assez favorables, l’espèce ne 
prospère pas, malgré le nombre d'hôtes disponibles, et ainsi s'explique l’unique 
exemplaire trouvé à Wimereux, après des années de recherches. 

Un autre exemple de fréquence inusitée d’un Épicaride est celui offert par 
Portunion Kossinanni, Entoniscien parasite de Platyonichus latipes : a très 
grande majorité, ou même la presque totalité des exemplaires de ce petit crabe 
des sables recueillis à Wimereux, à marée basse, est infestée par un et même 
plusieurs de ces parasites ; mais cette fréquence est plus apparente que réelle, 
car, comme la présence du parasite entraine presque toujours la stérilité de 
l’hôte, l'espèce finirait par disparaître : elle provient surtout de ce que les indi- 
vidus infestés sont moins actifs que les autres et que ce sont ceux-là qui 
tombent sous la main du chercheur. J’ai d’ailleurs constaté que. certaines 
années, le parasite était beaucoup moins fréquent que dans d’autres et qu’on 
le trouve surtout sur les crabes recueillis à marée basse : ceux que l’on drague 
à petite distance de la plage sont bien moins souvent infestés. 


Modifications causées par le parasite: modifications 
superficielles. 


Sous l'influence du parasite, l’hôte peut subir des modifications de deux 
sortes : les unes sont superficielles et localisées sur un point de l'animal, tandis 
que les autres sont profondes et ont un retentissement général sur tout un 
système d'organes. 

Au nombre des modifications directes causées sur l’organismedes Crustacés 
par l’infestation des Épicarides, il faut citer d’abord l’atrophie de la glande 
hépatique : le foie diminue de volume et prend une teinte pâlie analogue à celle 
que l’on observe lorsque l’animal vient d’être épuisé par la mue et qui provient, 
dans ce cas, de l’épuisement causé par le parasite sur cet organe de réserve. 

Quand l'Épicaride se fixe dans les cavités profondes, branchiales ou incuba- 
trices, de son hôte, si celui-ci est un Crustacé à carapace dure, fortement 
imprégnée de calcaire, aucun signe extérieur, le plus souvent, ne vient révéler 
sa présence et il faut ouvrir l’hôte et examiner soigneusement son intérieur. 
On n’observe guère de changements dans l’allure des Crustacés infestés : 
on peut dire seulement que les Platyonichus, parasités par un ou plusieurs 
Portlunion, sont plus indolents et moins vifs que leurs congénères indemnes : 
on trouve les premiers d'ordinaire à marée basse, aux trois quarts enfouis dans 
le sable d’où sort seulement le bord frontal de la carapace avec les yeux 
pédonculés, et cette immobilité assez prolongée permet même souvent 
à des algues de s’y fixer: presque tous ces crabes infestés portent sur 
la partie antérieure du céphalothorax une touffe d’Znteromorpha com- 
pressa. Ceux qui sont indemnes au contraire, séjournent peu dans .le 
sable et ne s’y enfouissent que temporairement ; on les capture d’ordinaire, 
avec les filets à crevettes, rampant et courant sous l’eau sur le sable. 

Quand lÉpicaride infeste des Crustacés à paroi chitineuse mince, 
il détermine le plus souvent, à l’endroit où il se fixe, une sorte de bosse ou de 
tumeur arrondie qui lui sert de logette. C’est le cas des parasites de la plupart 
des Macroures, Crustacés pélagiques à carapace peu résistante et transparente: 
sitôt que l’Épicaride a pénétré dans la cavité branchiale de son hôte, quand 
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celui-ci vient de muer, sa croissance, sous l'influence de l’excès de nourriture, 
est tellement rapide, qu'avant que la caparace ne devienne tout à fait rigide, le 
parasite a le temps de croître ibrement en repoussant par sa propre masse la 
paroi du branchiostégite qui vient se mouler sur lui ou sur la masse des œufs 
pondus. Cette tumeur forme une forte saillie asymétrique sur le bord thora- 
cique de l’hôte (PL. I, fig. 1, et PI. XV, fig. 7) qui, quelquefois, peut se rétrécir 
à la base d'insertion (PI. X X XIX, fig. 1 et 2) et même, comme dans le cas de 
Pleurocryptella, devenir presque pédonculée, de telle sorte que l'extraction du 
parasite ne peut être opérée qu’en brisant la carapace de l'hôte. 

Quand l’Épicaride infeste un Crustacé à paroi plus épaisse, comme un crabe 
par exemple, sa masse est trop faible pour déterminer un changement de forme 
de la carapace et ce sont alors les branchies de l'hôte qui sont comprimées : rien 
ne décèie à l’extérieur par exemple, la présence d’un Céponien chez un Crabe, 
sauf quelquefois un très léger exhaussement de la carapace que j'ai constaté 
chez les très jeunes Pilumnus parasités. 

La logette habitée par les Entonisciens, quoique d’un volume parfois 
très considérable, n’est décelée en rien à l'extérieur, car elle se trouve tout 
entière située à l’intérieur même de la carapace où elle prend à peu près toute la 
place occupée d'ordinaire par les viscères qui sont réduits à leur plus simple 
expression. 

L'un des effets les plus constants produit par l’infestation de l’Épicaride est 
de faire cesser les mues de son hôte ; et cela est bien explicable par l'épuisement 
considérable dont il est cause. La règle n’est pourtant pas absolue et l’on trouve 
quelquefois des crabes parasités dont la mue peut encore s’effectuer : mais dans 
ce cas le parasite est toujours jeune et ne semble pas exercer une influence par 
trop débilitante : J'ai constaté ce cas, par exemple, chez un Portunus holsatus 
dont l’ancienne caparace était sur le point de se détacher, alors que la nouvelle 
était déjà complètement formée, et qui contenait un très jeune Entoniscien au 
stade « asticot ». 

Il est souvent facile de constater la cessation des mues quand on trouve un 
jeune crabe parasité: sa carapace est alors couverte d'animaux divers dont la taille 
peut indiquer l’âge approximatif. C'est ainsi que souvent les Carcinus maenas 
infestés se recouvrent d’Ac/yonidiuin, de petites ytilus et surtout de Zalanus 
crenatus dont l’âge peut sûrement dépasser dix-huit mois. Cet indice est 
tellement sûr que si un crabe de taille réduite présente ces commensaux on 
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peut diagnostiquer presque avec certitude la présence d’une Sacculine ou d’un 
Entoniscien et quelquefois des deux. 

Ces modifications extérieures déterminées par la présence des Épicarides 
persistent-elles après l’ablation naturelle ou artificielle du parasite? Il est 
probable que oui: j'ai pu constater, par exemple, sur Vérbius varians, 
débarrassé de Popyrina, que la carapace céphalothoracique reprenait peu à peu 
sa forme naturelle, mais d’une façon assez lente, car après deux mues la bosse 
latérale était encore un peu visible. 

Le cas d’un jeune ÆZwpagurus bernhardus, que le professeur GrarDp avait 
débarassé d’un Afhelyes, est aussi en faveur de la disparition graduelle des 
modifications locales et superficielles causées par le parasite. C’élait un jeune 
mäle, présentant, par un phénomène de castration parasitaire sur lequel nous 
reviendrons plus loin, des pléopodes tels qn’on les trouve sur la femelle: la 
modification était relativement peu accentuée : sans posséder la première patte 
abdomidale caractéristique des femelles et des mâles profondément modifiés, 
il avait néanmoins les deuxième et troisième pléopodes conformés absolument 
comme dans l’autre sexe. Un mois après avoir été débarrassé de son Épicaride, 
le Pagure subit une mue et l’on put constater que les pattes modifiées, sans 
avoir encore repris la forme typique du mâle, étaient cependant moins nette- 
ment caractérisées dans le sens femelle. 


Modifications profondes. — Castration parasitaire. 


Outre ces modifications superficielles et locales causées sur les hôtes par la 
présence des parasites, il y en a d’autres beaucoup plus profondes qui 
déterminent la « castration parasitaire » des Crustacés infestés. Le professeur 
GraRD a appelé de ce nom la régression plus ou moins complète des organes 
génitaux, mâles ou femelles, sous l'influence d'un parasite et les phénomènes 
physiologiques ou morphologiques qui accompagnent cette régression. Je ne 
puis reprendre ici, avec tous les détails nécessaires, une question aussi générale 
et qui intéresse tant de groupes divers; je renvoie le lecteur à la série de 
mémoires publiés par le professeur G1ARD sur ce sujet et dont on trouvera la 
liste complète dans « l'Exposé de ses titres et travaux scientifiques » [96, 
p. 243]. Je me bornerai seulement à illustrer de quelques exemples, choisis 
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dans le groupe des Épicarides, la belle théorie devenue classique du professeur 
de la Sorbonne. 

La castration parasitaire des Crustacés par les Épicarides est #rdirecte, 
c’est-à-dire que les parasites ne détruisent pas directement la glande génitale, 
mais qu’ils amènent indirectement la réduction et la disparition des organes 
génitaux par une action générale sur l'organisme entier, sur l'appareil 
générateur et sur les parties de l’organisme en relation indirecte avec cet 
appareil. Ces modifications peuvent aller depuis un simple trouble de la 
fonction génératrice, diminuant à peine la fécondité, jusqu’à la stérilité 
complète, en passant par tous les états intermédiaires. Morphologiquement, 
la castration parasitaire agit plus ou moins énergiquement sur les caractères 
sexuels primaires ou même secondaires de l’organisme infesté et elle fait 
souvent apparaître dans un sexe les caractères ou une partie des caractères du 
sexe opposé. 
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Fig. 18. — La castration parasitaire chez Fig. 19. — La castration parasitaire de 
Carcinus maenas PENNANT. Portunus holsatus FaBricIus. 
I'et I”. Abdomen de la femelle normale I. Abdomen normal de la femelle adulte. 
vu par les faces dorsale et ventrale. IT. Abdomen normal du mâle adulte. 
IT et II’. Abdomen du mâle normal vu III. Abdomen du mäle châtré. 


les faces dorsale et ventrale. 

II et IIT”. Abdomen du mâle châtré par 
une Sacculine vu par les faces dorsale et 
ventrale. 


Les fig. 18 et 19 ci-jointes montrent les modifications apportées par la 
présence d’un Rhizocéphale, d’une Sacculine, sur l’abdomen des crabes 
Carcinus et Portunus, là où le dimorphisme sexuel est si accentué : l’abdomen 


L° yes 


du mâle s’élargit et ses somites ne se fusionnent plus, quand l’animal est infesté, 
à tel point que, sans la présence des stylets copulateurs et l'absence des 
pléopodes de la femelle, on croirait avoir affaire à une femelle véritable. 
Les Entonisciens produisent les mêmes effets sur leurs hôtes que les Sacculines, 
mais en général les effets sont moins accentués, ce qui tendrait à prouver que 
le parasitisme des Épicarides est moins débililtant que celui des Rhizo- 
céphales. 

L’Athelges paguri, mème à un stade très jeune, provoque sur son hôte, 
Eupagurus bernhardus, des modifications aussi profondes que celles observées 
chez certains Brachyouresinfestés par les Rhizocéphales. Les Pagures mâles 
parasités ne présentent guère de changements dans la région thoracique, sauf 
quelquefois pour la grosse pince qui n’est pas aussi volumineuse que de 
coutume ; mais l’abdomen présente des appendices en nombre égal à ceux de 
la femelle et conformés absolument comme chez celle-ci, sauf qu'ils sont 
généralement un peu plus réduits. Si l’on examine les testicules de ces mâles 
transformés, on les trouve renfermant des spermatozoïdes imparfaits et de taille 
très minime. Ainsi non seulement la première paire de pléopodes, toujours 
disparue chez le mâle, réapparaît le plus souvent, mais encore les autres paires 
présentent des caractères en rapport avec une fonction que lPanimal n’accom- 
plira jamais : le Pagure mâle parasité possède donc un dispositif spécial pour 
fixer des œufs qui ne seront jamais pondus. 

Des phénomènes de mème genre s'observent chez presque lous les Crustacés 
infestés : dans l/pogebia stellala mâle, parasité par Gyge branchialis, on trouve 
quelques caractères secondaires du sexe femelle : la première paire de pléopodes 
existe comme chez la femelle, alors qu’elle disparait chez le mâle normal, 
mais la grosse pince reste le plus souvent plus considérable que dans l’autre 
sexe. 

Les effets de la castration sont essentiellement variables et dépendent du 
moment de l’infestation : un individu adulte sera moins modifié qu’un type 
plus jeune. Pour montrer combien ces effets sont de diverse nature, je donne 
ci-dessous les dessins des pattes abdominales de deux Galathea intermedia 
castrées par une espèce du genre lewrocrypla. 

Rappelons d’abord la constitution normale des pléopodes dans les Galathen 
mâle et femelle (fig. 20): ils sont très différemment conformés suivant 
les sexes. 
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Chez le mâle il y en a cinq paires : le premier pléopode (I) est constitué par 
un pédoncule assez court que surmonte une rame unique, formée par une 
lame mince dont le bord se replie sur lui-même et constitue ainsi une sorte de 


Fig. 20. — Pattes abdominales de Galathea intermedia LiLLsEBoRG. 
En première ligne les cinq paires de pléopodes du mâle (I à V); V”, l'extrémité du cinquième 
. pléopode à un plus fort grossissement et montrant la structure triarticulée de l’appendice. 
En deuxième ligne, les quatre paires de pléopodes de la femelle (IT à V) 


/ 


cornet à l'extrémité de l’appendice; ce repli est bordé de poils chitineux. 
Le deuxième pléopode (IT), beaucoup allongé, présente sur son pédoncule un 
petit tubercule, rudiment de l’exopodite, tandis que l’endopodite constitue 
lappendix masculina qui a la forme d’une lame élargie, légèrement contournée 
et couverte de soies drues ; les trois paires suivantes, de pléopodes (TT à V) sont 
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de même forme jusqu’à la dernière qui est seulement un peu plus réduite : le 
basipodite ou pédoncule est élargi et bordé sur son bord interne d’une série de 
longues soies plumeuses ; à son extrémité distale se trouve le reste de l’appen- 
dice sous la forme d’un petit tubercule que l’on constate, à un fort grossissement, 
encore formé par deux petits articles minuscules (V’). 

Dans la femelle, les pléopodes ne sont au nombre que de quatre paires, le 
premier somite n’en portant pas : tous ces appendices sont triarticulés, de forme 
semblable et ne variant entre eux que par leurs dimensions ; c’est la seconde 
patte abdominale (pléopode III) qui est la plus robuste et la plus longue, puis 
vient la suivante et la dernière qui sont moins importantes, et enfin la première 
(pléopode IT) qui est de beaucoup la plus petite. Tous ces appendices sont garnis 
de longues soies flexibles destinées à retenir et à fixer les œufs pondus sous 
l’abdomen de la femelle. 

Dans une Galathea intermedia du sexe mâle et très jeune, ne dépassant pas 

en longueur huit mill- 

té? mètres du rostre au 

telson et dont la position 
des ouvertures génitales 
indiquait nettement le 
sexe, les pléopodes pré- 
sentaient la curieuse 
disposition figurée c1- 
contre (fig. 21): le pre- 
mier pléopode n’existait 
pas, comme dans la 
femelle normale : les 
trois pléopodes suivants 
(II à IV) étaient triarti- 
culés, avec la même 
structure que dans la 
femelle et montraient 
aussi les longs poils 
destinés à maintenir des 


Fi. 21. — Pattes abdominales de Galathea intermedia Lizzs., 
mâle jeune châtré par Pleurocrypta. 


œufs qui ne devaient jamais être pondus ; le dernier pléopode (V) présentait 
un curieux mélange des caractères des deux sexes: le pédoncule (basipodite) 
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était légèrement élargi, moins à la vérité que dans un mâle normal mais 
beaucoup plus que dans la femelle, et sur son bord externe étaient insérés de 
longs poils barbelés; mais le reste de l’appendice, au lieu d’être réduit à un 
petit tubercule très court de deux articles imperceptibles, était nettement 
formé de deux longs articles bien visibles et munis de soies raides: on peut 
donc dire que le premier article avait le caractère mâle et les deux derniers 
le caractère femelle. Les pléopodes des deux côtés droits et gauches étaient 


identiques. 
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FiG. 22. — Pattes abdominales de Galathea intermedia Lars. mâle jeune châtré par Pleurocrypta. 


Sur la première ligne, les quatre pléopodes du côté gauche ; au-dessous les quatre pléopodes 
du côté droit. 


Eh 


Un autre cas, encore plus curieux et plus instructif, m'a été offert par un 
autre exemplaire mâle, à peine un peu plus grand que le précédent, et montrant 
un mélange encore plus complet des caractères des deux sexes: de plus les 
pléopodes, par une rare exception, n'étaient pas semblablement modifiés à 
droite et à gauche de l’animal (fig. 22). 

Les pléopodes de la première paire étaient avortés sur les deux côtés et la 
seconde paire (I) était représentée par de petits appendices d’un seul article, 
très réduit. Ceux de la troisième paire (II) étaient à peu près semblables sur 
les deux côtés : Le premier article était élargi et bordé de longs poils plumeux 
comme chez le mâle typique et le reste de l’appendice, les deux derniers articles, 
plus longs que chez le mâle normal, n’atteignaient cependant pas les dimensions 
qu’on leur voit dans la femelle normale. Les pléopodes de la quatrième paire 
(IV) étaient dissemblables : celui de gauche ressemblait à celui d’une femelle, 
sauf que le dernier article était relativement plus réduit et les poils ovigères 
plus courts et plus rares ; au contraire celui de droite présentait sur son basi- 
podite des soies plumeuses comme celles du mâle normal, maïs en moins grand 
nombre. Enfin les pléopodes de la cinquième paire (V) ressemblaient abso- 
lument à ceux du mâle non châtré. 

Ces curieux mélanges des caractères des deux sexes montrent combien 
les effets de la castration parasitaire sont variables avec l’âge et le sexe de l’hôte 
infesté et aussi, sans doute, suivant le degré de résistance individuelle qu'il 
peut opposer à l’action du parasite. 

Les changements de forme du pléon ou de ses appendices, causés par la 
présence d’un parasite plus ou moins dissimulé, ont parfois embarrassé les 
naturalistes : STEBBING signale à ce propos une singulière méprise de DE HAaAN. 
Dans son grand ouvrage sur la faune Japonaise, cet auteur, à la planche XXIIT, 
figura sous les n° 4 et 5 deux variétés d’un crabe qu’il appela Zuenia elongata, 
et sous le numéro suivant une autre forme du même genre qu’il désigna sous 
le nom spécifique de //wenia heraldica ; or dans le texte ces deux espèces sont 
réunies sous le nom définitif de Zwenia proteus. Cela fut motivé par une décou- 
verte que fit l’auteur dans le temps qui s’écoula entre l’exécution des planches 
et l'impression du texte: il eut alors à sa disposition un plus grand nombre 
d'exemplaires qui lui démontra qu’il y avait toutes les formes de passage entre 
celles qu’il avait spécifiquement séparées, mais qu’iln’y avait de différence que 
dans la structure du pléon. Outre la forme étroite du sexe mâle, il y avait bien 
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aussi la forme élargie typique de l’autre sexe, mais il y en avait aussi une 
troisième, intermédiaire entre les deux premières. Ce fait lui fit imaginer une 
forme femelle infertile et en quelque sorte avortée qu'il appela femina spuria, 
ayant constaté que dans ce cas il n’y avait jamais d’œufs pondus. Cette bizarre 
anomalie, qui fut aussi trouvée chez quelques autres Crustacés, trouve son 
explication par la découverte du professeur GraRp : la prétendue femelle stérile 
de DE Haax est en réalité un mâle castré par un parasite, présent ou disparu, 
qui l’a doté d’un abdomen anormal rappelant celui de la femelle. Comme le 
fait remarquer justement STEBBING, la forme ambiguë des abdomens de crabes 
doit toujours être considérée comme l’indication d’un organisme parasite, plus 
ou moins dissimulé et qui peut même être tout à fait invisible à un premier 
examen purement extérieur : il peut échapper soit par sa petitesse, car des 
Épicarides très jeunes peuvent déjà modifier leur hôte, soit par la place qu’il 
occupe dans une cavité plus ou moins profonde, comme c’est le cas pour les 
Céponiens et surtout pour les Entonisciens. 

C'est même l’erreur analogue de RaTHKkE en 1837, répétée plus tard par 
Fraisse en 1877, déclarant que certains Épicarides n'infestaient jamais qu’un 
seul sexe, qui mit le professeur G1arp sur la voie de sa si suggestive 
découverte. 

Le cas, signalé par G. O. Sars, d’Épicarides de la famille du Dajidae enfermés 
dans le marsupium de certains Schizopodes où, d’après lui, les parasites ont dû 
remplacer les embryons après leur éclosion, peut être sûrement interprété 
autrement et 1l est possible que les oostégites de la Mysis se soient développés 
sur un individu mâle châtré, de même que l'abdomen si étroit d'un S/eno- 
rynchus mâle s’élargit comme celui de l’autre sexe quand une Sacculine s’y fixe. 

Ces modifications de forme et d’aspect des caractères sexuels secondaires ne 
se produisent que quand l’infestation s’accomplit alors que ceux-ci ne sont pas 
encore nettement fixés et que l’évolution de l'hôte n’est pas terminée. Si 
l'Épicaride se fixe sur un adulte dont les caractères sexuels sont définitivement 
constitués, ceux-c1 ne peuvent plus être modifiés el l’action parasitaire ne 
s’exerce plus que sur la glande elle-même qui s’atrophie plus ou moins. 

Cette atrophie elle-même n’est pas rigoureusement fatale et on trouve des 
exemples, rares à la vérité, de femelles adultes parasitées et portant des œufs 
d'aspect tout à fait normal. Je puis citer à ce propos plusieurs exemples de 
Platyonichus parasités par un et même plusieurs Portunion, et aussi celui d'un 
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Alphens infesté par Zopyrella, et dont les pattes pléales étaient garnies d'œufs 
absolument normaux, mais peut-être en moins grande quantité. 


Dans beaucoup de cas il est probable que l'hôte ne succombe pas dans sa lutte 
contre le parasite et le plus souvent, surtout dans le cas des Cryptoniscinae, il est 
permis de croire qu’il s’en débarrasse assez facilement par la mort naturelle du 
parasite qui survient après l’éclosion des embryons. On trouve en effet 
quelquefois, dans l’une des cavités de l’hôte susceptibles d’êtres parasitées, de 
petites enveloppes chitineuses plus ou moins fripées et ne donnant plus aucun 
signe de vie: ce sont les restes des femelles qui sont incapables de survivre à 
leur ponte et qui, dans bien des cas, ont perdu, avec leurs organes buccaux, 
toute relation directe avec leurs hôtes, lorsqu’elles ont assuré l’existence de 
leur progéniture par l'accumulation d’un vitellus suffisant. Quand l'hôte, qui 
n'est plus épuisé par son parasite qu’il ne fait plus que protéger contre les 
dangers de l’extérieur, peut continuer son évolution, il est certain qu’il se 
débarrasse des restes de celui-ci à sa première mue. 

I ne doit pas en être de même dans le cas de Bopyrinae: ici les parasites 
restent toujours en relation constante avec leur hôte, leurs organes buccaux ne 
s’atrophient pas et, après une première ponte, ils sont encore susceptibles d’être 
fécondés par les mâles définitifs qui persistent au lieu de disparaître comme 
chez les Cryptoniscinae; les femelles peuvent encore produire, plusieurs 
pontes successives. Il est possible que dans ce cas l’Épicaride puisse vivre 
plus longtemps aux dépens de son hôte et même finir par l’épuiser tout 
à fait. 

Il y a cependant quelques cas où il semble que c’est l’hôte qui parvient à se 
débarrasser de son parasite. On trouve quelquefois, par exemple, des crabes sur 
le point de muer, avec leur nouvelle carapace molle entièrement formée sous 
celle qui va être éliminée et qui cependant sont porteurs d’'Entonisciens. Il est 
presque impossible d'admettre que dans cette situation critique le parasite 
puisse conserver ses relations avec la cavité branchiale et il est probable que 
la nouvelle carapace entraine avec elle le microscopique orifice sans lequel le 
parasite ne peut respirer. On peut en effet trouver quelquefois de jeunes 
femelles d'Entonisciens, sans mâles, comme enkystées dans leur membrane 
d’enveloppe qui n’est plus rattachée à la paroi de la chambre branchiale. Cette 
membrane paraît alors être plus épaisse, plus irrégulière et en quelque sorte 
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pathologique: elle se couvre de petits amasdechitinenoirâtre etil sembleimpos 
sible que dans ces conditions le parasite puisse encore évoluer; il doit alors 
infailliblement périret ne plus persister dans le corps de son hôte que comme 
un élément étranger, à l’état de véritable kyste. 


RELATIONS ENTRE L’'HOTE ET LE PARASITE. 


Il y a relation constante, avons-nous dit plus haut, entre les dimensions de 
l'hôte et du parasite : l'Épicaride femelle occupe toujours, dans le Crustacé 
qu’il infeste, le maximum de la place qu’il peut occuper dans la cavité qu'il a 
choisie pour logement ; si donc son hôte est de petite taille, il parviendra à 
l’état adulte avec des dimensions beaucoup moindres que s’il s'était adressé à 
un hôte de taille plus considérable, et l’on pourra ainsi, en recueillant un 
certain nombre d'exemplaires d’une même espèce, avoir des femelles immatures 
dont la taille pourra être jusqu’au double de celle de femelles adultes ayant 
déjà pondu ; ces dimensions peuvent mème s’exagérer chez les Entoniscidae : il 
n’est pas très rare de trouver dans des Cancer inuenas de taille adulte des 
femelles de Portunion maenadis au premier stade de développement, au stade 
asticot, trois fois plus longues que des femelles ayant la cavité incubatrice 
remplie d’embryons et recueillies dans des crabes de petite taille. Il en résulte 
que la taille de ces parasites, qui d'ordinaire est notée par les naturalistes avec 
le plus grand soin, n’a qu’une importance très secondaire et certainement 
aucune valeur spécifique. 

Nous avons vu aussi plus haut que la taille du mäle est également propor- 
tionnelle à celle de sa femelle et que l’on constate les mêmes différences entre 
les exemplaires mâles d’une même espèce. 

Ce fait est surtout bien constatable chez les Entoniscidae et les Bopyridae car 
les cavités viscérales et branchiales de leurs hôtes peuvent varier dans des 
proportions considérables suivant leur âge ; pour les parasites cuticoles, plus 
ou moins externes, comme les Dajidae, les différences sont beaucoup moins 
exagérées el les adultes ont tous à peu près la même taille. 
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Nombre d'hôtes pour un parasite. Spécificité des 
- parasites Épicarides. 


Toutes nos études sur le groupe des Épicarides nous ont amené à la ferme 
conviction de la spécificité de ces parasites ('), c’est-à-dire que nous croyons que 
chaque espèce d’Épicaride est rigoureusement adaptée à une seule et même 
espèce d'hôte. Cette opinion, que nous avons soutenue, GraRD et moi, dans nos 
diverses publications, n’est pas admise par tous les carcinologistes, en parti- 
culier par G. O. Sars (?) et H. J. HANSEx qui croient au contraire qu’une seule 
et même espèce parasite peut être trouvée indifféremment sur plusieurs espèces 
d'hôtes. Malgré la grande autorité et la compétence spéciale de ces naturalistes 
en fait de spécification, je ne puis partager leur manière de voir et leurs 
arguments n’ont pu me convaincre. Ils se réduisent d’ailleurs le plus souvent 
à ceci que quelques exemplaires, conservés dans des collections, el parasites 
d’espèces voisines, ne leur ont pas semblé présenter de différences suffisantes 
pour justifier la création d’espèces nouvelles et qu’il faut en conclure que ces 
mêmes spécimens de parasites peuvent se retrouver indifféremment sur 
diverses espèces d’hôtes. Cette conclusion a évidemment l'avantage d’être plus 
simple et il est toujours plus facile de déclarer qu’un exemplaire est identique 
à un autre que d'établir qu’il en diffère, car, dans ce dernier cas, il faut 
absolument justifier sa manière de voir avec bien plus de précision et de 
détails que dans le premier, où une simple affirmation suffit le plus souvent. 

Mais ceci ne peut être le cas d’observateurs aussi consciencieux et aussi 
rompus aux difficultés de la spécification que nos distingués contradicteurs et 
le fait qu’il y a une telle divergence d'idées sur cette question de la spécificité 

(1) Nous n’entendons parler ici que des seuls Isopodes parasites de la famille des Épicarides : 
car dans bien d’autres groupes du règne animal, et même dans d’autres familles de Crustacés, le 
parasitisme est loin d’être aussi exclusif. 

(2) « Itis however to be regretted, that these authors (Grarp and Bonxier) have introduced 
considerable confusion as to the definition of species and genera, owing to an assumption, according 
to which it is produced, that on the same species of parasite cannot be found on different species 
of Crustacea, and that, as a rule, parasites infesting different genera of Crustacea must also be 
generically different. This assumption is most certainly immaintenable, and a great number of 


species and perhaps also genera founded only upon this principle, must of course be cancelled ». 
G. O. Sars [99, p. 194]. 
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des parasites, entrenaturalistes également habitués à l'étude d’un même groupe, 
montre qu’elle est plus complexe qu’elle ne le semble au premier abord. 


Quand le parasitisme est peu accentué, quand les êtres qui commencent 
seulement à s'adapter à la vie aux dépens des autres, réclament de ceux-ci peu 
de services, en un mot, quand il n’y a que commensalisme (!), il est évident 
que le choix n’a pas besoin d’être très précis et qu’une foule d'animaux voisins 
pourront jouer le même rôle d’hôtes ; pour ne citer que quelques exemples dans 
le groupe des Crustacés, il sera indifférent à un Copépode de la famille des 
Lichomolgides de se fixer sur les branchies de telle ou telle espèce de Doris, 
puisque toutes lui donneront également et un abri et une nourriture suffisam- 
ment semblables ; ilen est de même pour nombre de Copépodes ascidicoles 
pour lesquelles les branchïes des diverses espèces de Cyntlia où de Molquia 
offriront des avantages identiques. Cependant on pourrait citer déjà bien des 
cas de préférences exclusives entre commensaux d’espèces déterminées : si, 
par exemple, l’Annélide commensale des Pagures, Vereilepas fucata, ne fait 
pas de différence entre les coquilles habitées par Z'upagurus bernhardus où 
par Z.: Prideauxi, les Actinies ont des goûts plus précis et Sagartia parasitica 
choisira pour se fixer les coquilles habitées par des Z. bernhardus tandis que 
Adamsia palliala ne sera trouvée qu’en compagnie d’Z. Prideauxi. 

On peut dire d’une manière générale que les parasites cuticoles sont beaucoup 
plus indifférents que les cavicoles, etcomme l’adaptation dans ces cas d’ecto- 
parasitisme sera le plus souvent moins étroite, les caractères spécifiques 
persisteront davantage et le naturaliste descripteur n’aura aucune peine à 
différencier les diverses espèces. 

Mais si le parasitisme devient plus étroit et plus profond, le parasite aura une 
tendance de plus en plus marquée à perdre ses caractères spécifiques qui 
disparaîtront naturellement les premiers dans la série de modifications qu’il 
devra subir pour son adaptation progressive à ce régime tout spécial ; et il est 
évident que des espèces voisines, ne différant que par des caractères assez 
minimes à l’origine, tendront à se ressembler de plus en plus en s’adaptant à ce 
même régime, même aux dépens d'espèces différentes, puisque les conditions 
éthologiques seront devenues à peu près identiques. 

La plus grande partie des facteurs éthologiques qui peuvent influer sur la 

(1) Ou ce que le professeur GiarD a appelé « parasitisme inchoatif » (Bulletin scientif., 
tome XII, p. 1, 1880). 
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morphologie des espèces, et créer et maintenir les caractères spécifiques, 
s’effaceront graduellement devant le seul parasitisme qui, par son action 
profonde et rigoureuse, déterminera une convergence qui pourra parfois être 
tellement complète que tous ces caractères spécifiques ou même génériques 
disparaitront à certaines périodes de l’évolution d'êtres provenant même de 
souches tout à fait distinctes. On aura alors des formes, nettement différentes 
d'abord, qui aboutiront à des formes identiques au point de vue morphologique, 
mais qui pourront encore cependant trahir parfois leurs diversités d’origines 
par des caractères physiologiques ou éthologiques. 

C'est un cas comparable à celui des diverses Rowilles des Graminées étudiées 
par Erixssox et rappelé par CosranTIN dans son beau livre sur la Flore tropi- 
cale (!) et qui fera facilement comprendre ce que j'entends par ces différences 
peu susceptibles d’être remarquées par des naturalistes uniquement spécifica- 
teurs. « On sait que le Blé est attaqué par une Urédinée qui produit une 
maladie connue sous le nom de Rowille. Depuis longtemps on avait signalé la 
présence du même parasite sur d’autres Graminées de grande culture, comme 
l’Avoine, l’Orge, le Seigle. Jusque dans ces derniers temps on croyait avoir à 
faire au même ennemi : en réalité, d’après les recherches du savant suédois, 
plusieurs races spéciales se sont adaptées à ces différents hôtes et ont fini par 
s’accommoder si bien des substances nutritives qui s’y trouvent qu’elles ne 
peuvent pluss’en passer: de sorte que si l’on cherche à inoculer au Blé la 
maladie de l’Avoine, on n’y parvient pas ». Si dans le cas de Champignons 
microscopiques, les différences morphologiques ne sont plus appréciables pour 
le botaniste, d’autres végétaux d’une étude plus facile, à cause de leur taille 
plus considérable, montrent quelquefois de véritables caractères différentiels, 
difficilement discernables peut-être, mais néanmoins encore très nets pour un 
naturaliste exercé : d’après les observalions de KRONFELD, également rapportées 
par CosranTIx, il y a de légères différences entre les types de Gui qui végètent 
sur des arbres appartenant à des groupes éloignés, et ces variétés correspondent 
à des ébauches de races distinctes : on a observé des variations dans la taille des 
feuilles et dans celle des embryons suivant la nature des hôtes ; le Gui qui pousse 
sur le Pinus nigricans, notamment, a des feuilles plus petites ; les plus grandes 
feuilles ont été au contraire signalées pour les parasites de Robinia. 

Qu'il s’agisse de types d'origines différentes convergeant vers une même 
forme par le parasitisme, ou de formes identiques à l’origine divergeant par des 


(?) Cosraxrin. La Flore tropicale, Bibl. internat. des Sciences, 1899, p. 196. 


ENT 
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caractères dus au parasitisme sur des formes différentes, cela n’a pas d'impor- 
tance dans la question de la spécificité des parasites : l'essentiel est de constater 
que, pour une cause ou pour une autre, les parasites peuvent différer physiolo- 
giquement sans présenter de notables différences morphologiques. 

On connaît très peu de cas de spécialisation absolue de parasites dans le règne 
végétal et cela tient, entre autres choses, à ce que l’individualité végétale ne 
correspond pas exactement à l’individualité animale. 

On en cite cependant quelques-uns : on connaît même des Phanérogames 
nuisibles qui n’ont été signalées que sur une seule espèce hospitalière, comme 
le Zoranthus aphyllus qui habite toujours le Cereus peruvianus ou la Cuscute 
qui ne vit normalement que sur le Lin [CosraNTIN, loc. cit, p. 1591. 

Dans le règne animal, ces faits de parasitisme exclusif sont loin d’être rares 
et l'on peut même dire que c’est le cas le plus général, surtout dans les espèces 
les plus étudiées. Pour ne parler que des Crustacés, on pourrait citer, entre 
autres exemples, la plupart des Copépodes parasites des Poissons et aussi ceux 
des Annélides tandis qu’au contraire ceux des Tuniciers semblent, pour la 
plupart, adaptés à plusieurs espèces et même à plusieurs genres. 

Pour ce qui concerne les Épicarides en général, il y a déjà longtemps que le 
professeur GTARD el moi avons constaté d’abord que les diverses familles de ces 
parasites étaient toujours adaptées à des ensembles parfaitement nets d'hôtes et 
qu’une même famille de parasites n’infestait pasindiféremment plusieurs familles 
d'hôtes, mais bien une seule. Les Épicarides des Rhizocéphales ne se rencontrent 
pas chez les Cirhripèdes sessiles : ceux des Amphipodes ne setrouvent pas chez 
les Schizopodes ; les Entonisciens n’infestent que les Décapodes supérieurs, etc. 

Nous n'avons pas voulu dire par là que chaque famille d’hôte correspondait 
nécessairement à une famille de parasites et à une seule, comme l’a interprété 
G. O. Sars [99, p. 232]; nous avons voulu seulement faire constater qu'une 
seule etmèême famille de parasites ne se trouvait pas dans des familles distinetes 
d'hôtes, mais sans prétendre que deux familles de parasites ne puissent infes- 
ter la même famille d'hôtes : les Asconiscidae etles Dajidae sont également, par 
exemple, parasites des Schizopodes, mais on ne rencontre pas de parasites 
appartenant à ces familles en dehors de ce seul groupe d'hôtes ('). 


(1) « The occurrence of this form (Ascomiseus) under very similar conditions to those under which 
the species of the genus Dajus, belonging to a quite different family, are found, clearly shows 
{bat the principle of classification adopted by MM. Grarp aud BoxxiEr is quite immaintenable ». 


Voir G. O. Sans [99, p. 238]. 
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Non seulement il est possible de constater cette adaptation exclusive 
d’une famille d’hôtes, mais ilest manifeste que chaque coupe générique de 
formes parasites a une prédilection particulière pour un ensemble d’hôtes 
appartenant à des genres voisins : ainsi dans les Bopyridae, le genre Ayrgeia ne 
se trouve que dans les Crangonidae, le genre Bopyrina dans les Hyppolytidae et 
genre Bopyrus dans les Palaemonidae comme aussi le genre Palaegyge, les 
quelques genres connus de Céponiens dans les Prachyura cyclometopa et 
catometopa, le genre Zone chez les Thalassinidae, etc. ; le genre Pseudione, 
quoique plus indifférent dans le choix de ses hôtes, se cantonne cependant 
dans quelques genres de Macrura et d Anomala. On constate le même fait dans 
les autres familles dont on connaît un nombre suffisant de représentants : dans 
les Entoniscidae les coupes génériques correspondent également à des familles 
d'hôtes bien distincts, Znloniseus dans les Porcellana, Cancrion dans les 
Cancridae, Portunion dans les Portunidae, Grapsion dans les Grapisdae, etc. 

Mais peut-on pousser plus loin l’adaptation exclusive des parasites à des 
hôtes particuliers et y a-t-il autre chose que des présomptions qui puissent 
nous faire admettre que chaque espèce d’Épicaride n’infeste qu’une seule 
espèce d’hôte ? Il me semble qu’il existe tout un ensemble de faits qui cons- 
tituent des preuves d’ordre morphologique et d’ordre éthologique. 

Au point de vue morphologique, il y a d’abord des cas où il n’y a pas de 
doute possible ni aucune difficulté d’établir les différences spécifiques qui 
distinguent les diverses espèces d’un même genre: tous les carcinologistes 
sont d'accord pour séparer certaines espèces des genres P/eurocrypla, 
Pseudione, Ione, Palaeqyge, etc. pour ne parler que des Bopyridae. D’autres 
cas sont plus difficiles: quand, par exemple, les différences morphologiques, 
quoique très nettes, sont masquées par des faits de convergence tels que, 
comme dans les Entoniscidae, l'importance prépondérante que prend, dans 
la morphologie générale de l'hôte, les dimensions de la cavité incubatrice ; 
tous les Entonisciens femelles parvenus à l’état adulte, quand le marsupium est 
dilaté par la masse des embryons, se ressemblent étonnament et il faut un 
examen approfondi, une véritable dissection particulièrement difficile, pour 
mettre en lumière les différences morphologiques qui caractérisent cependant 
très nettement les divers genres. C’est ainsi que l’on voit des naturalistes, 
ayant pourtant étudié très soigneusement d’une façon spéciale ce groupe, 
commettre des erreurs analogues à celle de FRAISSE à propos des genres 
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Portunion et Grapsion par exemple ; et cependant il était prévenu et le déclare 
lui-même : « Rendu prudent par des fautes antérieures, écrit-il, j'avais séparé 
tout d’abord les parasites trouvés dans Pachygrapsus de ceux recueillis dans 
Carcinus maenas, avec d'autant plus de soin que je n'avais vu de larves müres 
que sur les exemplaires venant de Pachygrapsus : mais plus tard il se trouva 
que les différences entre les formes extérieures de ces parasites étaient très 
minimes, les différences anatomiques presque nulles et je pris le parti de réunir 
ces deux Bopyriens sous un même nom. » Pour se rendre compte de l’erreur 
de FRaissE, il suffit de jeter les yeux sur la PI. IV de notre travail sur les 
Entonisciens [87°], où sont figurées ces deux formes (fig. 3 et 4) débarrassées de 
leurs lamelles incubatrices, et montrant avec la dernière évidence que la forme 
seule du thorax, par exemple, avec les prolongements pairs etimpairs de l'ovaire 
suffit à distinguer, même à l’œ1il nu, ces deux coupes génériques. 

Ces différences entre parasites d'espèces voisines peuvent même quelquefois 
ètre plus prononcées que celles qui différencient leurs hôtes : dans l’envoi des 
Épicarides de la Station de Naples que voulut bien nous faire le professeur 
Donr\, il y avait dans un même bocal une série de Callianasses, infestées par des 
Lone de tailles différentes et qui étaient toutes étiquettées « Callianassa subter- 
ranea » : Vexamen des parasites nous montrant que ceux quiinfestaient les petits 
exemplaires avaient un aspect un peu différent de ceux qui se trouvaient dans 
la cavité branchiale des grands individus, nous examinâmes de plus près les 
hôtes et nous reconnûümes, le professeur Grarp et moi, qu’il y avait dans le 
même bocal deux espèces différentes de Callianasses tellement semblables 
qu'aucun naturaliste ne les avait encore distinguées et nous dûmes donner un 
nom spécifique nouveau aux petites exemplaires, €. {runcata, que tout le 
monde avait pris jusqu'alors pour de jeunes individus de C. sublerranea. 

Quand les hôtes sont d'espèces très voisines, comme c’est le cas par exempledes 
Palaemonides, la diagnose des parasites devient alors particulièrement difficile 
à établir, mais ceux-là seuls s’en étonneront qui ignorent les difficultés de même 
genre que présente la spécification des hôtes: ce sont cependant des animaux 
relativement énormes, facilement maniables, et dont les exemplaires sont fré- 
quemment recueillis en quantité considérable, alors que leurs parasites sont 
rares, difficiles à examiner et de taille très réduite. Tel est le cas, par exemple, des 
Palaemonides d’eau douce desiles Malaises où il semble que chaque cours d’eau 
possède une espèce spéciale, incipiente, pour ainsi dire, et encore mal caracté- 


risée par des différences à peine appréciables qui ne paraissent pas encore bien 
fixées; le cas est alors le même pour les parasites qui semblent suivre leurs 
hôtes dans leur évolution en espèces distinctes et l’on peut juger, par les varia- 
lions que présentent alors certains types, de la difficulté que soulève alors la 
spécification : tel est, par exemple, le cas de Palaegyge de Mani et Von pourra se 
rendre compte, en examinant les fig. 5 à 10 de la PI. XXIX, par les varia- 
ions que peut présenter une partie du corps comme le pléon, des difficultés 
que présente la systématique dans ces cas là. 

Les différences spécifiques peuvent par convergence devenir encore plus 
difficiles à constater et elles peuvent même ne se présenter qu’à certains stades 
de l’évolution de l’animal ou dans un seul sexe. On connaît des cas identiques 
dans d’autres groupes ; certains Insectes, par exemple, d’un même genre ou de 
genres distincts, quelquefois même assez éloignés, présentent des états 
larvaires tout à fait dissemblables et cependant leurs formes adultes sont à 
peine discernables, à cause de la convergence produite par l'influence d’un 
même milieu qui fait naître des cas de ressemblance protectrice, d’isotypie, 
de mimétisme direct ou indirect, etc. Quand les espèces convergentes appar- 
tiennent à des genres suffisamment distincts à l’origine, certains caractères 
morphologiques ou évolutifs peuvent néanmoins persister et être mis en 
évidence assez facilement. Les cas classiques de mimétisme de certains 
Papilionides, Zeptalis et Zthomia, Papilio paradoxra et Euplaea midamus, celui 
des Danaïdes et des Acréides mimés par certaines espèces de Papilio ou de 
Diadena, ne trompent plus les naturalistes d’aujourd’hui, si parfois ils ont 
abusé les anciens. Chez nos Épicarides, l'examen un peu attentif de la structure 
anatomique des parties du corps des femelles adultes d’Entomiscidae, ne 
permet pas de confondre spécifiquement, comme l’a fait FRaISsE dans le cas 
cité ci-dessus, des genres bien distincts qui, au premier abord, semblent 
absolument identiques. 

Mème si cette convergence des adultes se produit dans des espèces congé- 
nères, et dans ce cas la morphologie comparée ne peut plus être que d’un 
secours insignifiant, on peut encore decouvrir l’origine différente de deux 
espèces voisines et élablir que leur ressemblance n’est due qu’à l’action du 
milieu sur l’adulte. Cest le cas de nombreux faits d’isotypie observés chez les 
Insectes. « Quelque voisines que soient des formes telles que ?ieris brassicae 
et Pieris rapae, les divers Z'uplaea, ele., le fait que ces espèces fréquentent 
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les mêmes localités sans se confondre et sans se croiser indique clairement que 
les différences larvaires qu’elles présentent, dans des conditions de milieu 
identique, sont des différences phylogéniques anciennes (!)}, et qu’on ne peut 
les confondre avec des convergences poecilogoniques ». 

Les larves isotypiques d'Hyménoptères parasites habitant un même hôte, ou 
celles de Diptères ayant vécu côte à côte sur une mêmé plante, offrent un 
exemple encore plus probant. « Æ/ormomya capreae Breur se distingue à peine 
d’une autre Cécidomye vivant également très souvent sur le Saule marceau 
(salix capraea) et dont la galle a été décrite par SCHLEGHTENDAL (*). Mais les 
larves de ces deux Diptères restent distinctes et produisent des galles très 
différentes sur les feuilles du même arbre. Il n’y a donc nul doute que la 
ressemblance des adultes est une simple convergence et n’indique pas une 
parenté immédiate ». Le cas n’est pas rare dans ce groupe des Cécidomyes et 
bien des espèces anciennes, établies d’après des types adultes ont du être 
démembrées quand on a connu leurs stades larvaires et aussi les galles qu’elles 
produisaient : les spécialistes les plus autorisés ne voudraient pas, dans bien 
des cas, se prononcer sur la spécification d’un adulte sans savoir de quelle galle 
il est sorti. 

Dans le groupe des Cynipides des faits de ce genre sont également très nom- 
breux. 

Ces phénomènes de convergence peuvent non seulement se produire chez les 
stades larvaires ou dans les états adultes, mais on peut aussi ne les observer 
que dans un seul des deux sexes : les cas ne sont pas rares, dans le règne animal, 
d'espèces nettement distinctes dont les représentants femelles sont indiscer- 
nables alors que les mâles seuls présentent des caractères tranchés qui différen- 
cient aisément les espèces: le cas est fréquent dans de nombreux groupes 
d'Insectes, et nous avons pu le constater, avec la dernière évidence dans une 
famille d'Épicarides. 

Pans notre premier travail sur les Entonisciens, nous avons signalé sous un 
nom spécifique spécial, Porlunion Fraïssei, un KEntoniscien parasite de 
Portunus holsatus Fas., dont nous n'avions rencontré à Wimereux seulement 
que quelques exemplaires immatures de femelles très jeunes et dont il 


(1) Voir à ce sujet le très suggestif article du Professeur Grarp, auquel emprunte tous ces 
exemples : « Convergence et Pæcilogonie chez les insectes ». /Ann. de lu Soc. Entom. de France, 
tome LXIII, p. 128, séance du 28 février 1894). 

(2) Die Gallbildengen (Zooceciden), 1891, p. 40, n° 332. 
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avait été impossible de donner une diagnose différentielle. Quoique cette 
hardiesse eut été jugée excessive par d’aucuns, elle a été justifiée et au delà, 
quelques années plus tard, par la découverte des femelles adultes et surtout de 
l’autre sexe. Les premières ressemblaient absolument aux femelles des autres 
espèces du même genre et il nous serait encore impossible, si nous ne connais 
sions que ce sexe, de les caractériser comme espèce spéciale, maïs le mâle pré- 
sente des caractères morphologiques et éthologiques si spéciaux que nous avons 
dû créer un genre particulier pour ce parasite : il présente en eftet un caractère 
qui n’a encore été rencontré aussi accentué chez aucun Épicaride ni même chez 
aucun Isopode : c’est la présence sur le septième somite du péreion, toujours 
apode chez les Entonisciens, d'un énorme pénis, plus long que les péreiopodes 
(page 57, fig. 11). De plus, au lieu d’être unique sur sa femelle, comme 
d'ordinaire, ce mâle est grégaire et on en trouve quelquefois jusqu’à huit 
exemplaires, sans compter les larves cryptonisciennes. 

S1, dans le cas précédent, le mâle n’avait pas présenté ce caractère anormal, 
nous étions en présence d’une espèce sûrement distincte d’Épicaride qu’il nous 
aurait été presque impossible de différencier morphologiquement des espèces 
voisines et que les naturalistes descripteurs n’auraient pas voulu accepter comme 
une « bonne » espèce. Ce cas doit évidemment se présenter et il est certain 
qu'entre parasites d'espèces très voisines, les différences d’ordre morphologique 
peuvent devenir tellement infimes qu’il est impossible de les constater par 
l'observation directe, sur ces types qui, ne l’oublions pas, outre leur rareté, 
sont particulièrement délicats à examiner tant à cause de leur petitesse que de 
la complication de leur organisme. 

Il est donc possible d’admettre maintenant qu'une modification physiologique 
importante comme, par exemple, le changement de nourriture persistant 
pendant un certain nombre de générations successives (!), peut déterminer à la 
longue une véritable « espèce physiologique », qui ne se trahira peut-être pas 
par des caractères morphologiques bien saillants, mais qui n'en sera pas moins 
doté de caractères parfaitement fixes qui peuvent suffire à la distinguer spécifi- 
quement de ces congénères. L'observation directe devient alors insuffisante et 


(1) On connait un grand nombre d'espèces de chenilles qui sont modifiées directement par la 
plante nourricière et qui, adaptées définitivement à une plante déterminée, conservent d’une façon 
permanente une livrée différente. Pourron a montré en effet, après bien d’autres, que beaucoup de 
chenilles se laissent mourir de faim plutot que de toucher à une nourriture dont leur race a perdu 
l'habitude (Voir Grarp, loc. cit., p. 135). 
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d’ailleurs presque impossible à cause de la taille des parasites et leur rareté ; il 
n’y a non plus guère moyen de songer à des procédés expérimentaux tels que des 
infestations directes sur des hôtes distincts. Comment en effet réaliser dans les 
aquariums de nos laboratoires les multiples conditions éthologiques nécessaires 
à la vie prolongée de la plupart des hôtes susceptibles d’être infestés etcomment 
réaliser cette infestation ? Il faudrait pour cela avoir, par exemple, des récipients 
assez grands pour y élever plusieurs espèces voisines de Palaemons qui seraient 
sûrement indemnes de parasites, et parmi lesquelles on pourrait introduire un 
certain nombre d'individus parasités par un Épicaride d'espèce bien définie. 
Dans ces conditions si, au bout d’un certain laps de temps, d’un an parexemple, 
on trouvait toutes les espèces diverses de Palaemons également infestées, on 
pourrait en conclure que l’Épicaride de l'espèce déterminée a produit des 
embryons capables de se fixer indifféremment sur des hôtes divers. Mais si 
cette expérience est à peu près impraticable dans les laboratoires les mieux 
outillés, il est permis de chercher si, dans la nature, des conditions analogues 
ne se trouvent pas réalisées: il suffit en effet bien souvent d’analyser 
soigneusement les conditions naturelles de la biologie des êtres, pour être en 
droit d’en tirer des conclusions aussi rigoureuses que celles acquises par des 
expériences de laboratoire. 

Il n’est pas rare de trouver, dans la nature, des espèces très voisines, vivant 
côte à côte dans des conditions parfaitement analogues de nourriture, de 
température, etc. et dont l’une présente parfois très fréquemment des parasites 
que l’on ne trouve jamais sur l’autre. A Wimereux, par exemple, on trouve 
dans les mêmes pierres, au même niveau de la zone de balancement des marées. 
deux espèces du même genre de crabe, Porcellana platycheles PENXANT et 
P. longicornis L. ; dans la seconde on trouve assez souvent un petit Bopyrien du 
genre Pleurocrypla, tandis que la première, malgré des milliers d'exemplaires 
sacrifiés et examinés de très près, n’en a jamais fourni un seul : si cet Épicaride 
n’était pas adapté d’une façon très étroite à son hôte particulier par un instinct 
fixé depuis longtemps, on ne pourrait comprendre comment ses embryons 
choisissent toujours le même hôte d’une façon si constante, car 1l ne semble 
pas y avoir des différences bien notables dans les cavités branchiales des deux 
espèces. On pourrait cependant objecter à cet exemple le revêtement pileux 
si développé de l’espèce indemne, ?. platycheles, et qui est peut-être pour 
quelque chose dans cette immunité en protégeant la fente branchiale ; mais le 
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même fait se présente dans les crabes du genre Porlunus où ces différences 
n'existent pas. Sur les côtes du Boulonnais, jamais jusqu’à présent Portunus 
puber n’a fourni de parasite entoniscien, quand, au même niveau, Portunus 
holsatus est assez fréquemment infesté par le genre Priapion ; sur les côtes de 
Bretagne, à Concarneau, dans la baie de la Forest, nous avons trouvé Portunion 
Salvatoris dans Portunus arcuatus et les Portunus puber, capturés en même 
temps, n’ont jamais été trouvé infestés par cet Entoniscien. A Wimereux 
également, quoi que ce soit le Zeander serratus qui soit le plus rarement capturé 
à la côte, c’est uniquement sur lui que j'ai trouvé des Bopyrus, landis que 
L. squilla, beaucoup plus fréquent, n’en a jamais fourni. À certaines époques. 
vers la fin de l'été, les embryons d’A/helges paguri doivent être très nombreux 
sur n0s plages, où les adultes ne sont pas rares sur Zupagurus bernhardus, et 
cependant jamais les autres Paguriens n’en sont infestés, bien que, par 
exemple, Ziogenes pugilator, de mème taille et dans les mêmes parages, est 
parfois bien plus fréquent. De même, à Royan, PÉREZ signale Æemioniscus 
socialis comme très fréquent dans Palanus improcisus Darwin, alors que 
1. balani est très rare dans 2. balanoïdes. De même, HESSE, qui malgré ses 
fantaisies morphologiques, n’en était pas moins un observateur consciencieux 
et sagace, a parfaitement remarqué que son « Athelgue fullode » (Athelges 
paqguri) ne se trouvait jamais que sur Z'upaqgurus bernhardus et que les autres 
espèces du même genre qu’il trouvait dans les mêmes parages, dans la rade de 
Brest, infestaient toujours d’autres petits Paguriens qu'il appelait d’ailleurs 
indistinctement Paqurus enanensis [16, p. 37]. G. O. Sars déclare également 
n'avoir rencontré les Épicarides de la famille des Microniscidae que dans trois 
espèces de Copépodes pélagiques, toujours les mêmes, alors que l’on sait 
combien d’espèces diverses de ces hôtes possibles peuvent être recueillies sur 
les côtes de Norvège, 

On ne peut cependant pas encore multiplier ces exemples dans le groupe des 
Épicarides, car le plus souvent ces types rares sont trouvés isolément, et les 
naturalistes, nos devanciêrs, ne se sont guère préoccupé de cette question de la 
spécificité des parasites. 

Ces faits éthologiques me semblent d’une grande importance pour la solution 
du problème qui nous occupe et ce sont surtout eux qui ont déterminé notre 
opinion, au professeur (rraRD et à moi. C’est en allant à la plage rechercher 
nous-mêmes les Crustacés parasités, pendant des années sur les mêmes points 
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de nos côtes, que nous avons été très frappés de ce fait que certains d’entre 
eux semblaient toujours épargnés par les parasites, alors que d’autres espèces, 
sans Cause apparente, étaient toujours infestées, et depuis, chaque fois qu'il 
nous à été possible de réunir suffisamment de matériaux pour ce genre 
d’études, nous avons pu le plus souvent démontrer, par des caractères 
morphologiques, la spécificité des parasites des espèces d’hôtes les plus voisines. 

Des faits analogues, chez d’autres groupes de Crustacés parasites, viennent 
aussi corroborer cette opinion de la spécificité des parasites : 

Il y a quelques années un Copépode, parasite d’un Nudibranche, fut à 
Wimereux d’une extrême abondance. Il fut alors décrit par CANU sous le nom 
de Splanchnotrophus Willeii('): à ce moment les rochers, à marée basse, étaient 
couverts de petits Nudibranches du genre Acolis appartenant à un nombre 
assez considérable d'espèces diverses et assez difficiles à différencier au premier 
abord : cependant le Copépode parasite ne se trouvait uniquement que sur 
Aeolis (F'acelina) coronata Forges, et pas une seule fois il ne fut rencontré sur 
une autre espèce. 

De même le curieux parasite du genre 7’haumaleus (T. germanicus), étudié 
par MEsxiz et GiaRD, ne se recueille que sur une unique espèce de Polydora 
(P. Giardi MEsxiL), et jamais une des quelques autres espèces qui vivent sur les 
mêmes points et exactement dans les mêmes conditions {Polydora flava Crar., 
P. ciliata JonxsT., P. coeca Œxsren, P. armata TANGH., et P. (Boccaïdia) poly- 
branchia HAsw.) n’en est infestée. 

Cette spécificité des parasites Épicarides rend les études systématiques de ce 
groupe bien plus difficiles et bien plus pénibles : il est toujours bien moins aisé 
de caractériser ces espèces si proches d’une façon suffisante que de les 
rassembler sous une commune appellation, en s'en tenant aux caractères les 
plus visibles, et il se passe maintenant ce qui est arrivé jadis aux premiers 
naturalistes descripteurs qui entreprirent le classement de toutes les formes 
qu'ils récoltaient ; les genres et les espèces d’abord peu nombreux ont düù être 
de plus en plus morcelés et subdivisés au fur et à mesure que les moyens 
d'investigation se perfectionnaient et que les matériaux recueillis sur un plus 
vaste champ s’accumulaient. On décrit encore trop souvent maintenant les 
Épicarides comme on décrivait, par exemple, les Copépodes ou les Amphi- 
podes du temps de Rarake, de Krüyer et de H. MrrxE-Enwarps : les espèces de 


(1) Compt. Rend. Acad. Scienc., 5 oct. 1891. 
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ces naturalistes sont devenues des genres et leurs genres des familles. Comme 
les recherches futures étendront encore nos listes d’espèces zoologiques dans 
des proportions considérables quand le milieu maritime sera exploré plus 
complètement, et que, comme le prétend très justement H.J. Hansen, les 
Crustacés inférieurs seront signalés en aussi grand nombre que les Coléoptères 
ou les Diptères terrestres, il faut dès maintenant s’astreindre à des descriptions 
aussi précises que possible el ne pas laisser à nos successeurs des diagnoses 
qui leur sembleront aussi rudimentaires que nous paraissent aujourd’hui 
celles de nos devanciers du commencement du siècle. 

D'ailleurs, si des descriptions précises et nettes des Épicarides sont rendues 
particulièrement difficiles et par la rareté et la petitesse des spécimens et par les 
faits de convergence et d’adaptation si compliqués que l’on rencontre chez ces 
parasites, il y a heureusement des compensations fournies par des circonstances 
qui autorisent, sans trop de dommage, l'emploi des #omina nuda, si justement 
reprouvés d'ordinaire par les systématistes. S’il est déplorable de voir souvent 
des espèces, recueillies par des moyens aussi peu précis que les filets de surface 
ou les dragues de fond, désignées par un nom spécifique plus ou moins justifié 
par un caractère superficiel et insuffisant, comme les dimensions ou la couleur, 
c’est que, dans la suite, il sera à peu près impossible, si l’on trouve dans les 
mêmes conditions d’autres types du même genre, de savoir quel est celui qui 
aura été ainsi désigné. Mais, heureusement, pour nos parasites il n’en est pas 
de même ; quand l’endroit précis où un de ceux-ci a été capturé, et aussi l’hôte 
dans lequel on l’a trouvé, ont été désignés avec exactitude, il est toujours 
possible de reconnaître à quel être on a affaire quand on en retrouve un autre 
exemplaire dans les mêmes conditions, même si la première fois le parasite 
a été mal décrit ou pas décrit du tout. C’est ainsi que nous avons, le professeur 
Grarp et moi, rapporté sans hésitation à l’espèce nommée par SEMPER, sans 
aucune description, Bopyrus ascendens, et qu'il avait trouvée sur le ?ulaemon 
lar Fag. dans les eaux douces des Iles Philippines, un Épicaride trouvé sur le 
même hôte dans les rivières de l’ile d’Amboine et qui était conservé au Musée 
de Bruxelles (). 

(1) Il peut toutefois, comme nous le verrons plus loin, exister des « espèces géographiques », 
c’est-à-dire des espèces légèrement différentes infestant un même hôte dans divers points de son 
aire de dispersion, et dans ce cas il ne peut y avoir de distinction absolue qu'avec des échantillons 
en nombre suffisant ou avec des descriptions particulièrement précises; mais les différences entre 


ces variétés peuvent être alors le plus souvent négligeables. 
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Chez les Épicarides, ces xomina nuda peuvent être considérés comme des 
étiquettes provisoires, appelant l'attention des naturalistes sur des types qui, 
sans cela, auraient bien chance de tomber dans Poubli. Si d’ailleurs il faut 
courir le risque de se tromper. je crois que l’erreur de ceux qui affirment à 
tort l’existence de deux types distincts est moins préjudiciable à la science 
que celle des zoologistes qui réunissent indüment deux formes réellement 
séparées sous un même terme spécifique. Dans ce second cas en effet, on 
supprime toute idée de comparaison attentive entre ces deux formies, tandis 
que dans le premier au contraire, le désir de justifier la distinction des espèces 
établies invite le spécificateur à une étude approfondie de lanimal à ses 
différents stades, étude dont les résultats ne peuvent être que très profitables 
à la science. 


Nombre de parasites pour un hôte. 


Une seule et même espèce dé Crustacé peut être parasitée par plusieurs 
Épicarides d’une même espèce, ou par plusieurs espèces d’un même genre, ou par 
plusieurs genres d’une même famille ou enfin par plusieurs genres de familles 
différentes : ces quatre cas peuvent se présenter plus ou moins fréquemment. 

Dans le premier cas, quand plusieurs individus d’une même espèce parasite 
se fixent sur un mème hôte, il est évident que cela ne pourra s'effectuer 
seulement que si la place que doit occuper le parasite n’est pas rigoureusement 
déterminée par son éthologie : un Bopyride, qui doit prendre dans la cavité 
branchiale de son hôte une situation absolument indiquée par des nécessités 
physiologiques inéluctables, telles que l'obligation de détourner le courant de 
la cavité branchiale à son profit personnel, et qui, de plus, doit continuer à se 
nourrir aux dépens de son hôte après chaque ponte, devra prendre une position 
toujours la même qui excluera tous les autres parasites ayant les mêmes 
besoins, c’est-à-dire tous ses congénères. Aussi les Bopyridae ne sont-ils 
jamais grégaires, et chaque hôte ne peut être infesté par un nombre de para- 
sites dépassant celui de ses chambres branchiales. Dans le cas d’épidémies 
suffisamment généralisées, 1l n’est pas très rare en effet de trouver un hôte 
portant dans ses deux cavités branchiales à droite el à gauche, une paire de 
parasites symétriquement disposés (PL. XVI, fig. 1). 
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Les espèces qui peuvent se placer indifféremment dans n'importe quel 
endroit d’une cavité suffisamment large pourront par contre être grégaires, 
surtout quand le parasite, après la ponte, n’a, pour ainsi dire, plus de vie 
individuelle, qu’il cesse de se nourrir aux dépens de son hôte et d’être en 
relation directe avec lui. Tel est, par exemple, le cas d’Zemioniseus socialis 
Pérez : on trouve quelquefois jusqu'à sept individus dans une même Balane, 
à différents états de développement, et cela se comprend facilement quand on 
sait qu'après la ponte le parasite ne demande plus à son hôte qu’un simple 
abri avec un courant d’eau aérée. C’est également le cas du genre Asconiseus, 
parasite de la cavité incubatrice d’un Schizopode, de Cyproniseus, parasite 
d’un Ostracode, el aussi de quelques espèces d’Entonisciens : 1l n’est pas rare 
de trouver en effet, à Wimereux par exemple, jusqu’à quatre exemplaires de 
Portunion Kossmanni dans un seul Platyonichus, et cela bien que cet Épica- 
ride continue à vivre, après sa première ponte, aux dépens de son hôte: c’est 
que, contrairement au Bopyrien, qui doit s'installer à une place bien déter- 
minée, l'Entoniscien peut perforer n'importe quel point de la membrane de la 
cavité branchiale pour s’insinuer dans la masse viscérale ; il peut donc laisser 
de la place à d’autres parasites de son espèce. 

On à aussi quelques exemples de plusieurs espèces d’un même genre infes- 
tant une seule et même espèce d’hôte, mais alors toujours dans des points 
éloignés de son aire de dispersion. Par exemple le Palaemon dispar, des eaux 
douces des Iles malaises, est parasité dans l’ile d’'Amboine par Palaegyge Borrei 
et dans l’ile Florès par une espèce très voisine, mais néanmoins distincte, 
Palaegyge Weberi. De même Ævpagurus bernhardus des côtes françaises et 
anglaises est infesté par Psewdione Hyndmanni, tandis que sur les côtes scandi- 
naves et danoiïses c’est par une autre espèce, ?. proxæiüma: Galathea dispersa, 
sur les côtes d’Ecosse, héberge Plewrocrypta Hendersoni, espèce bien distinete 
de P. marginata, signalée par Sars sur les côtes de Norvège dans cette même 
Galathée (). 


(t) Si on prenait au pied de la lettre les affirmations de Hesse [76, p. 37], on pourrait même 
croire que dans certaines localités, comme la rade de Brest, un même hôte pourrait être infesté 
par trois espèces du même genre : il signale en effet comme parasites du même Zupagurus cuanensis 
Tuowps., Athelges cladophora, À. lorifera, À. intermedia, alors que Zupaqurus bernhardus, dans les 
mêmes parages, ne serail infesté que par Afhelges paquri (— A. fullode Hxssx). Ces espèces sont 
nettement différentes et il faut seulement en conclure que Hesse confondait sous le nom spécifique 
de cuanensis la plupart des petits Paguriens qui n’appartenaient pas à l’espèce 4ernhardus. 
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Le même cas a été constaté dans d’autres classes de Crustacés. Nous avons 
signalé, À. GrarD et moi [9%], sur Ampelisea lenuicornis Lizrs., du Croisie, 
l'existence d’un Copépode parasite de la famille des Choniostomatidae que 
nous avons nommé Syhaeronella microcephala: sur ce même Amphipode, 
capturé sur les côtes danoïises, H. J. HANSEN à découvert un autre parasite du 
même genre mais tout à fait différent spécifiquement : il demeure donc acquis 
qu'une même espèce d’Awpelisca peut, dans deux localités différentes, être 
infestée par deux Copépodes de même genre mais d'espèces différentes ; dans 
ce même groupe des Copépodes on peut également citer des espèces d’une 
autre famille, Æ/ersilia apodiformis Pri., Aersiliodes Thompsoni Caxu, et 
Giar della callianassae CANU, qui sont trois formes très voisines parasites de 
Callianassa subterranea, la première dans la Méditerranée, les deux autres 
dans le Pas-de-Calais. Et l’on pourrait multiplier les exemples de ce genre 
dans les divers groupes d'animaux parasites ou commensaux. 

On peut admettre que ces espèces « géographiques » proviennent, comme 
leurs hôtes, d’une souche commune et que c’est une même forme primitive qui, 
par amixie, finit par donner des formes vicariantes qui se transforment en 
espèces distinctes finalement sur les divers points de l'habitat de l'hôte. 

Il est nécessaire d'attirer l'attention des naturalistes sur de telles espèces, 
qui naturellement seront le plus souvent très voisines et très semblables, pour 
les engager à ne pas se contenter de déterminations hâtives et à ne pas croire que 
fatalement, dans les divers points parfois très éloignés de l'habitat d’un Crustacé, 
un parasite Épicaride de même genre est fatalement de la même espèce. Les 
erreurs de cette sorte sont très faciles: MM. A. Mrixe-Epwarps et BoUvIER, 
tous deux pourtant rompus aux difficultés de la taxonomie des Crustacés, ont 
trouvé dans un Pilumnus hirtellus dragué près des Açores, un Épicaride 
branchial et, concluant hâtivement de l'identité de l'hôte à l'identité du 
parasite, ils le nommèrent Cancricepon elegans. le considérant comme identique 
au parasite découvert à Wimereux : quand j'ai eu, grace à leur obligeance, ce 
Bopyrien entre les mains, j’ai pu reconnaître que non seulement ce n’était pas 
la même espèce, mais qu'il appartenait à un autre genre, très différent, 
Gigantione. 

Cet exemple montre de plus que deux Bopyriens de genres différents, mais 
de même famille, peuvent parasiter une même espèce d'hôte; on peut citer 
d’autres cas analogues-dans le groupe des Épicarides : Callianassa subterrane 
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est parasitée à Naples et par Zone lhoracica et par Pseudione callianassae ; 
l'espèce voisine, Callianassa truncata est également parasitée par des formes 
parallèles mais distinctes, Zone vicina et Pseudione Dohrni ; Galathea squamifera 
peut être infestée simultanément par ?leurocrypta galatheae X Gyge galatheue ; 
Gralathea dispersa par Pleurocrypta Henderson et Pseudione confusa ; Palaemon 
la par Probopyrus ascendens aux Iles Philippines et par Palaeqyge Bonnie 
aux Iles Celébès, etc. 

Étant donné l'état encore si rudimentaire de nos statistiques de la fréquence 
des parasites Épicarides, on est en droit de supposer que ces exemples se 
multiplieront considérablement quand on aura commencé l’étude méthodique 
de ce groupe. 


Enfin on peut encore trouver, sur une seule et même espèce d'hôte, des 
Épicarides appartant à des familles distinctes, par exemple des Bopyridae avec 
des Entoniscidae ou des Bopyridae avec des Phryxidae. Dans le premier cas 
rappelons : 


Pilumnus hirtellus L., avec Cancricepon elegans et Cancrion miser, que l’on 
trouve parfois sur un même individu ; 

A'antho incisus LEAcH, avec Cancricepon pilula et Cancrion floridus : 

Portunus arcualus TLEAcH, avec Portunicepon  cervicornis et Portunion 
Salvatoris ; 

Porcellana longicornis L.. avec Pleurocrypta porcellanae et Entoniscus Müller. 


Un certain nombre de Décapodes, Anomala et Brachyura, portent également 
des Bopyridae branchiaux et des Phryxidae abdominaux, comme, par exemple : 


L'upaqurus bernhardus L.., avec Athelges paguri et Pseudione Æyndmanni ; 
Clibanarius misanthropus R., avec Athelges Cardonae et Pseudione F'raïssei ; 
Pandalus Montagui LEacu, avec Pseudione Hoylei et Phryxzus sp. : 
Spirontocaris Guimardii M. Epw., avec Phryrus abdominalis et Bopyroides sp. : 
Spirontocaris polaris KROYER, avec Bopyroides hipyolytes et Phryxzus sp. ; 
Spirontocaris spinus Sow., avec Bopyroides Sarsi el Phryxzus sp. : 
Spirontocaris securifrons Nor., avec Bopyroides sp. et Phryxus Sp. : 


Comme on connaît la grande rareté de presque tous les Épicarides, il y a 
évidemment plus qu’une coïncidence fortuite dans ces cas de parasitisme 
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simultané d'espèces identiques, ou de même genre ou de genres différents, 
de mêmes familles ou de familles diverses. La présence d’un parasite aussi 
actif qu’un Épicaride détermine sûrement chez le Crustacé infesté un état 
morbide, une sorte de torpeur plus ou moins profonde qui facilite l'accès des 
autres parasites. « Semblables à une bande de malfaiteurs organisés pour le 
pillage, les parasites se font entre eux la courte échelle et envahissent tour à 
tour la maison de ceux que, par un singulier euphémisme, on appelle leurs 
hôtes ». Le cas des Épicarides simultanés est un nouvel exemple de l'assistance 
mutuelle et de l’association successive dans un ordre déterminé dont on connait 
déjà de nombreux exemples dans le monde des commensaux et des parasites, 
surtout chez ceux qui appartiennent au groupe des Insectes (!). 


RELATIONS DES ÉPICARIDES 
AVEC D’AUTRES GROUPES DE CRUSTACÉS PARASITES. 


C’est Frirz MÜLLER qui a appelé le premier l’attention sur le parasitisme 
simultané des Épicarides et d’un autre groupe de Crustacés parasites, les Rhizo- 
céphales [71, p. 17]: il s’agissait de la coïncidence d’un Entoniscien, Æntoniseus 
porcellanae, avec Lernacodiseus porcellanae, parasites simultanément sur une 
même espèce de Porcellane du Brésil; par ses statistiques il a montré que la 
coïncidence des parasites se rencontrent cinq fois plus souvent que la fréquence 
particulière de chaque espèce ne le faisait attendre (°). 

À Naples, FRAISSE constate également que tous les ?achygrapsus infestés par 
Grapsion Cavolini V'étaient aussi par Sacculina Benedeni ). 

Le professeur GrarD et moi avons fait connaître deux nouveaux cas de ce 


(1) Grarp. Bulletin scientifique, T. VIII, p. 7, 1878. 

(2) Encore fait-il observer en note que ce nombre était évidemment trop faible puisqu'il n’a pas 
tenu compte des Porcellanes parasitées par des Entonisciens trop jeunes pour ne pas être visibles de 
l'extérieur et qui portaient des Rhizocéphales, ou des crabes, infestés de lÆntoniseus et où l’on 
voyait encore les traces de l’infestation d’un Zernaeodiseus disparu. 


(3) Ce qui montre bien le caractère épidémique de ces cas de parasitisme, c’est que Kossmanx, 
étudiant après Fraisse les mêmes parasites quelques années après, n’a plus trouvé cette même 
coïncidence qu'il met même en doute. J'ai constaté le même fait à Wimereux pour Carcinus 


muenas. 
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parasitisme simultané [87”, p. 197]: celui de Portunion maecnadis infestant 
Carcinus maenas en même temps que Sacculina carcini AxNb., el celui de 
Portunion Salvatoris et de Sacculina similis Grarp sur Portunus arcuatus à 
Concarneau : une année à Wimereux sur dix de ces premiers crabes infestés de 
l’'Entoniscien, sept étaient également porteurs de Sacculines. 


Anathelges (Phryxus) resupinatus, découvert également par MüÜLLER sur 
l'abdomen d’un Pagurien du Brésil, se trouve constamment sur des hôtes déjà 
infestés par un Rhizocéphale, Peltogaster purpureus ; parfois le Rhizocéphale 
disparait et on ne reconnaît plus son existence que par la présence des racines 
et du cercle chitineux de son point d'insertion : le Bopyrien emploierait les 
racines pour absorber sa nourriture, et il semblerait que la destruction de la 
partie évaginée du Rhizocéphale, c’est-à-dire surtout de ses organes génitaux. 
n'empêche nullement la croissance des racines et leur développement en paraît 
même plutôt exagéré; 1l y aurait donc là une sorte de castration parasitaire au 
second degré : le Rhizocéphale châtrerait le Pagure, mais il ne pourrait, à cause 
de la présence de l’Épicaride, amener à maturité ses produits génitaux. 


Cette coïncidence a encore été signalée parfois sur les côtes d'Europe. 
DErAGE (!) a rencontré à Luc-sur-Mer (Calvados), sur un même Pagure, A/helges 
paguri et Pellogaster paguri; de mème Grarp et moi avons aussi signalé [87?, 
p. 201], sur un Pagure du Pouliguen la présence d’une larve cryptoniscienne 
d’Athelges fixée sur le pédoncule chitineux d’un Pellogaster. D'ailleurs il faut 
remarquer que quand un de ces parasites est signalé sur un point quelconque 
des côtes, l’autre s’y trouve également, et quand l’un fait défaut, l’autre n’y 
existe pas non plus : aussi nous avons examiné des milliers d'exemplaires de 
Clibanarius misanthropus sur toutes les côtes océaniques de France sans 
rencontrer le moindre parasite, ni Rhizocéphale, ni Épicaride; or, aux îles 
Baléares, FRAISSE a signalé la présence, sur ce petit Pagurien, du Pel{ogaster 
Rodriquezii et d'un petit Bopyrien, Afhelges Cardonae, qui infestaient parfois 
simultanément un même individu. Dans la rade de Brest, HESsE [76, p. 6, 
PI. VIT, en décrivant un A/helges parasite d'£'upagarus cuanensis, déclare que 
les deux exemplaires qu’il a recueillis étaient sur des Pagures infestés par 
plusieurs Pellogaster : une jeune femelle immature était accompagnée de Æwit 


(!) DeLaGe. Système nerveux du Pellogaster, Arch. de Zool. exper., 2° Série, t. IV, p. 20, 1886. 
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Rhizocéphales, mais placée un peu plus bas que ceux-ci sur l’abdomen du 
Pagure (!). 

MÜüLLER a proposé une explication purement mécanique de ce fait: il admet 
que le Rhizocéphale de la Porcellane, produisant un fort écartement de 
l'abdomen et du céphalothorax de son hôte, facilite ainsi la pénétration de 
l'Épicaride. Mais l'interprétation n’est plus soutenable quand il s’agit de véri- 
tables Brachvoures : dans ce cas l’Entoniscien pénètre dans le crabe le plus 
souvent quand celui-ci est encore très jeune, et s’il est infesté en même temps 
d’une Sacculine, celle-ci n’a pu encore s’évaginer et avoir une action quel- 
conque sur l’abdomen de son hôte. 

Nous avons admis, le professeur GrarD et moi, une explication plus générale 
de cette remarquable coïncidence du parasitisme simultané des Rhizocéphales 
et des Épicarides [87, p. 197-206] et nous croyons que ces derniers, d’abord 
parasites vrais des Rhizocéphales (Z#riopsidae) se sont peu à peu adaptés au 
parasitisme direct sur les Décapodes, en pénétrant, par exemple, pour 
atteindre les racines du Rhizocéphale, dans les cavités branchiales ou 
incubatrices des hôtes ; ils ont fini par se passer du secours indirect du parasite 
intermédiaire. 


Les Épicarides sont encore en rapport éthologique avec un autre groupe de 
Crustacés Copépodes parasites : les Choniostomatidae, qui ont fait récemment 
l’objet d’une magistrale étude de H. J. HAXSENx (°). 

Sur un exemplaire de Mysidien, Zrythrops microphthalma G. O. Sars, mis 
gracieusement à notre disposition par le Rev. A. M. Noruan, se trouvait un 
spécimen d’Aspidophryzus dans la position déjà indiquée par Sars pour d’autres 
espèces du même genre, c’est-à-dire que la partie antérieure de l'Épicaride était 


(1) Quelques années avant, Hesse [64, p. 322-327] avait déjà décrit une très jeune femelle de 
ce même Epicaride trouvée dans des conditions identiques, ce qui l’avait fait considérer comme le 
propre mâle du Peltogaster. 

()‘The Choniostomatidae, a Family of Copepoda parasites on Crustacea Malacostraca by 


H. J. Haxsex, Copenhagen, 1897. 
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fixée au rebord postérieur du céphalothorax de la Mysis, seulement la partie 
pléale était plus relevée que d'ordinaire et le mâle était comme rejeté de côté: 
entre le parasite et son hôte était interposée une petite masse sphérique accom- 
pagnée de cinq masses plus petites, celles-ci entièrement formées de petits 
œufs serrés les uns contre les autres : 
c'était un Choniostomatide femelle 
avec ses ovisacs et auquel nous avons 
donné le nom de Aspidoecia Nor mani 
(fig. 23). 

Dans des travaux antérieurs, le 
professeur (rar et moi [95], nous 
avons cherché à montrer qu’il existait 
entre les quelques Copépodes de cette 
famille connus alors et les Épicarides 
des rapports éthologiques, mais encore assez mal définis. Outre ce cas bien 


FiG. 23. — Brythrops microphthalma G. O. Sars 
parasité par Aspidophrytus Sursi Grarp et 
Bonxier et par Aspidoecia Normamt G. et B. 


net de parasitisme simultané, nous en avons cité plusieurs autres montrant 
que les quelques Crustacés, actuellement signalés comme pouvant héberger 
des Choniostomatidae, étaient précisément parmi ceux qui pouvaient aussi 
ètre infestés par des Épicarides (Sphaeronella parasites d'espèces d’Ampelisea 
infestées par des Podasconidae, Choniostoma sur des espèces de Sypérontocaris 
parasitées parfois par des Phryxidae ou des Bopyridae). Dans ces derniers 
cas, le Choniostoma semble prendre la place occupée antérieurement par un 
Épicaride, et nous nous demandions si ces Copépodes étaient des parasites 
des Épicarides dont ils prendraient la place en les faisant périr, ou si les 
Épicarides facilitent seulement l'entrée des premiers sur leurs hôtes par les 
déformations ou la castration plus ou moins complète et l’affaiblissement qu'ils 
provoquent. C’était surtout cette dernière hypothèse qui nous paraissait 
vraisemblable. 

Dans sa belle publication sur ces curieux parasites, presque ignorés 
jusqu'alors, HANsEx (loc. cit, p.71) a montré que ces rapports étaient beaucoup 
plus vagues que nous l’avions cru; il cite encore pourtant quelques faits du 
même genre. Il rappelle d’abord qu'en Italie, DELLA VALLE avait trouvé 
deux spécimens d’Ampelisca diadema Cosra infestés par une espèce de Syphae- 
ronella (S. diadema G. et B.) et deux autres spécimens du même Amphipode 
avec Podascon Della Valleï G. el B.: les seuls Décapodes connus jusqu'ici 
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comme hébergeant des Choniostomatides sont Spirontocaris (raimardi M. Enw. 
et S. polaris SABINE, el ces deux espèces sont fréquemment infestées ou par 
Phryxus abdominalis où Bopyroides hippolytes, sous l'abdomen et dans la cavité 
branchiale. Et même SPARRE SCHNEIDER, d’après HANSEN, à trouvé un de ces 
Phryxus sur un exemplaire déjà infesté par un Choniostomatide; enfin 
HaxsEx lui-même, sur un Syirontocaris Gaimardi, sous une large bosse du 
côté droit de l’animal, a trouvé onze sacs à œufs et une femelle adulte de 
Choniostoma Hanseni en même temps qu'un mâle adulte et une femelle 
immalure de Zopyroides, et de plus, sous le côté gauche en apparence normal, 
un autre mâle du même Épicaride. Enfin le professeur G. O. Sars lui avait 
envoyé un spécimen d'Zrythrops erythrophthalmus Gors infesté par un 
Aspidophryzus el un Aspidoecia, cas comparable à celui que nous avons signalé, 
Gaarp et moi. H.J. HANSEN fait néanmoins remarquer que, sur les 240 spécimens 
de Cumacés, d’Isopodes et d’Amphipodes infestés par des Choniostomatidae 
et apparténant à 38 espèces différentes, qu'il avait examinés et sur des 
milliers d’animaux appartenant à ces mêmes espèces qui lui étaient également 
passées sous les yeux, il n'avait pas trouvé un seul spécimen d’Épicaride. Ce 
parasitisme simultané de deux groupes de parasites est donc plutôt accidentel 
et il n’en faut conclure seulement qu'un Crustacé infesté par un premier 
parasite a assez souvent la malchance de l’être aussi par un autre. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 


I serait encore tout à fait prématuré de vouloir tirer des conclusions 
quelconques de ce que nous savons dela distribution géographique ou bathy- 
métrique des Épicarides : on peut seulement admettre dès maintenant que ce 
groupe de parasites est représenté dans toutes les eaux du globe qui sont 
habitées par d’autres groupes de Crustacés : en plus ou moins grand nombre 
ils ont été signalés jusqu'ici dans tous les Océans et dans toutes les zones, 
depuis les régions tropicales jusque sous la banquise de la mer polaire. Si, en 
lisant la liste des Crustacés infestés par les Épicarides actuellement connus et 
qui est donnée à la fin de ce travail avec l'indication de l’habitat (page 379), on 
peut être tenté de croire qu’il y a des points du globe où certains de ces types 
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semblent plus particulièrement localisés, cela tient uniquement à ce que ces 
points-là ont été plus soigneusement explorés. Pour les Entoniscidae, par 
exemple, on ne les connait encore que sur un point de la côte du Brésil, dans 
le golfe de Naples et sur les côtes françaises de la Manche et de l'Atlantique: 
cela signifie seulement que Frirz MüLLER à Desterro, FRAISSE et KosSMANN 
à Naples, le professeur Grarb et moi en France, nous sommes jusqu'ici les 
seuls naturalistes qui les ayons recherché avec quelque persévérance, maïs il 
est infiniment probable que ces parasites se retrouveront dans les endroits où 
on se livrera également à leur recherche d’une façon méthodique et sur un 
nombre suffisant de crabes. 

Il semble néanmoins qu’il v ait des points particulièrement privilégiés ; ainsi 
les Crangonidae n’ont été trouvées parasitées par des Épicarides que sur les 
côtes américaines du Pacifique et pourtant ces animaux ont été examinés en 
grand nombre sur bien d’autres points du globe. Outre les espèces d’Asgeia 
signalées par DANA, STIMPSON, CALMAN à Puget-Sound, et les espèces des 
genres Balhygyge et Parargeia décrites par HANSEN dans ces mêmes parages, 
mais plus au sud, RicHARpsoN [99, p. 867] vient encore d’en signaler 
d’autres sur Crangon crangon Lanxé, Nectocrangon lar OWEx, Wectocrangon 
alaskensis KINGSLEY, « and other Shrimps », qui seront décrites ultérieure- 
ment. 

Certains groupes semblent jusqu'ici particulièrement littoraux et n’ont pas 
encore été recueillis sur des Crustacés des zones profondes : cela peut tenir 
à ceci que les Épicarides étant le plus souvent des parasites très rares, il faut 
examiner des quantités considérables d'exemplaires avant d’en trouver un 
parasité : or cela n’est guère possible que sur les Crustacés littoraux dont on peut 
capturer de grandes quantités, tandis que ceux des profondeurs ne sont le plus 
souventramenés par la drague qu’en très petitnombreetil fautune chance extra- 
ordinaire pour capturer dans ces conditions précisément ceux qui sont infestés. 
Cependant, pour le groupe des Entonisciens, en particulier, il paraît bien 
prouvé qu'ils se sont adaptés de préférence à des crabes littoraux, susceptibles 
de rester assez longtemps hors de l’eau, pendant les marées basses, car il s’est 
produit une modification considérable de la surface respiratoire chez ces 
parasites, modification qui semblerait bien exagérée chez des êtres destinés 
a être perpétuellement plongés dans l’eau : nous avons vu plus haut comment 
les lamelles pleurales du pléon et les pléopodes se compliquent et augmentent 
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leur surface chez ces Épicarides (): ilest de même chezles Joniens qui semblent 
également plus fréquents chez les crabes littoraux. 


Quelques types de Bopyridae, anciennement parasites de Palaemonides 
marins, ont suivi leurs hôtes quand ceux-ci se sont adaptés à la vie dans les 
eaux douces et ont subi la même adaptation (); ces espèces, qui jusqu'ici 
ne sont connues que dans les genres Palaegyge et Probopyrus (°), n’ont 
encore été rencontrées que dans les fleuves et les lacs des Iles malaises 
par Semper et Max Weger: on les trouve dans l’intérieur des terres 
jusqu’à des hauteurs de plus de mille mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 

La grande majorité des espèces appartenant aux Cryptoniscinae, sauf les 
Microniscidae, et aux Bopyrinae, sauf les Dajidae, ont été recueillies dans le 
voisinage des côtes et sur des espèces littorales : mais tout fait supposer qu’on 
les trouvera également dans les Crustacés des profondeurs quand on aura les 
moyens d'examiner ces derniers en plus grand nombre: on trouve parfois 
en effet en haute mer, et loin de tous rivages, des stades larvaires semblables 
à ceux pêchés sur les côtes et, de plus, quelques heureux dragages ont 
même rapporté des Épicarides parasites de Crustacés adaptés aux grands 
fonds. Ainsi, par exemple, le « Talisman » a dragué par 946 mètres de 
fond, au large des Canaries, un Bopyrien nouveau parasite du genre 
Pthychogaster, Pleurocryptella; sur les côtes du Pacifique le genre Wwni- 
dion a été lrouvé par 112 brasses, le genre Zathygyge par 676 brasses ; 


(1) Tandis que, chez beaucoup d'espèces de Crustacés, la présence des Épicarides amène une 
asphyxie beaucoup plus prompte des types infestés que celle des types indemnes conservés dans un 
même aquarium, il est tout à fait remarquable de constater qu'un Cancer maenas, par exemple, 
parasité par un Portunion, et même quelquefois en même temps par une Sacculine, peut rester 
plusieurs jours à sec, si l’on prend seulement soin de l’asperger d’eau de mer à des intervalles même 
assez éloignés. 4 

(2) Ce n’est pas le cas des Entoniscidae, car quand on plonge dans l’eau douce un Cancer maenas 
infesté par un Portunion, le crabe résiste parfaitement alors que le parasite est instantanément tué : 
peut-être les crabes saumäâtres qui ne portent jamais de parasites doivent-ils cette immunité 
à l’eau douce. 

(3) Deux espèces de ce genre, Probopyrus ascendens et P. Giardi, sont parasites de Palaemonides 
des eaux douces de Malaisie ; une troisième espèce, P. paluemoneticola, infeste un Palaemonetes des 
côtes américaines, espèce tout à fait littorale et presque saumätre, ce qui explique comment 
peu à peu l’adaptation a pu se faire. 
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Pseudione galacanthae a été dragué par 859 brasses et c’est par 885 brasses 
qu'a été capturé Cryplione elongala, près des îles Galapagos: c’est la 
plus grande profondeur atteinte par un Épicaride signalée jusqu’à ce 
jour. 

Les Microniscidae et les Dajidae, parasites de Crustacés pélagiques, Copépodes 
et Schizopodes, ne se rencontrent naturellement que dans les pêches de 
haute mer. 

Quoique les études méthodiques du plankton océanique se poursuivent 
depuis quelque temps déjà, nous ne savons encore que peu de chose de la 
distribution géographique des larves d'Épicarides: nous n'avons guère 
actuellement que les résultats obtenus par H.J. HANSEN [95, p. 41] de son 
étude du matériel recueilli par l'expédition allemande de l’Atlantique en 
1889 (Plankton Expedition der Humboldt-Stiftung), et qui se composait 
d’une cinquantaine de larves pélagiques. Le fait le plus saillant qui 
en ressort est l’extrème rareté du stade épicaridien dont on ne recueillit 
que deux espèces représentées par trois exemplaires: on est cependant 
en droit de conclure que, de ce que ce stade est le premier, il doit être 
représenté par un nombre bien plus considérable d’exemplaires que le 
suivant; mais sa rareté apparente peut s'expliquer et par la brièveté plus 
grande- de sa durée et surtout par ses habitudes moins pélagiques qui 
doivent le mettre à l’abri des filets de surface. Dans le plankton recueil 
par NaxsEN sous la banquise du pôle et qui vient d’être étudié par 
G. O. Sars, 1l n’y avait pas une seule larve épicaridienne, mais seulement 
des cryptonisciennes. 

Du nombre de ces dernières, appartenant à la famille des Dajidae et prises 
dans le voisinage des côtes, HANSEN a pu conclure avec juste raison qu'il restait 
encore à découvrir de nombreux types de Schizopodes plus ou moins litioraux, 
tant il y a disproportion entre le nombre des hôtes possibles connus jusqu’à 
présent et le nombre des espèces parasites, connues seulement à l’état larvaire 
et libre. 

Les larves des Cryptoniscinae présentaient cette particularité bizarre 
d’être surtout pèêchées en haute mer, loin des côtes. Comme les adultes, dit 
HANSEx, sont surtout parasites de Rhizocéphales ou de Cirrhipèdes sessiles, 
il faudrait en déduire ou l’existence d’une longue période larvaire permettant 
une très large dispersion, ou l'opinion que ce sont des parasites de 
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Cirrhipèdes pélagiques, se fixant sur les bois floltants ou sur d’autres 
animaux (Tortues ou Cétacés), ou encore que ces types sont parasites dans 
des Cirrhipèdes des profondeurs: cette dernière hypothèse étant d’ailleurs 
peu admissible à cause de l’épaisseur de la couche d’eau peu nourricière 
que devraient traverser les larves. On peut admettre aussi que les larves 
que HAxsEN attribue uniquement aux Cirrhipèdes, soit sessiles soit parasites, 
appartiennent à d’autres familles de Cryptoniscinae, parasites d’Arthros- 
tracés ou de Schizopodes pélagiques et c’est ce qui me semble le plus 
probable. 

Les larves cryptonisciennes appartenant au groupe des Bopyrinae ont été 
capturées presque uniquement dans le voisinage des côtes ; le nombre des 
exemplaires, appartenant presque tous à des espèces distinctes et représentées 
par un individu unique, montre combien les espèces d’Épicarides encore 
inconnues doivent être nombreuses. 


Les formes d’Épicarides recueillis dans l'Océan glacial arctique sont 
assez peu nombreuses: on peut citer Popyroides hippolytes et B. Sarsi 
(Groenlaud, Kroyer ; Mer de Barents, Hoëk) ; Phryxus abdominalis (Spitzberg. 
Norv. North. Atl. Exped; Terre François-Joseph, Scorr; mer de Kara, 
Haxsex ; terre de Grinnel, Mers; côtes de l'Amérique du Nord, HARGER ; 
Groenland, Hansen) ; Dajus mysidis (Groenland, Kroyer; ile Sabine, 
Bucaxorz ; Spitzhberg, Hoek; Jan Mayen, Norv. North. Atl. Exped. : 
Nouvelle Zemble, STuxBERG ; mer de Kara, HANsEN) ; Cypeoniscus 
Meïnerti (Groenland et Nouvelle-Zemble), Podascon Stebbingi (Mer de 
Barents, STEBBING ; terre François-Joseph, Scorr : Nord de la Sibérie, Exped. 
du « Fram »: Bodo, G. O. Sars) et Zériopsis pyginaea (Mer Blanche, 
UZERNIAVSKY). 

La faune des Épicarides des côtes de Norvège est actuellement parmi les 
mieux connues, à cause du chapitre que vient de lui consacrer G. O. Sars. 
dans son admirable ouvrage sur les Crustacés de sa patrie [99, p. 195-246, 
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PI. LXXXIV-C]: avec des descriptions et des figures qui sont des modèles du 
genre, il énumère les espèces suivantes (!) : 


Bopyroides hippolytes, sur trois espèces de Spirontocaris (?). 
Pseudione affinis sur deux espèces de Pandalus (°). 

Pseudione Hyndmanni (‘). 

Pseudione crenulata (). 

Pleurocrypta longibranchiata. 

Pleurocrypla marginata (). 

Pleurocrypta microbranchiata (= P. intermedia Grarp et BONNIER). 
Athelges paquri. 

Athelges tenuicaudis. 

Phryzus abdominalis (). 

Microniseus sp. (°. 

Dajus mysidis, sar Mysis oculata et M. mixta |). 

Notophryxus ovoides. 

Aspidophryzus pellatus, sur six Mysidiens d’espèces diverses (1). 


(?) Sas cite d’abord Bopyrus squillarum (B. Fougerouxi) quoiqu'il ne l’ait pas trouvé encore sur 
les côtes de Norvège et qu’il ne semble pas dépasser le Danemark où il est d’ailleurs rare. Sars admet 
que, parce queles Zeander serratus, squilla et Rathheï sont communs sur la côte norvégienne, 
Bopyrus s'y rencontrera nécessairement : rien n’est moins prouvé et souvent les Épicarides ont 
une aire de dispersion bien plus réduite que leurs hôtes. 

(2) Contrairement à l’opinion de Sars, je crois que les Bopyroides de ces trois Spirontocaris sont 
d’espèces différentes : B. ippolytes, infestant Sprrontocaris poluris, B. Sursi sur S. spinus et 
B. sp. sur S. securifrons (Hippolyte Lilljehorgir DANIELSSEN). 

(8) Même remarque que pour Bopyroides : Pseudione affinis se trouve sur Pandalus Montaqui et 
P. Hoylei sur P. leptorynchus. 

(t) Sars signale également sa présence sur Zupaqurus pubescens. 

(5) Je réserve ce nom spécifique au parasite de Munida tenuimana ; celui de M. rugosa doit être 
appelé P. énsignis, nom donné primitivement à cette espèce, par Grarp et moi, sur un échantillon 
provenant de la Station zoologique de Naples. 

(6) Cette espèce, quoique parasite du même Crustacé, Galathea dispersa BaTe, n’est pas identique 
à Plewrocrypta Hendersoni G. et B., du golfe de la Clyde. 

(7) Sars signale cette espèce sur onze hôtes différents dont neuf sur les côtes de Norvège ; quoique 
très proches, j'incline à croire qu’il y a autant d’espèces que d’hôtes pour les raisons développées 
plus haut dans ce travail. 

(8) Voir l'opinion de G. O. Sars sur ce genre (page 93). 

(®) Le professeur GrarD et moi avons créé pour le Dajus parasite de Mysis mixta l'espèce 
D. mixta. x 

(19) Même remarque que plus haut pour la spécificité de ces parasites. 
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Cyproniseus cypridinae. 

Cryptothir balani (= Hemioniseus balani BATE). 
Asconiscus simplex. 

Clypeoniscus Hanseni |). 

Munnoniscus marsupialis (°). 

Liriopsis pygmaea (°). 

Cryptoniscid n° 1 (— Podascon Stebbingi G. et B.). 
Cryptoniscid n° 2 sur Aega ventrosa. 


Sur les côtes de Danemark, grâce aux recherches de STEENSTRUP, LUTKEN, 
MeixerT, H. J. Hansen et de G. O. Sars, on connaît l’existence des espèces 
suivantes : 


Bopyrus F'ougerouxi (= B. squillarum des auteurs) (). 
Psendione Hyndmanni (Kattegat et Skagerak). 
Pleurocrypta intermedia (Kattegat). 

Athelges paguri (Kattegat et Skagerak). 

Athelges tenuicaudis (Kattegat). 

Athelges lorifera (= Athelges bilobus Sars) (). 

Phryazus abdominalis (Kattegat) (°). 

Clypeonisceus Hanseni. 

Liriopsis pygmaea. 


(!) Cette forme n’a pas été trouvée en Norvège ; même observation que pour Bopyrus squillarum 
(voir note 1, à la page précédente). 
(2) Et Munnoniscus Sarsi G. et B., parasite de Zl/yarachna longicornis. 
(3) Il y aurait aussi une seconde espèce, parasite du Peltogaster d'Eupaqurus pubescens. 
(*) Sur le premier Zeander serratus pris sur les côtes du Danemark se trouvait un Bopyrus. 
Menxerr [ 77, p. 87]. 
(5) Cette espèce, créée par SARS pour un exemplaire jeune trouvé sur les côtes danoïises par le 
D' PETERSEN, était fixée sur Zupaqurus cuanensis, sur lequel, dans la rade de Brest, Hesse avait 
déjà trouvé son Athelyes lorifera: I] est probable que les deux espèces se confondent (voir la note 1 à 
la page 166). À propos de la ressemblance que le naturaliste norvégien signale entre ce Épicaride 
et le genre Anathelges (Phryœus resupinatus) Frirz Muzrer des côtes du Brésil, je ferai observer, 
pour justifier la création de ce nouveau genre, la différence qu’il y a entre ces deux formes, 
mème dans les stades jeunes, à cause du développement du cinquième pléopode dans l’espèce 
brésilienne. 

(6) Mexerr [77, p. 88] signale de plus Phryœus abdominalis sur Grener Allinani KiNAHAN 
aan. 
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La faune anglaise comprend d’abord les espèces suivantes signalées dans 
l'ouvrage classique de Bare et Wesrvoop [68, p. 210 à 272], et qui résume les 
résultats acquis à cette époque par les recherches de MoxraGu, de Goopsir, de 
Norman, de Wire, de BATE, etc. 


Tone thoracica (Côtes du Devonshire). 

Pleurocrypta longibranchiata (= Phryzus longibranchiatus de BATE, parasite 
en réalité de Galathea nexa, comme l'ont établi Norman et G. O. Sars; 
l’exemplaire avait été envoyé des Shetland par JEFFREYS). 

Psendione confusa (= Phryxus galatheae BarTe et Wesrwoop et non Plewro- 
cryptla galatheae HESSE). 

Pseudione Hyndmanni (= Phryxus Hyndmanni Sr. BATE, parasite de 
Eupagurus bernhardus capturé en Irlande). 

Gyge galatheae (espèce parasite de Galathea Squamifera, récoltée à Herm, 
Guernesey, par le Rev. Norma ; n’a pas été revue depuis). 

Bopyrus Fougerouæi (= B. squillarum LATR. pro parte, exemplaires récoltés 
sur Zeander serratus PENX., aux iles Anglo-Normandes et à Polperro). 

Bopyrus Rathhei (= B. squillarum LaTR. pro parte ; exemplaires parasites de 
Leander adspersus RArTakE — Palaemon Leachii BELr.). 

Athelges paguri () (= Phryxus paguri RATHKE; le stade jeune que SPENCE 
BATE, par un lapsus, dit avoir été trouvé sur les branchies (au lieu de l’abdomen) 
du Bernard l’hermile, a été pris par lui pour une autre espèce qu’il appelle 
Pryxus fusticandatus). 

Phryxus abdominalis (BATE indique sous ce nom unique plusieurs espèces de 
Phryxzus recueillis sur divers hôtes, Pandalus annulicornis, Spirontocaris 
PBartleei). 

Liriopsis pygimaea (= Cryptothiria pygmaea RATHKE parasite de Peltogaster 
paquri). 

Hemioniscus balani (= Cryptothiria balani). 


SPENCE BATE signale de plus un Épicaride qu’il désigne sous le nom de Gyge 
hippolytes qui ne peut être du même genre que celui de KRoYER, puisqu'il 
possède à la partie postérieure du corps «two minute pleopoda » (Voir page 375, 
fig. 62). 


(1) Signalé déjà en 1851 par DarveLr sous le nom générique de Botrylloer. 
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Depuis, grâce aux recherches de NORMAN, STEBBING, HENDERSON, TH. SCOTT, 
on peut y joindre les espèces suivantes : 


Pseudione affinis (Clyde, Scorr). 

Pseudione crenulata (Clyde, Scorr). 

Pseudione Hoylei (Clyde, HENDERSON, Scorr, HOYLE). 

Pleurocrypta inter media (Écosse, HENDERSON). 

Pleurocrypta Hendersoni (Clyde, HENDERSON). 

Bopyrina Giardi ({fracombe, STEBBING). 

Phryxus Cranchii (Clyde, Henderson) () et diverses autres espèces de 
Phryxus indéterminées. 

Clypeoniscus Hanseni (Forth, Scorr). 

Microniseus (Clyde, Scorr). 


Les côtes françaises de la Manche, qui ont été particulièrement explorées, 
possèdent les espèces suivantes : 


1one thoracica (Wimereux). 

C'incricepon elegans (Wimereux). 

Pleurocrypta galatheae (Wimereux). 

Pleurocrypta intermedia (Pas-de-Calais). 

Pleurocrypta porcellanae (Wimereux). 

Gyge galatheae (Guernesey, NorMAN). 

Pseudione Hyndmanni (Wimereux). 

Bopyrus Fougerouxi (sur tout le littoral). 

Bopyrina Giardi (Wimereux). 

Athelges paguri (Wimereux). 

Portunion maenadis (Wimereux et Fécamp). 

Portunion Kossmanni (Wimereux). 

Priapion F'raissei (Wimereux). 

Cancrion miser (Wimereux). 

Pinnotherion vermiforme (Wimereux). 

Hemioniscus balani (Wimereux, cap de la Hague, CauLcerY et MESNIL). 
Clypeoniscus Hanseni (Pas-de-Calais, Coll. du musée de Copenhague). 


(1) « On specimen of ZZippolyte Cranchii with a Phryxus adhering to abdomen » [86, p. 34]. 
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Sur le littoral de l'Océan, en Bretagne et dans le golfe de Gascogne, on 
rencontre également un nombre d’espèces d'Épicarides assez considérable et 
où la plupart des familles sont représentées : 


Tone thoracica (Bretagne). 

Cancricepon pilula (Concarneau). 

Pleurocrypta galathene (Bretagne, Hesse). 

Pleurocrypta porcellanae (Rade de Brest, Hesse). 

Pleurocrypta intermedia (Me de Groix). 

Gyge branchialis (Arcachon, VIALLANES). 

Psendione Hyndmanni (Bretagne). 

Bopyrus Fougerouxi. 

Bopyrus Helleri. 

Athelges paguri, et plusieurs autres espèces assez peu reconnaissables 
signalées par Hesse dans la rade de Brest (1). 

Entoniscus Mülleri (Concarneau). 

Grapsion Cavolini (Le Croisic et le Pouliguen). 

Portunion maenadis (Concarneau). 

Portunion Moniezi (Le Pouliguen). 

Portunion Salvatoris (Concarneau). 

Cancrion floridus (Concarneau). 


(1) Dans ses divers travaux sur « les Crustacés rares ou nouveaux des côtes de France » Hesse 
signale sept espèces d’Epicarides dans la rade de Brest, en plus du Bopyre commun de Palaemon 
serratus ; Ce SOnt : - 


« Athelœue fullode » (— Athelges paquri RATHKE) ; 
« Athelœue lorifere » (— Athelges bilobus Sars) ; 

« Athelgue cladophore » (— Athelges sp ?) ; 

« Athelœue intermediane » (— Athelges sp ?). 


La première espèce ne se trouve jamais que sur Zupaqurus bernhardus, tandis que les trois autres 
seraient parasites du même hôte, Æwpaqurus cuanensis THompsox : c’est sous ce nom que Hesse 
désignait tous les petits Paguriens qui n’appartenaient pas à la première espèce ; d’autre part, 
comme les espèces d’Épicarides sont sûrement différentes, ce n’est qu’en étudiant sur place les 
Athelyges des Pagures de la rade de Brest et en essayant d’interprêter les figures fantastiques de 
l'amateur brestois, qu’on pourra peut être parvenir à les identifier aux espèces de ce genre 
actuellement connues. Il est possible déjà de le faire au moins pour l’une d'elles ; l’« Athelgue 
lorifère » est sans nul doute la même espèce que celle dont Sars à décrit un couple d'exemplaires 
jeunes, provenant des côtes de Danemark, sous le nom d’Athelges bilobus, et qui avait été pris sur 
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PBranchiophryxus nycliphanae (CAULLERY). 
Podascon Chevreuxi (Le Croisic). 

Podascon haploopis (Concarneau). 
(rnomoniscus podasconis (Concarneau). 
Danalia larvaeformis (Roscoff). 

Danalia pellucida (Roscoff). 

Liriopsis pygmaea (Bretagne). 

Crinoniscus equitans (Royan, PÉREZ). 
Leponiscus pollicipedis (Concarneau). 
Leponiscus anatifae (Rade de Brest, HESsE). 
Hemioniscus balani (Brest, Hesse, Royan, PÉREZ). 
Hemioniscus socialis (Royan, PÉREZ). 


Dans la Méditerranée le point le plus exploré a été naturellement Naples, 
grâce à sa célèbre Station zoologique : on y a signalé jusqu'ici les espèces 
suivantes : 


Tone thoracica (Port-en-Bessin, Lucas :Lessina, Adriatique, HELLER, SrossicH). 
Tone vicina. 

Tone gebine (?). 

Portunicepon cervicornis (= Cepon portuni Kossmaxx), (Nice, Risso). 


Æupaqurus cuanensis. Il suffit pour s’en rendre compte de comparer les figures de Sars 
[99, PI. LXXXIX, fig. 3] avec celles que Hesse [76, PI. VII, fig. 12-21] donne de ce même 
stade, qu’il prend d’ailleurs pour une larve, après l’avoir décrit quelques années auparavant 
comme la forme mâle d’un Peltogaster [| Ann. des Sciences nat., V° sér., T. VI, p. 322, 1864]. 
On constate dans les deux cas la même apparence effilée des expodites et la même réduction des 
endopodites devenus presque tuberculiformes et que Hesse décrit comme des ventouses! Enfin à 
l'extrémité postérieure du corps, on retrouve les mêmes bosses arrondies (probablement les 
rudiments des pléopodes de la cinquième paire qui disparaissent chez l'adulte [ Hesse, loc. cit. 
PI. VIL, fig. let2]) ; sien 1876 Hesse ne signale pas la forme fendue caractéristique de l’extrémité 
inférieure du pléon, il l’avait pourtant observé auparavant [66, PI. VI, fig. 1-14] et il écrit 
[{oc. cit., p. 324]: « L’extrémité de l’abdomen est terminée par deux expansions divergentes, 
plates, arrondies et épatées au bout, armées chacune de deux petits appendices pointus (pléopodes 
de la cinquième paire ?) ; au milieu de ces deux expensions, on aperçoit l’orifice anal qui est signalé 
par une fente verticale ». 

Outre ces quatre espèces d’Athelges, Hesse signale sur un Pagurien indéterminé, le « Prosthète 
cannelé », qui doit appartenir au même genre, et de plus Plewrocrypla qalatheae sur Galathea 
squamifera, et Plewrocrypta porcellanae, sur Porcellana longicornis. 
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Pleurocryptla galatheue. 

Pseudione callianassae. 

Pseudione Dohrni. 

Pseudione insignis. 

Gyge branchialis (Adriatique, CorNaLrA et PANGERI, GRUBE, WaLz). 

Bopyrus Helleri (Côtes de Crimée, Rarake, WAGNER, CZERNIAVSKY ; Odessa, 
MaRCuUSEN, UrJanIN ; Adriatique, HELLER, WaLz). 

Bopyrus xiphias. 

Bopyrina virbii (Trieste, Wazz). 

Bopyrina hippolytes (Trieste, WaLz). 

Athelges Prideauxi. 

Athelges guilarra. 

Phryxzus philonika. 

Phryzus typlonis. 

Phryaus virbii (Trieste, W az). 

Grapsion Cavolini (= Oniscus squillifornis PazLas, Cavorint, 1787). 

Portunion maenadis. 

Portunion Salvatoris. 

Podascon Della Vallei. 

Danalia curvata. 

Danalia Dohrni. 

Dunalia Lo Piancot. 

Liriopsis monophthalma. 

Cyproniseus sp? (Cryptoniscus de W. Murzer). 


À ces espèces, on peut ajouter, pour le reste de la Méditerranée (), Popyrella 
palaemonis signalée sur un Alpheus indéterminé par Risso en même temps 
que son Zrgyne cervicornis (— Portlunicepon) dans les environs de Nice; 
Bopyrella (?) nitescens sur Athanas (Trieste) etle ZPopyrus de Leander treillianus 


(1) Une forme cryptoniscienne a été trouvée par Gourrer [88, p. 59, PI. III, fig. 3] et désignée 
sous le nom de Cryptoniseus sp. Plusieurs individus rampaient sur des Zewcothoe spimicarpa HELLER 
(Z. denticulata Cosra) dans une Phallusia gelatinosa prise par le travers du château d’If (wolfe de 
Marseille). L'animal figuré par Gourrer n’est pas une première larve, comme il le pense, mais un 
stade cryptoniscien. En raison des affinités des Zewcothoe avec les Ampelisca, il est possible que 
cet Épicaride appartienne à un genre voisin de Podascon. 
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(Wazz, Srossica), dans l’Adriatique; Ziriopsis paguri, signalé par FRAISSE, 
et Athelges Cardonae et Pseudione F'raissei signalés par KossmanN aux îles 
Baléares. Enfin dans la mer Noire, rappelons la présence de Zopyrus Rathkeï 
(Rarake et ULsaniN), de Bopyrina ocellata, Liriopsis pygmaea (CzerNravsky) et 
une autre espèce du même genre indéterminée et citée par MARCUSEN. 


Sur les rives américaines de l'Atlantique, on a signalé la présence du genre 
Dajus (Bopyrus mysidum PaAckaRrb) sur les côtes du Labrador, et sur les côtes 
des États-Unis, Zopyrina latreuticola sur Latreutes ensiferus | GissLEr), Pr0bo- 
pyrus palaemoneticola sur Palaemonetes vulgaris (PacxarD, GissLer) et Zeïdya 
distorta sur Gelasimus pugilator (Lerny). 

Sur les côtes du Brésil, à Desterro, les remarquables recherches de Frrrz 
MëzLer ont démontré la présence d’un assez grand nombre d'Épicarides de 
familles diverses: Microniseus fuseus sur un Calanide pélagique ; Zériopsis 
planarioides parasite de Peltogaster purpureus parasite lui-même d’un Pagu- 
rien ; quatre espèces d’Entonisciens : Zntoniscus porcellanae dans une espèce 
de Porcellana indéterminée, Z. brasiliensis dans une autre Porcellane, 
BE. Fritaii dans Porcellana Creplinii et Cancrion cancrorum dans un Æantho ; 
de plus, comme Bopyridae, Anathelges resupinatus sur un Pagure et Grapsi- 
cepon Fritz sur Leptograpsus rugulosus (— Pachygrapsus transversus), et 
peut-être aussi une. espèce de Popyrellu sur un Alpheus indéterminé. 

Près de l’archipel des Açores le Pilumnus hürtellus, qui sur nos côtes 
françaises est infesté par le genre Cancricepon, l’est par un autre Bopyride, 
(rigantione Bouvieri; au large des Canaries, le « Talisman » a dragué un 
type nouveau, par 950 mètres, Pleurocryptella formosa dans Ptychogäster 
formosus Epw. Dans la mer des Sargasses, le petit crabe pélagique, Vautilo- 
grapsus minutus Fas., est très fréquemment infesté par Gr'apsicepon Edvvardsi 
G. et B. et, d’après l’observation de HANSEN, semble même ne l’être qu’en 
ce seul endroit de son aire de dispersion si étendue. 

Sur les Schizopodes pélagiques du nord et du centre de l'Atlantique, 
G. O. Sars a signalé Dajus siriellae sur Siriella Thompsoni M. Enw. et Æetero- 
phrytus appendiculatus, parasite d'ÆZuphausia pellucida DaAxA (Iles du Cap- 
Vert) ; sur une espèce de Siriella capturée en nombre au large des Açores par 
le prince de Moxaco, j'ai trouvé un Aspidophryxæus nouveau (4. frontalis) qui 
sera décrit ultérieurement. 
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C’est également dans cette région que HANSEN a signalé la plupart de ses 
larves pélagiques, épicaridiennes et cryptonisciennes : deux appartiennent au 
genre Wicroniscus, une à la famille des Entonisciens, cinq aux Cryptoniscinae, 
cinq aux Dajidae et trois aux Bopyridae. Enfin, dans la partie sud de l’Atlan- 
tique, le « Challenger » a recueilli, sur Vematoscelis megalops G. O. Sars, un 
Dajidien, Votophryvus lateralis SARS. 

Dans la Mer Rouge, Kossmanx a découvert une espèce du genre Danalia, 
D. longicollis, parasite d’une Sacculine parasite elle-même d'un crabe du genre 
Xantho, Chlorodius exaratus M. Epw., et un Céponien, Grapsicepon messoris, 
parasite de la cavité branchiale de We/opograpsus messor. 

Un autre Céponien, appartenant à un genre voisin, Portunicepon Hendersoni, 
nous à été envoyé de l'Océan Indien par le Professeur HENDERSON qui l'avait 
recueilli à Madras sur 7halamila callianassa HERrgsr. 

Le type de cette dernière subdivision des Bopyridae, le genre Cepon, a été 
trouvé dans un brachyoure inconnu de l’île Maurice où Kossmanx a signalé 
aussi un autre Bopyrien, Gigantione Moebii, parasite de Ruppelia impressa. 

Une espèce douteuse du genre Orbione, rapportée sous l’abdomen détaché 
d’un crabe inconnu de Madagascar par M. Basrar», et un stade cryptoniscien 
signalé près de l'ile de Kerguelen par BEDDARD sur une espèce de Serolis, 
complètent la faune des Épicarides de l’Océan Indien. 


On connaît également, dans l'Océan pacifique, un certain nombre de formes 
capturées dans les points les plus divers, ce qui montre bien que des recherches 
plus attentives en feront découvrir un bien plus grand nombre. 

Outre les Épicarides indéterminés signalés par DE Haax dans la faune du 
Japon comme parasites de Philyra pisum () et de Æuenia proteus (), on peut 
citer Cepon naxziae et Orbione peneï, capturés tous deux dans la rade de Hong- 
Kong, par le capitaine PuTrNau; le professeur SEMPER recueillit aux îles Philip- 


(1) « Philyra pisum, uti Paluemon squilla et serratus, Bopyro infestatur, cujus ope latera thoracis 
in bulbum excrescunt. Bopyros nunquam vidimus in feminis veris : in maribus vero latus dextrum, 
in feminis spuriis latus sinistrum occupant. » pe Haan [50, p. 131]. 

(2) Le parasite qui a provoqué par castration parasilaire la singulière déformation de l’abdomen 
de ce crabe, qui troubla tant pe HAAN et que j'ai rappelé plus haut (page 132), doit être très 
probablement un Entoniscien ou un Céponien invisible du dehors; si c'était un Rhizocéphale il 
n'aurait certainement pas échappé à l’observation. 
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pines quelques types de Cryptoniscinae très curieux et malheureusement trop 
sommairement décrits par Kossmaxx : Z'umetor liriopides qui vit à l’intérieur 
du manteau d’une Sacculine parasite elle-même d’un Crabe, Chorinus aries ; 
les deux espèces du genre Zewxo, parasites probables de Rhizocéphales infestant 
l'un une Porcellana, Y'autre un Alpheus, et enfin Cabirops lerneodiscoides, 
Épicaride parasite d’un autre Épicaride du genre Bopyrus (?) qui n’a pas 
malheureusement été étudié par KossMANN. SEMPER constata également le 
premier l'existence d’un Bopyrien d’eau douce, Probopyrus ascendens, dans 
des ruisseaux jusqu’à 4.000 pieds au-dessus du niveau de la mer; cette espèce 
fut retrouvée plus tard dans l’île d'Amboine. 

Max Weger découvrit dans les îles de la Sonde une deuxième espèce de ce 
même genre, ?. (Givrdi, également d’eau douce (Sumatra) et sept autres 
espèces du genre ?’wlaegyge, toutes parasites de Palaemonides d’eau douce. 

Aux iles Fidji, Dana a signalé une espèce de Cryptoniscinae parasite d’une 
Balane du genre Creusia dont il ne trouva malheureusement qu’un stade 
larvaire ou une forme mâle, Cryplothir minutus. 

Dans le nord du Pacifique, le « Challenger » recueillit, sur 7 hysanoessa 
gregaria Sars, un Dajidien, VNolophryxus globularis SARS. 

Un genre nouveau, Bopyrella, a été trouvé à Tonga (Iles des Amis) dans la 
cavité branchiale d’Alpheus strenuus par G.'THomsox, de Dunnedin ; dans cet 
archipel existe également une espèce du genre 7apezicepon, parasite de 
Trapezia cymodoce HERBST. 

Sur les côtes d'Australie on ne connaît encore qu’un genre voisin d’A/helges, 
pour lequel j'ai proposé le nom de Parathelges, et qui est parasite d’Aniculus 
typicus. Pagurien de l’Attol de Fanafuti. Pour mémoire je rappelle que SPENGE 
BATE a trouvé un stade cryptoniscien sur Caridina truncifrons de la même 
région. 

La côte américaine de l'Océan Pacifique compte un certain nombre de formes 
particulièrement intéressantes : aux abords de l’Ile Vancouver et dans le Puget 
Sound, on a successivement signalé Zone cornuta (SpENCE BaTE), Phyllodurus 
abdominalis (SrimpsonN, CALMAN), Bopyroides acutimarginatus (Srimpsox) et les 
diverses espèces du genre Aygeia, parasite des Crangonidae: À. pugetltensis 
(Daxa), À. pauperata (SrimpsoN), À. Calinani (CALMAN), sans compter les 
autres espèces indiquées provisoirement par RIGHARDSON sur Crangon canon, 
Nectocrangon lar, Nectocrangon alaskensis et sur quelques autres Crevettes. 
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‘ALMAN a de plus signalé une espèce nouvelle du genre Pseudione, parasite 
d’un Pagure, ?. Giardi. 

Dans la baie de San Francisco, et aussi dans le golfe de Géorgie, sur une 
Callianasse indéterminée, AGassiz a trouvé une nouvelle espèce d’Zone, décrite 
ici pour la première fois sous le nom d°/. Yrevicaudu. À la hauteur du Mexique, 
près du golfe de Californie, ont été capturées deux espèces de Bopyridae des 
profondeurs, la première, Balhygyge grandis, par 176 brasses, et l’autre, 
Psendione galacanthae, par 859 brasses. Près des iles Galapagos la même 
expédition américaine dragua par 885 brasses Cryplione elongata et, sur les 
côtes de Colombie, à 112 brasses de fond, Mwnidion princeps: ces quatre 
espèces furent décrites par H. J. HANsEx. Enfin sur les côtes du Chili, à Tal- 
cahuano, l'expédition du « Hassler » recueillit dans la cavité branchiale de 
Callianassa uncinata, le genre nouveau Zonella décrit ici pour la première fois. 
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Taxonomie des Epicarides. 


L'origine monophylétique des Épicarides est manifestement démontrée par 
l'existence, dans toutes les familles, de stades larvaires identiques: tous ces 
Isopodes parasites qui, à l’état adulte, présenteront des déformations si considé- 
rables et si essentiellement dissemblables, sortent de la cavité incubatrice 
maternelle sous la même forme larvaire, celle que nous proposons d'appeler le 
« stade épicaridien » et que nous avons décrit dans la première partie : les diffé- 
rences entre les larves des familles les plus éloignées à l’état adulte sont alors 
à peine discernables. Ce sont ces formes primitives qu’il convient de comparer 
aux autres [sopodes et non pas les adultes, si l’on veut élucider l’origine du 
groupe et établir les liens génétiques qui relient les familles les unes aux autres. 
Les Épicarides, pour arriver à leur forme définitive, ont dû subir d’une façon 
si rigoureuse les exigences de la vie parasitaire, les conditions biologiques 
sont tellement différentes suivant les types qu’ils infestent ou selon la 
partie du corps de l’hôte où ils ont pu se maintenir et évoluer, que toute leur 
morphologie héréditaire en a été bouleversée de fond en comble et dans tant de 
directions divergentes que, si l’on n’avait les stades successifs de leur évolution. 
rien ne permettrait au premier examen de leur assigner une origine commune. 
Heureusement celle-c1 se manifeste avec la dernière évidence dès les premiers 
stades de la vie embryonnaire et c’est à cette forme si caractéristique des 
embryons d’Isopodes que la plupart des formes adultes, signalées par les 
premiers zoologistes qui les rencontrèrent souvent une seule fois et dans les 
circonstances les plus imprévues, ont dü d’être classées, dès la première et la 
plus incomplète observation, à leur véritable place taxonomique. Encore 
actuellement bien des Épicarides, rencontrés parfois à l'état d’exemplaire 
unique et par un seul observateurs ne sont connus comme tels que par la 
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constatation de leur forme embryonnaire : aucun doute n’est possible sur la 


détermination de leur place taxonomique dans les Crustacés Isopodes et. 


pourtant ni la description de l’auteur ni ses dessins ne permettent parfois 
d'établir sûrement l’orientation même de ces mystérieux animaux et de préciser, 
par exemple, où se trouve la tête du parasite. 

Il est donc impossible de baser sur la conformation de l’adulte tout essai de 
comparaison avec les autres familles d’Isopodes ; celles qui peuvent exister, et 
qui ont déjà frappé bien des observateurs, comme Frirz Müizer et H. J. 
HAxsEx. ne sont dues qu’à des convergences causées par un même facteur 
éthologique. Il est certain que si l’on compare certains Cymothoadiens 
appartenant, par exemple, aux genres Agarna, Elthusa où Livoneca, à certaines 
formes d'Épicarides branchiaux, on sera d’abord frappé de la ressemblance 
évidente qu’il y a entre elles au point de vue de l’aspect général du corps ;.si 
l’on pousse plus loin l'examen, certains organes, le maxillipède par exemple, 
présenteront des ressemblances aussi frappantes : mais celles-ci ne pro- 
viennent que d’une chose, c’est qu'on a affaire ici à deux Isopodes adaptés 


à la vie parasitaire et, si l’on étudie attentivement le développement de chacune 


de ces formes, on se rend compte facilement par l’étude des embryons 
que les origines sont tout à fait différentes et que c’est l'adaptation à des 
condilions éthologiques semblables qui les font converger. De même des 
Isopodes d’une autre famille, les (Gnathidæ, présentent aussi avec les 
Épicarides de nombreux points de ressemblance : le dimorphisme sexuel 
si prononcé, la déformation de la femelle adulte (forme Praniza) avec ses 
derniers somites thoraciques gonflés par le développement des ovaires tout 
à fait de la même façon que chez les Épicarides parasites des Cirripèdes 
sessiles, la disparition de la dernière patte thoracique, comme chez les Ento- 
nisciens mâles, la réduction des appendices buccaux, etc. Mais encore ici tous 
ces caractères sont intimement liés à l’éthologie de ces groupes et leur 
conslalation signifie seulement que tous ces Isopodes, modifiés par un 
parasilisme plus ou moins complet, présentent tous un certain nombre de 
caractères identiques, sans qu'il soit permis d’en déduire une parenté 
phylogénique. 

I n’en est pas de mème des particularités morphologiques de la larve 
et c’est quand on pourra faire une comparaison attentive de ses caractères avec 
ceux des larves des autres familles d'Isopodes que l’on pourra fixer l’origine 
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certaine des Épicarides. Le petit nombre de renseignements précis que nous 
avons sur ces phases larvaires rend tout à fait prématuré l'établissement de ces 
rapports. 

Toute la morphologie si compliquée des formes adultes des Épicarides , 
groupe si homogène et monotype dans les premières phases de la vie libre, est 
causée par l'influence d’un seul facteur éthologique : le parasitisme. Les autres 
familles d’Isopodes, menant une vie toujours libre, sont au contraire remar- 
quables par un ensemble de caractères similaires, comme l’aplatissement 
dorso-ventral du corps, ses divisions nettes et loujours les mêmes, le nombre 
constant des appendices, leur mode de progression, ete., qui font de ce groupe 
de Crustacés l’un de ceux qui sont le plus facile à distinguer au premier abord. 
De même dans l’autre division des Arthrostracés, les Amphipodes, dont les 
formes innombrables sont si faciles à déterminer comme tels, alors qu'il faut 
un examen si minutieux pour les caractériser comme genres et comme 
espèces, le seul groupe qui présente des différences morphologiques considé- 
rables est celui des Hyperüdae, soumis à l'influence d’un autre facteur étholo- 
gique puissant : l'adaptation à la vie pélagique. 

Les diverses divisions du groupe des Épicarides se distinguent les unes des 
autres par des caractères morphologiques bien plus importants que ceux qui 
servent à caractériser les subdivisions générales de l’ensemble entier des 
Isopodes : la forme des appendices thoraciques et abdominaux, celle du premier 
péreiopode ou des pléopodes, natatoires ou respiratoires, la position plus ou 
moins terminale des uropodes suffisent pour la caractéristique des grandes 
familles d’Isopodes. Chez les Épicarides, au contraire, la forme totale du corps 
peut être tout à fait dissemblable d’un type à l’autre; les appendices non 
seulement diffèrent de forme, mais peuvent disparaitre en plus ou moins grand 
nombre ou même totalement, la cavité incubatrice peut se réaliser aux dépens 
des parties du corps essentiellement dissemblables et, si toutes les formes 
adultes des femelles d’Épicarides constituent plus ou moins une enveloppe pour 
une masse compacte d’embryons, selon leur point de fixation sur leur hôte, 
suivant qu’elles sont attachées sur la carapace où sur un appendice, dans une 
cavité abdominale, ou branchiale, ou même viscérale. elles réalisent cette 
forme par nombre de procédés tout à fait différents. 

C’est précisément cette diversité de moyens employés à réaliser ce seul but : 
produire un nombre d’embryons assez considérables pour empêcher la dis- 
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parilion d’une espèce astreinte à des conditions de vie si spéciales et si étroites, 
qui fait l'intérêt de l’étude morphologique de ce groupe de Crustacés. Sous 
l'influence d’un seul facteur éthologique, le parasitisme, le type Isopode, si 
parfaitement différencié dans tout un groupe homogène et fixé dans un certain 
nombre de familles où il persiste toujours identique à lui-même, est ici modifié 
de façon à le rendre tout à fait méconnaissable et la seule famille des Épica- 
rides réalise dans son sein plus de variations morphologiques diverses que 
toutes les autres familles d’Isopodes prises ensemble. 

Il ne faut donc pas s'étonner si l’étude de cette famille conduit à un nombre 
de subdivisions relativement considérable, qui dépassera, malgré la petite 
quantité de formes connues, celui d’autres familles beaucoup plus riches en 
genres et en espèces. [l ne faudra pas non plus hésiter à créer une division 
particulière, même pour un type connu à un seul stade de son évolution, si 
celui-ci présente une modificalion profonde, spéciale, inconnue dans les autres 
types : c'est le seul moyen de voir clair dans un groupe d'apparence aussi 
confus el, comme il est évident que, quand on recherchera ces parasites d’une 
façon méthodique, le nombre d’espèces et de genres croîtra dans des proportions 
considérables, il est nécessaire dès maintenant d'établir des divisions bien 
nettes pour les recevoir. Si plusieurs groupes présentent dès l’origine, à un 
stade larvaire par exemple, un certain nombre de caractères communs, mais si, 
se fixant sur des hôtes de nature différente ou en des points du corps bien 
distincts d’un même hôte, ils évoluent en se modifiant profondément dans des 
sens divers, il est logique de les classer dans des subdivisions bien nettes, et 
non pas de les rassembler dans une même famille, sous prétexte que les larves 
se ressemblent. Toute classification doit, sans négliger les stades antérieurs 
d'évolution, se baser sur les phases définitives de la vie des êtres et on ne 
comprendrait pas une classification des Crustacés fondée uniquement sur les 
Nauplius où les Zoea où une classification des Insectes basée également sur 
les seules formes larvaires. 

C’est d’après ce principe que, malgré le peu de renseignements que nous 
avions sur bien des formes d'Épicarides, dans nos premiers travaux, le pro- 
fesseur (G1aRD et moi, nous avons divisé l’ensemble de ces parasites en un 
certain nombre de familles distinctes, dont souvent, je l'avoue, nous ne 
pouvions donner une diagnose définitive ; mais le mode de fixation, l’extrême 
diversité des types infestés nous guidait dans notre premier essai de 
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classification et l’on verra que bien de ces divisions, établies d’une facon assez 
peu justifiée alors, se sont trouvées consolidées par nos recherches ultérieures 
ou par celles d’autres naturalistes. C’est ainsi que STEBBING, dans son excellent 
manuel sur les Malacostracés, admit à peu près toutes nos divisions, alors que 
Hansen et G. O. Sars, se basant précisément sur les similitudes des stades 
larvaires, en réduisirent beaucoup le nombre ; il est vrai que Sars ajoutait [99, 
p. 195]: «It is not improbable that these families is may assumed the character 
of superior groups and that each of them may be again subdivided ». 

La méthode que nous emploierons pour essayer d'établir la classification 
phylogénique des Épicarides est celle qui a été préconisée depuis longtemps 
par le professeur GARD, celle de la superposition des stades embryogéniques. 
Ce genre de classification a l'avantage d’essayer de retracer l’histoire du groupe 
en insistant sur les caractères réellement fondamentaux et est infiniment 
préférable aux essais de classifications pratiques qui, n'ayant pour but unique 
que d’aider à trouver le nom d’un être, donnent souvent une importance 
exagérée à certains détails tout à fait secondaires. 

Pour le groupe qui nous occupe, l'identité de la première phase embryon- 
naire, le stade épicaridien, chez toutes les formes où on a eu la chance de le 
constater, nous prouve la communauté d’origine de toutes les familles 
d'Épicarides, si différentes à l’état adulte. C’est sous cette forme que l’Isopode à 
commencé à chercher à vivre aux dépens d’autres Crustacés et peut-être 
quelques formes y sont-elles parvenues dès ce stade: c’est probablement 
le cas de la famille la plus proche de la souche, celle des Microniseidae, dont, 
malheureusement, l’évolution complète n’est pas connue. 

Le premier ensemble que nous examinerons, et que j'appelle les Crypto- 
niscinae, est caractérisé par ce fait que le sexe mâle ne dépasse jamais le 
stade cryptoniscien, que la femelle n’en est que la déformation directe et 
ne présente également pas de phase intermédiaire entre ce stade et le 
précédent. 


Ms 


I. LES CRYPTONISCINAE. 
LES MICRONISCIDAE. 


Frrrz MüLer, en 1870, trouva, sur les côtes du Brésil, un petit Isopode 
fixé sur un Crustacé Copépode de la famille des Calanides et qu'il appela 
Microniscus fuscus [T1, p. 65, PL IV, fig. 20]. C'était un 
petit animal de 2%%, en forme de bouclier convexe 
(fig. 24); les somites du corps étaient en nombre normal 
et nettement séparés ; la tête portait à chaque angle une 
tache oculaire et une antenne épaisse (articulée ?). 
L'auteur n’a pas vu s’il y avait d’autres antennes. Tous 
les péreiopodes, sauf le troisième, étaient des pattes 
ancreuses, épaisses el courtes, avec une main (propodite) 
élargie, arrondie et terminée par une griffe courte el 
obtuse; ceux de la troisième paire étaient bien plus 
longs que les autres, s’élevant de chaque côté du thorax 


de l’hôte et avec un propodite de forme ovale et sans 

ne. res griffe (. Les appendices du pléon étaient achètes, 
Der ES preuve que l'animal n’était pas une larve nageuse, fixée 
par hasard sur un Copépode. MüL£ER crut que c'était 

vraisemblablement un animal immature, devant subir plus tard de profondes 


modifications. Sa couleur était d’un brun foncé. 


En 1882, G. O. Sars trouva une forme semblable, aux Iles Lofoden, fixée 
sur Calanus finmarchicus GuNNER [82, p. 69, PL IT, fig. 16]; 11 la décrivit 
brièvement sous le nom de Wäcroniscus calani en faisant quelques réserves 
sur l’état larvaire ou adulte de cette nouvelle espèce ; il avoue avoir de grands 
doutes sur la validité du genre Wicroniseus parce que la forme qu’il décrit, 


(1) Cette particularité est étrange et sans équivalent dans tout ce que nous connaissons du 
groupe entier. Le dessin de F. Mücrer peut suggérer une autre interprétation : les péreiopodes 
seraient tous repliés sous le corps de façon à ne montrer que des propodites, sauf le troisième qui, 
élendu sur le corps de l'hôte, serait complètement déployé et servirait seul à la fixation du 
parasite ; le dactylopodite serait alors engagé entre les somites el aurait échappé à l’observaleur. 
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ainsi que celle signalée par F. MüLrer, montre une ressemblance absolue 
avec le deuxième stade larvaire des autres Épicarides, et il incline plutôt à 
les considérer comme des formes jeunes qui n’atteignent pas leur maturité 
sexuelle sur les hôtes sur lesquels on les a trouvés jusqu'ici. 

Quelques années plus tard, le professeur Grarp et moi, nous émetlions l'idée 
que ces Épicarides représentaient les formes les plus primitives du groupe et 
devaient constituer une famille particulière, uniquement parasite des 
Copépodes [87?, p. 221]. 

Depuis lors, H. J. Hansen [95, p. 41, PI V, fig. 8 et 9] décrivit trois 
nouvelles formes qu’il rapporta avec doute à cette famille dont il fait une 
subdivision des Bopyrinae : elles avaient été trouvées, au milieu d’autres types 
du Plankton, dans la Mer du Nord, au sud de l'Équateur et près des Iles 
Canaries. Après avoir décrit leur aspect larvaire et insisté sur les formes rudi- 
mentaires des appendices, il se demande d’où peuvent bien provenir ces types 
si singuliers, d'aspect si peu pélagique et qui semblent à peine capables de se 
mouvoir : ou ils sont tombés de la cavité incubatrice d’un Bopyrien adulte 
et. parasite, mais alors pourquoi l’état rudimentaire de la septième paire de 
patte thoracique, qui n'existe pas encore sur les larves épicaridiennes lors de leur 
mise en liberté, et pourquoi n’a-t-on pas trouvé des parents adultes? Ou bien 
ce sont des formes plus développées, ayant dépassé cette première phase 
embryonnaire et qui se sont accidentellement détachées de leurs hôtes ; mais 
dans ce second cas pourquoi ces appendices rudimentaires et une musculature 
si peu développée si ce sont des types menant la vie libre ? 11 n'y a pourtant 
que ces deux hypothèses possibles. 

G. O. Sars [99, p. 218, PI XCIT] vient de proposer une solution de cette 
énigme. Pour lui, ce genre ne doit plus exister en lant que forme spéciale, car 
il représente seulement un stade de passage, transitoire, entre les deux formes 
larvaires bien connues de ces parasites, la forme épicaridienne et la forme 
cryptoniscienne. Ces deux formes étaient si dissemblables que, d’après le 
carcinologiste de Christiania , il était difficile d'admettre que la deuxième 
procédât directement de l’autre, sans phase de transition et d’ailleurs ce 
passage n'avait jamais élé constaté par aucun zoologiste. De ses observations 
il résulterail que Le stade Wicroniseus, trouvé jusqu'ici sur quelques Copépodes, 
serait justement le stade intermédiaire entre les deux phases larvaires. I] ne 
peut dire cependant si, dans tous les cas, le parasitisme sur les Copépodes est 


— 180 — 


la règle, mais celui-ci est nettement prouvé au moins dans deux cas (') de 


larves appartenant à deux familles distinctes. 
Sur un point des côtes de Norvège, Sars, en effet, a souvent trouvé un 
Microniscus, très semblable à celui qu'il avait déjà signalé sur Calanus finmar- 


FiG. 25. — Microniseus fixés 
sur Pseudocalanus elongatus 
Bock, d’après Sars. Celui 
de droite est au stade épi- 
caridien, celui de gauche à 
un stade plus avancé. 


chicus et qui était fixé sur Pseudocalanus elongatus : 
quelquefois même, le même hôte portait deux 
parasites de la même espèce mais d’âge différent, 
fixés sur ses flancs et la Lète tournée vers celle du 
Copépode (fig. 25). La forme la plus jeune était au 
stade épicaridien et ressemblait à ?hryæus abdomi- 
nalis au même âge: elle possédait six paires de 
péreiopodes ; les antennes, les pléopodes, les uro- 
podes étaient terminés, comme d'ordinaire, par 
des soies. Au stade suivant, la larve prend l'aspect 
caractéristique du Wicroniseus : les antennes perdent 
leurs soies, les pattes thoraciques ne sont plus 
nettement articulées, la septième paire apparaît sous 
la forme de deux petits tubercules, les pléopodes 
ont des soies plus courtes et les uropodes ne sont 
plus que des petits lobes achètes. Puis la larve 
s'accroît : le septième péreiopode grandit mais ne 
possède pas encore de crochet terminal. Enfin on 
trouve ensuite un petit Isopode avec sept paires de 
pattes dont les griffes sont indistinctement articulées, 


les uropodes plus allongés et garnis de quelques soies, avec l’endopodite plus 
court que l’exopodite. Dans tous ces stades on constate la présence de petits 


yeux (fig. 26). 


1 


D’autres formes micronisciennes, toutes fixées sur un Copépode des profon- 
deurs (Wetridia longa), sont plus grandes et aveugles ; la structure de l’uropode 
est différente de celle de la forme précédente : c’est l’exopodite qui ici est le 
plus court. l’une de ces formes, sur le point de muer, montrait à l’intérieur de 


sa carapace une larve cryptoniscienne typique. 
De ces faits découlent, pour G.O. Sans, les conclusions suivantes : d’abord le 


1) Et aussi dans le cas de Microniseus fuseus de F. MüLLer. 
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Microniseus décrit sous le nom de 17. calani est une larve de Bopyride propre- 
ment dit; quant à la seconde forme, celle trouvée sur We/ridia, après avoir 
exhibé cette forme microniscienne, elle se transforme directement par une 


Fi. 26. — Microniscus parasite de Pseudoculanus elonqutus Boxcx, d’après SARS. 
a, stade la plus jeune ; 4, stade suivant montrant la première trace du septième péreiopode ; 
e, stade plus avancé ; 7, dernier stade, avec le septième péreiopode développé. 


simple mue en larve cryptoniscienne ; ces deux formes, quoique très semblables, 
appartiendraient en réalité à deux familles bien distinctes d'Épicarides : d’après 
Sars, la première rentrerait dans le cycle évolutif de ?’hryzus abdominalis, 
tandis que l’autre serait probablement un stade d'un genre voisin des ?’odascon. 
Le nom de MWicroniscus doit donc disparaître comme terme générique et ne 
plus désigner qu’un stade transitoire entre les deux formes larvaires typiques. 

Le fait signalé par HANSEN se trouverait ainsi expliqué: les trois formes de 
Microniseus qu’il avait rencontrées dans le matériel du Plankton s’étaient 
certainement détachées de leurs hôtes et l’état rudimentaire de leurs appendices 
et de leur musculature s'explique par ce fait qu’en ce moment là, elles ne sont 
pas encore normalement fixées sur leurs hôtes définitifs et qu’elles ne les 
quittent que quand elles ont passé du stade épicaridien au stade cryptoniscien. 

Malgré l'hypothèse proposée par Sars, le cycle évolutif des Wicroniseus est 
encore bien obscur etl'on pourrait interpréter autrement les faits siintéressants 
qu'il ale premier signalés. 

C'est en effet la première fois que l’on constate la fixation sur un Crustacé, 
hôte définitif ou transitoire, d’une larve de Bopyre au stade épicaridien. On en 
a quelquefois pêché au large, menant la vie pélagique, et il est facile, pour 
certaines espèces d'obtenir etde faire vivre plusieurs jours ces larves en captivité, 
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par éclosion normale. [1 faudrait donc admettre, d’après les conclusions de Sars, 
que toutes les larves épicaridiennes de toutes, ou tout au moins d’une certaine 
quantité d'espèces d'Épicarides, iraient alors se fixer d’une façon transitoire 
sur un Copépode et qu’elles attendraient là d’avoir atteint la forme eryptonis- 
cienne pour se mettre à la recherche de leur hôte définitif. Il faudrait évi- 
demment qu'il y eut toujours un hôte provisoire, Copépode ou autre, car 
comment admettre qu'entre ces deux stades, l'embryon, sous sa forme micro- 
niscienne, puisse continuer sa vie pélagique ? La condition si rudimentaire de 
ses appendices céphaliques, thoraciques ou abdominaux, l'état de dégéné- 
rescence de ses muscles, le lui interdisent absolument. 

D'autre part on à maintes fois trouvé des larves d’Épicarides sur leur hôte 
définitif, au point précis où les adultes doivent se fixer à jamais, el toujours, 
alors, elles ont cette forme cryploniscienne si parfaitement adaptée à la 
recherche de l'hôte et par le développement des organes sensoriels et par celui 
des organes de locomotion ou de fixation. Les larves d’Épicarides qui pourraient 
passer directement, par une simple mue, de la forme épicaridienne à la forme 
cryptoniscienne, seraient donc fortement avantagées dans la lutte pour l’exis- 
tence el il semble naturel d'admettre que la sélection naturelle a du tendre à 
supprimer tout stade intermédiaire dans la vie libre des Épicarides : ceux-ci ont 
un intérêt évident à trouver le plus vite possible leur hôte définitif sans perdre 
leur temps à chercher un substratum temporaire, leur permettant seulement de 
ménager une transition entre leur première et leur dernière forme larvaire. Ce 
changement brusque, qui semble à Sars (!) si difficile à admettre, est fréquent 
dans le groupe des Arthropodes et le savant norvégien nous en donne lui-mème 
un exemple bien plus extraordinaire, quelques pages plus loin, en décrivant 
l’étonnante métamorphose de ja larve cryptoniscienne d’Asconiseus simplex en 
femelle adulte : ici, en effet, Le parasite sort de sa dépouille larvaire sous forme 
d’une énorme masse qui n’est plus qu’un ovaire individualisé et qui, en quelque 
sorte, continue seul à évoluer, alors que tout le reste de l’animal a cessé de 
vivre. 

Il me semble, jusqu’à preuve du contraire, qu’il est plus naturel d’admettre 


(1) « And these 2 stages are so very different both as the general forme of the body and the 
structure of the several appendages, that it es rather difficult to imagine how the one could develop 
from the other ». [99, p. 218]. 
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notre ancienne hypothèse de formes primitives d'Épicarides vivant aux dépens 
des Copépodes. Selon celle de Sars, cette phase doit être commune à toutes les 
formes du groupe, puisqu'il est impossible aux larves micronisciennes de 
continuer leur vie pélagique et il serait bien extraordinaire qu’elle n’ait jamais 
été constatée que sur ce seul groupe des Copépodes et cela dans des points aussi 
éloignés que le Brésil et la Norvège, alors que tant d’autres Crustacés pélagiques, 
adultes ou larves, pourraient être du même secours. 

Au contraire, tout ce que nous savons des habitudes éthologiques des 
Crustacés parasites semble nous indiquer qu'il s’agit ici d’un ensemble de 
formes primitives qui se sont fixées sur les Copépodes pélagiques et qui, 
probablement, y passent la plus grande partie de leur existence sinon leur 
existence entière. Rien maintenant n’empèche plus d'admettre qu’elles 
deviennent sexuées sous cette forme ou sous une forme à peine modifiée 
puisque nous savons actuellement que certaines espèces présentent à ce stade 
non seulement des testicules, mais encore des ovaires parfaitement déve- 
loppés (). Ce serait donc les formes les plus proches de la souche commune des 
Épicarides et c’est ce qui expliquerait qu’elles aient seules cette phase intermé- 
diaire, ce stade microniscien, entre le stade épicaridien et le stade cryptoniscien 
qui dans ce cas deviendrait peut-être la forme définitive de l’adulte. La question 
ne sera définitivement tranchée que lorsqu'on aura rencontré non seulement 
des formes sexuées, mais des femelles portant des embryons. Comme les femelles 
müres à ce stade peuvent ne porter qu'un nombre restreint d'œufs (*, il est 
possible que la cavité incubatrice ne soit pas plus considérable que chez un 
Asellide ou un Idothéide et n’amène qu’une déformation très légère de la 
forme typique. 


(1) La forme cryptoniscienne découverte par SrEBBING sur Onesimus plautus, que nous avions 
JP Î 
désigné provisoirement sous le nom de Podascon Stebhingi et que G. O. Sars considère comme 
8 | Î 
Ja forme larvaire d’un Cryptoniseus (Cryptoniscid n° 1), présente quelquefois des ovaires parfai- 
tement développés (G. O. Sars, [99], p. 245). De même Æexioniseus balani, d'après Mesxiz et 
CauLLery, est déjà à ce stade très nettement caractérisé comme femelle et SrEBBING signale aussi 
Le] 
une forme cryptoniscienne avec des œufs [93, p. 402]. In’y a donc rien d’impossible à ce que 
le Cryploniscide trouvé sur Onesimus soit bien, comme nous l’avons suggéré un stade jeune d’un 
Podascon où d’un genre voisin, puisque la présence d’un ovaire dans.la larve cryptoniscienne 
d’'Æemioniseus n'empêche nullement la déformation si accentuée de la femelle adulte du parasite 
des Balanes. 
(?) « Containing a restricted number of comparatively large ovarial eggs » écrit Sars 


[99, p. 245 |. 
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Le fait négalif qu’on n’a pas encore trouvé d’adultes parfaitement carac- 
térisés ne prouve rien contre notre manière de voir quand on se rappelle 
combien peu de spécimens ont été rencontrés Jusqu'ici et combien de types, 
appartenant à d’autres familles d'Épicarides, ne sont connus que par un seul 
stade ou un seul sexe. Si notre hypothèse de considérer les Microniscidae 
comme le groupe le plus primitif de cet ordre de parasites est fondée, 1l n’est 
pas étonnant d’y trouver, dès les premiers stades, des larves présentant déjà les 
divers caractères morphologiques que l’on retrouve plus tard, aux stades 
correspondants, chez les représentants des familles plus récentes, comme les 
Cryptonisciens ou les Bopyriens et qui servent dès lors à les distinguer : telles 
sont les dimensions relatives des rames des uropodes, les dentelures plus ou 
moins prononcées du premier article de l’antennule, etc. Leur persistance 
ne serait plus qu’un simple phénomène d’atavisme indiquant que les 
Microniscides représentent un type voisin de la souche des deux grandes 
divisions des Épicarides, des Cryptoniscinae et des Bopyrinae. 


Les diverses formes de Microniscidae signalées jusqu'ici sont les suivantes : 


PARASITES Hôres Hagrrar 
Microniseus fuscus F. MüLrLer.  Calanide indéterminé. Atlantique (Brésil). 
Microniscus culani G. O0. Sars.  Calanus finmarchicus Guxxer. Mer du Nord (iles Lofoden). 
Microniseus sp. SAR. Pseudocalanus elongatus Bosc. Mer du Nord (Norvège). 
Microniseus sp. SARrs. Metridia longa LusBock. Mer du Nord (Norvève). 
Microniscus « HANSEN. (?) Mer du Nord. 
Micromiscus G HANSEN. (&) Atlantique (courant équatorial). 
Microniscus  HANSEN. (?) - Atlantique (Canaries). 

* 
# * 


La phase épicaridienne, ou premier stade larvaire, quoique ayant réussi, 
au moins une fois dans le cas des Microniscidae, à se fixer sur les Copépodes, 
est loin d’être adaptée à ce genre de vie si spécial: sa forme générale 
globuleuse et ramassée, ses organes des sens peu développés, ses appendices 
peu propres à une natation rapide ne lui donnent pas les qualités 
requises pour la poursuite des hôtes qu’elle doit atteindre pour terminer 
son cycle évolutif, et la sélection naturelle a dû tendre à donner à ces larves 
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une forme plus appropriée à ces conditions éthologiques. Aussi verrons 
nous maintenant toujours les Épicarides rechercher leurs hôtes et se fixer sur 
eux sous la forme cryptoniscienne ou deuxième stade larvaire: celui-ci est en 
effet admirablement adapté pour ses nouvelles fonctions. La forme générale 
est élancée, étroite et plate et mise en mouvement par des organes natatoires 
extérieurement puissants; les organes visuels se développent largement 
le plus souvent et de forts bouquets de poils sensoriels garnissent les 
antennules ; de plus presque tous les appendices, les bords des somites, se 
hérissent de denticules qui faciliteront l’entrée du parasite dans les fentes 
étroites des cavités incubatrices ou branchiales de son hôte et empêécheront sa 
sortie. 

Une grande partie des Épicarides ne dépassera cette forme que l’on retrou- 
vera toujours identique dans le sexe mâle ; dans l’autre sexe ce sera également 
cette même forme cryptoniscienne qui se déformera, sous la poussée du formi- 
dable développement de l’ovaire et par la nécessité d’abriter l'énorme masse 
des embryons pondus; pour réaliser ce rôle, tout le corps ou quelques 
unes de ses parties prendront les apparences les plus extraordinaires qui nous 
permettront qu’à grand peine de retrouver la structure primitive de l’être. 
Tous ces types différents de modifications formeront autant de sous-groupes 
distincts dans ce grand groupe d’Épicarides qui ne dépassent pas le 
stade cryptoniscien et se bornent seulement à l’adapter aux conditions variées 
que crée la vie parasitaire sur les différents types des Crustacés infestés et 
selon la partie du corps de l’hôte où ils se fixent. Toutes ces familles sont 
parasites des Crustacés inférieurs, Entomostracés et Arthrostracés ; une seule 
cependant infeste les Schizopodes. 

On peutadmettre en général que chaque groupe d'Épicarides s'adapte spéciale- 
ment à une famille particulière de Crustacés et qu’il adopte un certain genre 
de déformation qui le condamne à ne plus pouvoir infester que des types de 
cette même famille et l’on pourrait dire alors que l’arbre phylogénique des 
parasites reproduit celui des hôtes. Ceci est probablement vrai pour des cas 
particuliers et restreints, quand les ancêtres des parasites se sont spécialisés 
d’une façon si étroite qu’ils sont forcés de suivre l’évolution de leurs hôtes et de 
se modifier paralèllement à eux: mais il est à supposer que, quand la branche des 
Isopodes à forme épicaridienne divergea de la souche commune pour s'adapter à 
la vie parasitaire, les autres groupes de Crustacés étaient déjà tous parfaitement 
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différenciés ; ils offraient donc simultanément une série de formes très diverses 
qui se partagèrent les différents groupes d’Épicarides en adoptant la série 
de modifications que nous allons passer en revue. Il est aussi présumable que 
toutes les familles d’Épicarides ont divergé de très bonne heure de la souche 
commune que représentent les deux stades larvaires épicariden et cryptoniscien. 


LES HEMIONISCIDAE. 


Cette famille, avec, probablement, celle des Microniscidae, est la seule où 
persiste à l’état adulte des deux sexes la forme cryptoniscienne encore parfaite- 
ment reconnaissable. Dans le sexe mâle cette forme reste, comme dans la plupart 
des familles voisines, tout à fait identique morphologiquement au stade larvaire 
et n’en diffère que pour le développement des glandes génitales. Dans le sexe 
femelle au contraire la partie antérieure reste seule semblable à celle de la forme 
larvaire, tandis que les derniers somites thoraciques et le pléon se modifient 
d’une façon tout à fait anormale lors du développement des produits génitaux. 

Jusqu'ici un seul type de cette famille est suffisamment connu pour permettre 
d’en donner une diagnose générale. Il a été étudié par un certain nombre de 
zoologistes et sa synonymie peut s’établir ainsi : 

Hemioniscus balani BATE. 

1844 Balanus balanoides 6 Goopsir [44], p. 88, PI. ITI-IV (!). 

1854 « Unnamed genus of Joniens » DarwiN [54], p. 271. 

1860 Ziriope balanr Spexce Bate [60], p. 225. 

1866 ÆHemioniseus balani Bucuuorz [66], p. 303, Tab. XVI-XVII. 

1867 Balanus (larve), Hesse | 67], p. 126, PI. IT, fig. 3 et 4. 

1868 Cryptothiria balani Bare et Wesrvoop [68], p. 267. 

1877 Cryptoniseus balani Bucx. Fraisse | 77], p. 49. 

1884 Cryptothir balani Buon. Kossmaxx | 84], p. 459. 

1899 Cryptothir balani Bare G. O. Sars [99], p. 236, PI. XCVIIT, fig. 2. 


1899 Æemioniseus balani Bucu. CaurLery et Mesniz |99|. 
1900 Æemioniseus balani Bucn. Cauzrery et Meswie [00], p.316, PI. XVII-X VIII. 


(!) GoopsiR a donné une bonne description d’Æemioniscus qu'il prenait pour le mâle de la 
Balane et il rapprochait ce fait de dimorphisme sexuel de celui des Lernéens. La figure d’ensemble 
du parasite et les détails de la partie antérieure, des antennules, des antennes et des épaulettes 
coxales sont très précis, à côté d'erreurs incompréhensibles, comme les yeux pédonculés qui rappro- 
cheraient ce mâle de la Balane des Podophthalmes, tandis que les appendices et la forme de la partie 
antérieure du corps le rapprochent des Isopodes. Il a également vu le stade épicaridien, mais il le 
prend pour un parasite du prétendu mâle de la Balane, parasite qui, dit-il, le rend beaucoup plus large 
en l’infestant en nombre très considérable et qui appartient à la famille des Ioniens de MIrNE-Enwarps. 
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La larve épicaridienne de ce genre parasite de Palanus balanoïdes a été décrite 
soigneusement par CauLLERY et MEsxie [00, p. 350, PI. XVII fig. 10]: elle est 
aveugle et decouleur jaune rougeâtre ; le proctodeum forme une tache sombre 
à la partie postérieure du corps et il n’y a pas d’autres taches pigmentaires : le 
dernier somite du pléon porte, à la face ventrale, un très long tube anal. Tous les 
péreiopodes sont constitués sur le même lype: sur le propodite setrouveune paire 
de soies chitineuses en éventail, soies que l’on retrouve à la même place dans le 
stade larvaire suivant et chez l'adulte. Les pléopodes sont biramés et les deux 
rames sont longues et parallèles. D’après les auteurs qui l’ont décrite, cette 
larve rappelle beaucoup celle des Podasconidae. 

La larve cryptoniscienne a été successivement décrite par BucaHozz, G. O. 
Sars et CAULLERY et MESNIL : sa description se confond avec celle du mâle. La 
tète porte deux gros yeux bien développés, à un seul cristallin. Les antennules 
ont un article basilaire dilaté postérieurement et dont le bord inférieur présente 
sept dents inégales, dont la forme est constante chez tous les individus; les 
antennes ont un pédoncule de quatre articles et un flagellum de cinq, plus 
réduits. Les deux premiers péreiopodes sont courts et trapus, les cinq autres 
sont allongés et grêles : chaque propodite porte une paire de soies dentées ; les 
épaulettes coxales sont également dentées et présentent sur les premiers somites 
plus de denticules que sur les derniers. Les pléopodes sont biramés et les rames 
sont terminées par de longues soies natatoires. L'endopodite des uropodes est 
beaucoup plus large et plus long que l'exopodite. Dans le mâle adulte, sur la 
face ventrale du septième somite thoracique, se trouvent les deux ouvertures 
génitales, petits orifices circulaires et nettement visibles. 

Le tube digestif est formé par un double sac hépatique en rapport, à la 
partie antérieure, avec un stomodeum chitineux : il se termine par un proc- 
todeum en forme de vésicule piriforme qui n’est plus en relation directe avec 
le véritable intestin, le mésenteron d’origine endodermique. 

L'hermaphrodisme protandrique, indiqué par KossmawN, est de règle dans 
cette espèce, comme l'ont démontré d’une façon définitive CAULLERY et MESNIL. 
On distingue parfaitement dans le male adulte, à l’extrémité distale des 
testicules, l’ébauche des glandes ovariennes qui augmente peu à peu de volume 
et finit par se substituer à la glande male qui s’atrophie. Pendant ce temps se 
forme la double paire d’oviductes et les appendices des trois derniers somites 
thoraciques disparaissent : ces derniers somites prennent alors rapidement 
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un accroissement tellement considérable que, dans la femelle adulte, la partie 
antérieure du corps, la tête et les quatre premiers segments thoraciques (fig. 27), 
n’apparaîil plus que comme un infime tubercule sur une masse plurilobée : les 
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FiG. 27. — Hemioniscus balani BATE ; partie antérieure de la femelle adulte. 


trois somites V, VI et VIT se développent latéralement en d'énormes lobes 
symétriques : les deux premiers s’étendent très loin, dorsalement, par dessus la 
tête de la femelle, et les deux autres paires s’allongent de part et d’autre de l’axe 
du corps qui est prolongé inférieurement par un septième lobe impair qui repré- 
sente le pléon (fig. 28).Cest à l’intérieur de cette masse que se développe la cavité 
incubatrice qui est, dans ce cas, tout à fait spéciale et différente de ce qu’on 
trouve dans tous les autres groupes d’Épicarides : au lieu d’une cavité formée 
ou par des oostégites normaux ou par le reploiement du corps sur lui-même, 
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celte cavité se creuse par délamination à la face ventrale du thorax de la 
femelle ; quand les quatre oviductes qui y débouchent ont rempli leur rôle 
au moment de la ponte, la cavité incubatrice 


Fed 


s’accroit très rapidement en repoussant tous les 
organes internes devant elle. Les embryons ne sont 
donc plus, dans ce cas unique, plongés dans une 
eau courante constamment renouvelée par le mou- 
vement des lames incubatrices ou par les contractions 
du corps, mais directement incubés à l’intérieur du 
corps de la mère. Aussi ces conditions spéciales 
ont-elles modifié profondément le développement 
de cet Épicaride, et CaAULLERY et MESNIL viennent 
de montrer combien leur embryogénie différait 


: D : 3 FrG. 28.— Hemioniseus balani 
de celle des autres types. Cette viviparité véritable, "7 RE vi ee 
. Barre, femelle adulte, vue 


qui existe aussi peut-être dans d’autres groupes, de profil. 
comme les Cyproniscidae ou les Asconiscidae, où la c, Céphalon et les quatre 
SAME à : de à premiers somites thoraci- 
cavité incubatrice n’a pas encore été suffisamment dE Ve 
É : ; SE ques; s°, lobes du cinquième 
étudiée, caractérise tout spécialement jusqu'ici la somite thoracique; sf, lobes 
famille des Hemioniscidae. du sixième somite thoraci- 
e é Se que ; s7, lobes du septième 
Outre cette première espèce d’ÆZemioniseus, para- E 
site de Palanus balanoides LiNNÉé, CH. PÉREZ vient 
de trouver à l'embouchure de la Gironde, dans Zalanus improvisus DARwIX. 


somite thoracique ; pl,pléon. 


une seconde espèce qui se différencie de la première en ce qu’elle est 
grégaire (on peut trouver jusqu'à sept femelles dans une même Balane) et 
que la taille à laquelle s’effectue la ponte est très différente; de plus, 
cette espèce était très fréquente dans 2. ämprovisus, tandis que le parasite de 
PB. balanoïdes était plutôt rare dans les mêmes parages. 

Plusieurs auteurs ont proposé de supprimer le nom, si bien choisicependant, 
d’Æemioniseus et de faire rentrer les parasites de Zalanus dans le genre 
Cryplothir créé par Dana pour le parasite d’une Creusia des Fidji. Or le 
naturaliste américain n’a pas vu la femelle adulte et n’a sommairement décrit 
qu’une larve cryptoniscienne qui pourrait parfaitement appartenir à une toute 
autre forme. La découverte que vient de faire PÉREZ dans les Palanus perforatus 
BruGuIëRE, de la Gironde, d’un type d’une toute autre famille, qu’il a appelé 
Crinoniseus equitans, justifie absolument cette manière de voir. La larve, 
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trouvée par Dana peut appartenir aussi bien à un genre voisin d’ÆZemioniseus 
ou à un genre voisin de Crinoniseus, où à un tout autre genre encore inconnu: 
les larves etles mâles des Cryptoniscinæ sont tellement semblables au premier 
abord et leur description laisse encore tant à désirer qu’il ne faut pas se hâter 
de rapporter les parasites de lypes voisins à un même genre. 

Il en est de même du genre Zeponiseus signalé par A. Grarb dans Pollicipes . 
cornucopiae et que Hesse () paraît aussi avoir trouvé dans ces Zepas de la rade 
de Brest. Ces Épicarides ne sont également connus qu’au stade cryptoniscien. 
Cependant l'examen de l’unique exemplaire que j'ai pu me procurer semble 
bien prouver qu'il s’agit véritablement d’un genre voisin d’Æ/emioniseus : les 
antennules et les antennes sont tout à fait semblables, ainsi que les appendices 
du thorax et du pléon. 


Les divers types d'Hemioniscidæ , connus actuellement, sont donc les 
suivants : 


PARASITES Hôres HagiraT 
Hemioniseus baluni BATE. Balanus balanoides LiNXÉ. Côtes d'Angleterre, de Norvège 
et de France. 
Hemioniscus socialis PÉREZ.  Balanus improvisus DARwIN. Golfe de Gascogne. 
Leponiseus pollicipedis Grarp. Pollicipes cornucopiae LEAcH. Côtes de Bretagne. 
Leponiseus anatifue GaarD. Lepas anatifera LanXÉ. Côtes de Bretagne. 
Cryptothir iinutus DaxA. Creusia sp. Iles Fidji. 


LES CYPRONISCIDAE. 


En 1882, le professeur G. O. Sars signala la présence assez fréquente d’une 
forme très curieuse d’Épicaride sur un Ostracode, Cypridina norvegica BAR», 
qu’il récoltait en grande abondance dans les fonds vaseux de cent à trois cents 
brasses, près des Iles Lofoden et à Bodô et Selsovig, en Norvège. Kossman, 


(t) Grarp [87w, p.52] a montré que le Balanus sulcatus de Hesse n’est que le vulgaire 
Balanus balunoides, très abondant dans la rade à Brest comme sur tout le littoral. « Autant qu’on 
en peut juger, ajoute-t-il, par les descriptions et les dessins fantaisistes du lauréat de l’Académie, 
l'animal représenté PI. II, fig. 3 et 4 (Aux. des Sci. Nat., 5° Sér., T. VII, p. 123-152) comme 
« embryon de Balane un peu plus avancé » est la première larve d’Æemioniseus balani. La fig. 10 
représente la deuxième larve du même parasite et la fig. 23 est peut-être le mäle. De même les 
Crustacés figurés PI. II, fig. 8 et 17, sont respectivement la deuxième larve et peut-être le mäle 
de Zeponiseus unatifue ». 
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deux ans plus tard, créa le genre Cyproniseus pour ce parasite désigné d’abord 
sous le nom de Cryplothiria cypridinae. Malgré la description très succincte de ce 
parasite, le seul fait d’être adapté à un type aussi spécial que celui des Ostracodes 
nous fit penser, au professeur GrarD et à moi, qu'il devait entrainer des 
différences morphologiques suffisantes pour caractériser un nouveau groupe 
d’Épicarides pour lequel nous proposämes le nom de Cyproniscidae [87. 
p- 221]. 

Tout récemment, l’auteur de l’admirable ouvrage sur les Crustacés de Nor- 
vège reprit la description de cette forme si intéressante en la rectifiant et en la 
complétant d'excellents dessins. Iladmet bien qu’elle doit être regardée comme 
le type d’un genre particulier, mais à cause de la structure du mâle et de la 
forme cryptoniscienne de la femelle, qui ressemblent beaucoup aux formes 
correspondantes de Cryptoniscidae, il ne croit pas nécessaire de créer une 
famille nouvelle. 

Il me semble au contraire que l’évolution si spéciale de ce type et la forme de 
la femelle adulte justifient absolument notre manière de voir. 

Quand le parasite est bien développé, on l’aperçoit facilement à travers les 
valves à demi transparentes de son hôte : il occupe constamment dans la cavité 
incubatrice la place qu’occuperaient les embryons de l’Ostracode si celui-ci 
n’était chatré ; on trouve rarement un mâle infesté et dans ce cas le parasite ne 
semble pas arriver à maturité sexuelle. Autour de la femelle adulte, on trouve 
souvent d’autres femelles immatures, que SARS, dans sa première description, 
avait prises pour la forme mâle, et qui doivent également disparaître sans 
donner de postérité. | 

La larve épicaridienne est inconnue. 

La forme cryptoniscienne de la femelle, ainsi que celle du mâle adulte, est 
longue et étroite, avec la surface dorsale de tous les somites striés trans- 
versalement ; la tête est arrondie antérieurement et ne porte pas trace d’yeux ; 
les antennules ont leur article basal découpé inférieurement en six dents 
épaisses et sont terminées par un fort bouquet de soïes sensorielles ; les antennes 
ont neuf articles; les premiers péreiopodes ont le propodite ramassé tandis 
qu’il est de plus en plus allongé dans les appendices suivants; les épaulettes 
coxales sont fortement pectinées ; les pléopodes sont biramés et le segment 
terminal du corps, qui est obtus, porte deux uropodes qui ont un exopodite 
beaucoup plus court et réduit que l’endopodite. Quand la femelle à ce stade se 
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fixe sur son hôte, elle pénètre entre les valves de l’Ostracode, se fixe à la partie 
postérieure du corps, là où se trouve la cavité incubatrice, et enfonce la partie 
antérieure de son corps dans la peau de sa victime. Il se produit alors un fait 
tout à fait anormal, tel qu’on n’en a jamais signalé de pareil dans aucun autre 
groupe d’Épicarides et qui rappelle étonnamment ce qui a été vu chez d’autres 
Crustacés parasites, les Copépodes de la curieuse famille des Monstrillidae, 
parasites des Annélides : à la partie antérieure du corps, au-dessus des anten- 
nules, se forme une paire de longs filaments radiculaires qui pénètrent dans 
le corps de l’hôte et qui ont certainement un rôle nourricier, analogue à celui 
des racines des Rhizocéphales (fig. 29, ); une plaque chitineuse terminée par de 
longs denticules se forme à la partie antérieure, entre les bases de ces fila- 
ments et vient encore assurer la fixation du parasite. On voit alors se former, sous 
la cuticule larvaire cryptoniscienne, un corps allongé, fusiforme, occupant toute 
la cavité interne; cette cuticule 
s’élimine peu à peu d’arrière en 
avant et dans les stades suivants, 
il ne reste plus que les premiers 
somites de cette mue, avec ses 
appendices plus ou moins conservés, 
sur l'extrémité antérieure de la 
femelle. Ceux-ci finissent par dispa- 


Fic. 29. — Cyproniseus cypridinae G. 0. Sars, 
d'après Sars. raître à leur tour et le parasite 
a, b, e, stades successifs de l’évolution de la n’est plus fixé à son hôte que par 
femelle. 5 . LE : 
l'extrémité antérieure du corps qui 
a pénétré dans le corps de l’Ostracode (fig. 29, b): cette extrémité s’effile, 
s’allonge peu à peu et se change en un pédoncule fin et flexible qui relie 
la femelle adulte à son hôte (fig. 29, c). À l’intérieur du corps du parasite 
se trouve un organe volumineux qui, arrondi antérieurement, s'étend 
jusqu’à l'extrémité rétrécie du corps et représente la cavité alimentaire, 
le mésentéron endodermique que se remplit aux dépens de l'hôte; les ovaires 
apparaissent d’abord sous forme de longues bandes étroites, parallèles, 
s'étendant dans toute la longueur du corps, puis ils se développent de 
façon à remplir tout le corps qui n’est plus alors qu’un simple sac rempli 
d’embryons. La femelle adulte a alors la forme d’une masse semi-globuleuse, 
renflée à la partie dorsale où l’on trouve encore la trace des sept somites 
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thoraciques, concave à la face ventrale par la courbure du corps sur lui-même, 
avec les parties latérales dilatées (fig. 30). 

Les renseignements donnés par le savant naturaliste de Christiania ne 
suffisent pas pour que l’on puisse se faire une idée bien exacte de l’évolution de 
la femelle, et surtout sur la 
facon dont se forme la cavité 
incubatrice. Se constitue-t-elle 
par délamination comme chez 
les Hemioniscidae, et n’a-t-elle 
aucune communication avec l’ex- 
térieur ? C’est possible puis qu’on 
ne voit pas de lamelles incuba- 
trices et que le corps ne semble 
pas se replier latéralement sur 


lui-même dans les premiers stades Fc. 30. — Cyproniseus cypridinae G. O. Sars, d’après 
SARS. 


de la transformation. Mais d’autre 
part, la forme générale de la 
femelle adulte est très comparable 
à celle que nous avons signalée dans la femelle jeune des Podasconidae 
(95, p. 446, PL V, fig. 4 et 5] où il y a une véritable cavité incubatrice formée, 
comme nous Je verrons plus loin, par la courbure du corps sur lui-même et 
par de grandes lamelles ventrales provenant de la fusion des cinq paires 


a, femelle adulte, face dorsale ; 4, la même, face 
ventrale. 


d’oostégites : dans ce cas, il y aurait une ouverture antérieure vers la base du 
pédoncule céphalique et une postérieure, qui semble bien indiquée dans le 
dessin de G. O. Sars [99, PI. XCVIL, fig. o ad, et éub. an]. C'est cette 
dernière interprétation qui me semble la plus plausible, eu égard à la conser- 
vation visible de la structure du thorax. 

Le long pédoncule de la partie antérieure du corps, qui fixe le parasite à son 
hôte, semble être formé du seul somite céphalique, si l’on interprète les sept 
renflements dorsaux comme les traces des somites thoraciques. Ce mode de 
fixation rappelle celui que nous verrons si développé dans les Cryptoniscidae 
du genre Zewxo, bien que dans ce dernier cas le pédoncule semble formé 
plutôt par toute la partie antérieure du corps de la larve. 

Malgré les lacunes qui restent à combler dans l’histoire de l’évolution de la 
femelle, le mode de fixation si spécial, la formation des racines nourricières 
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céphaliques et la conformation de la femelle adulte, suffisent, à mon avis, pour 
justifier la séparation du parasite des Ostracodes en un groupe distinct des 
autres Cryptoniscinae. 

Jusqu'ici cet Épicaride n’a été vu que par G. O. Sars sur les côtes de 
Norvège. Il est possible que le petit « Cryploniseus » signalé par W. MULLER, 
[94, p. 18] dans la cavité incubatrice de Cypridina medilerranea Cosra, 
appartienne au même genre. 


PARASITES Hôres Hagirar 
Cyproniscus cypridinae G. O. Sars. Cypridinu norveqica Barr». Côtes de Norvège. 
Cyproniscus sp. (W. MüLrer). Cypridina mediterranea Costa. Golfe de Naples. 


LES LIRIOPSIDAE. 


Je réunis dans cette famille les Épicarides parasites des Rhizocéphales que 
Von désigne le plus souvent sous le nom de Cryptoniscidae proprement dits. 
Le premier des genres qui la composent fut établi, en 1843, par RATHKE pour 
un petit Crustacé, parasite d’un Peltogaster, qu’il considéra d’abord comme un 
Amphipode et qu’il désigna sous le nom de Ziriope : c'était une forme larvaire 
dont l’adulte fut découvert en 1858 par LizyEBoRG. L’année suivante Max 
SCHULTZE (!), s’apercevant que ce terme générique avait déjà été attribué à un 
Médusaire par LESsow, le changea en Ziriopsis. Ce ne fut que quelques années 
plus tard que Frrrz MüLLer fonda le genre Cryptoniseus pour un Épicaride du 
Brésil, parasite également d’un Pelfogaster. Le nom donné par SCHULTZE ayant 
évidemment la priorité. il me semble plus logique de conserver ce terme 
unique, pour les parasites du genre Pellogaster, tant qu’on n’aura pas démontré 
que ce Rhizocéphale peut être l'hôte de plusieurs genres d’Épicarides d’un 
même groupe, ce qui est le cas de beaucoup le plus exceptionnel : d'ordinaire 
en effet, quand un Cruslacé est parasité par plusieurs Épicarides, ceux-ci 
appartiennent à des familles très différentes. 

Si le nom de Cryploniscus doit disparaître comme terme générique, 1l est 
également plus logique de choisir le nom du type le plus anciennement connu 
de la famille pour désigner cette famille. De plus, le nom de Liriopsidae a 
l’avantage de ne pas prêter à la confusion, comme celui tiré du mot Cryploniscus 
qui jusqu'ici a tantôt désigné, selon les auteurs, les parasites des Rhizocéphales, 


(!) Wiegman’s Archiv. 1859, p. 310. 
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tantot tous les Épicarides qui ne dépassent pas le stade cryptoniscien ; tout ce 
vaste ensemble de forme pourra être réuni, si l’on veut, sous le terme de 
Cryptoniscinae, opposé à la seconde grande division des Épicarides, ceux 
qui atteignent le stade bopyrien et qu’on appellera les Bopyrinae. 

Ce groupe est, parmi tous ceux qui constituent les Épicarides, de beaucoup 
le plus mal connu et l'interprétation morphologique du stade femelle adulte 
est encore à trouver : cela tient d’une part à la profonde déformation que celui- 
e1 subit lors de sa maturité sexuelle et aussi, et surtout, à son extrême rareté : 
jamais jusqu’ici je n’ai pu me procurer un seul exemplaire de ces types et les 
auteurs qui en ont parlé n’ont guère eu que des spécimens uniques ou très peu 
nombreux à leur disposition. 

Le stade épicaridien a été vu et décrit d’abord par LiLLJEBORG dans Zériopsis 
pygmaea (59, PL. I, fig. 8 à 18, p. 10] puis par FRaisse dans Zériopsis paguri et 
L. monophthalma [77, PI XV, fig. 46 et 47]. Les principaux caractères 
distinctfs sont d’abord la différence que présente le sixième péreiopode avec les 
autres : au lieu d’être terminé par un propodite renflé armé d’une griffe 
recourbée, il est plus allongé, avec un propodite étroit et un dactylopodite 
effilé et mème filiforme ; les pléopodes sont biramés, et les uropodes semblent 
formés d’un pédoncule de grandeur insolite portant un endopodite plus 
allongé que l’exopodite. Il n’y a pas de tube anal et le proctodeum est très 
fortement pigmenté. 

Le stade cryptoniscien a été figuré par FRaisseE dans Zÿriopsis monophthal- 
ma, par RATHKE et Sars dans Z. pygmaea : le premier article de l’antennule a 
la forme d'une plaque allongée postérieurement sans denticules; l’antenne 
compte neuf articles; les deux premiers péreiopodes sont particulièrement 
courts et trapus, tandis que les suivants sontallongés et grêles : dans Z. m0noph- 
thalma la septième paire de patte est encore plus allongée et terminée par un 
dactylopodite filiforme, tandis que, dans l’autre espèce, les deux dernières paires 
de péreiopodes sont excessivement réduites et se terminent par un pelit propo- 
dite renflé auquel fait suite un long dactylopodite effilé. Les pléopodes sont 
biramés et les uropodes courts portent des exopodites moins long et plus étroits 
que les endopodites. 

Le mâle persiste sous la forme cryptoniscienne tandis que la femelle se 
modifie profondément en se fixant sur son hôte : elle perfore le manteau du 
Peltogaster et y enfonce une partie de son extrémité antérieure qui comprend 
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vraisemblablement le céphalon et les quatre premiers somites thoraciques ; le 
reste du péreion et le pléon forment une masse globuleuse qui reste à 
l'extérieur de l'hôte : toute trace d’appendice semble disparaître et il ne reste 
plus à la face ventrale qu’un sillon, correspondant à l’ouverture de la cavité 
incubatrice et qui se termine aux 
extrémités par deux petites cavités 
alvéolaires par où, probablement, 
entre et sort le courant qui baigne 
les embryons (fig. 31). 

Dans le genre Zériopsis, la partie 
antérieure du corps qui s'enfonce 
FiG. 31. — Ziriopsis pygmaea RATHKE, d'après . LE ee ee e ni - 

OS étranglée qu’au point de jonction 

a, le parasite (/) êx situ sur son hôte /y) Pel- de cette partie avec le reste du 
gaster paquri RATHKE ; (4), Je même isolé, vu par corps qui fait hernie hors du Rhi- 

la face ventrale et plus grossi. 3 

zocéphale ; dans le genre Danalia, 
parasite des Sacculines, cette partie antérieure semble s’allonger et s’effiler 
comme chez les Cyproniscidae, tandis que le reste du corps se recourbe sur 
lui-même et montre encore la trace des somites qui l’ont constitué. 

KossMaANN a établi le genre Z'umelor pour un parasite analogue qu'il 
trouva dans Sacculina pisiformis Koss., sur Chorinus aries LATREILLE 
provenant des Iles Philippines. Le mâle, qu’il figure très sommairement, n’est 
reconnaissable que comme cryptoniscien ; quant à la femelle, qui est beaucoup 
plus grande, il ne la découvrit qu’en 
débitant l’hôte en coupes minces: elle 
reste entièrement cachée, à l’état adulte, 
à l’intérieur du manteau du Rhizocéphale 
et rien ne la trahit à l’extérieur : il ne s’agit 
donc pas d’un état jeune du genre PrÉCÉ- ia. 32. — Zeuo, d’après KossmanN. 


dent, puisque cette femelle était remplie a, Z. alpheï, fixé sur son hôte ; b, Z, 
porcellana, fixé à la face ventrale de 


l’abdomen d’une Porcellane. 


d’embryons. 

En 1872, le même naturaliste créa le 
genre Zewxo pour deux Épicarides, également recueillis par SEMPER aux 
Philippines et fixés l’un à l'extrémité de l'abdomen d’une Zorcellana et 
l'autre près de la bouche d’un A/yheus (fig. 32). Ce n’est que plus tard, après 


or 


la découverte d’un autre Épicaride parasite d’une Sacculine de CAlorodius 
exaratus de la mer Rouge, qu’il admit que probablement ces Zewxo avaient 
été fixés sur des Rhizocéphales, parasites des Décapodes, qui avaient 
échappé à son examen. On sait que les racines des Rhizocéphales s'étendent 
parfois jusqu'aux antennes de l'hôte, que les 7homsonim par exemple, 
ne se fixent pas sur l'abdomen des Crustacés, et ceci expliquerait 
l'extraordinaire situation du Zewxo de l’Alpheus. La ressemblance extérieure 
des Zeuxo avec les Épicarides du genre Danalia rend très probable cette expli- 
cation et fait que, malgré l’insuffisance des renseignements morphologiques 
que nous possédons, nous devons considérer ces deux types () comme appar- 
tenant à la famille des Liriopsidae et comme parasites de deux espèces de Rh1z0- 
céphales, parasites elles-mêmes de Porcellana et d’Alpheus. 


Ainsi comprise, la famille des Ziriopsidae comprend actuellement les espèces 
suivantes : 


PARASITES Hôres Hagrrar 
Liriopsis pygmaea (2) RATHKE. Peltogaster paquri Rarake d’Æupaqurus Mer Blanche, Mer 
bernhardus LiINNÉ. du Nord, Atlan- 


tique et Médi- 


terranée. 

Liriopsis planarioides MüLLEr. Peltogaster purpureus Mür.LEer de Pagurus sp. Brésil. 
Liriopsis paquri KRAISSE. Peltogaster Rodriquezii Fraisse de Clibana- 

rius misanthropus Risso. Iles Baléares. 
Liriopsis monophthalma (3) KFraisse. Peltogaster curvatus KossmMAxX d’Zupa- 

qurus Prideauxir LEAcx. Naples. 

: Danalia curvata Fraïsse. Sacculina neglecta Kraisse d’Jnachus scor- 

pio FaBrIGius. Naples. 
Danalia Dohrni Grarp. Sacculina Benedeni Kossmaxx de Pachy- 

grapsus marmoratus FABRIGIUS. Naples. 
Danalia larvaeformis GrarD. Sacculina carcini Tnomr. de Carcinus 

maenas PENNANT. Bretagne (Roscoff) 


(1) D’après ce que nous savons des Épicarides, il est cerlain que deux parasites placés d’une 
façon aussi dissemblable sur leurs hôtes que les Zeuxo sur la Porcellana et Y Alpheus doivent appar- 
tenir à deux genres différents. 

(@) LizsEBoRG désigne aussi sous ce nom un Zériopsis parasite du Pellogaster d’Eupaqurus 
pubescens KROYER qui doit appartenir à une autre espèce. 

(3) Fraïsse signale aussi un Zriopsis sur le Peltogaster de Paqurus angulatus Risso, qui est 
d'espèce différente. Enfin, Marcusex signale, à Odessa, un Zériopsis indéterminé. 


PARASITES 


Danalia Lo Bianco GrarD. 


Danalia longicollis Kossmanx. 


Danalia pellucida Grarr. 
Eumetor liriopides Kossmanx. 


Zeuxo alphei KosSMANN. 
Zeuxo porcellanae KOSSMANN. 
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Sacculina corrugatus Grarb de Portunus 

corruqalus LEACH. Naples. 
Sacculina sp. de æantho(Chlorodiusexaratus 

M. Erw.). Mer Rouge. 
Sacculina trianqularis ANDErsON de Platy- 


carcinus paqurus LINNÉ. Côtes de Bretagne 
Sacculina pisilormis Koss. de Chorinus 

aries LATREILLE. Iles Philippines. 
Rhizocéphale d’A/pheus sp. Iles Philippines. 
KRhizocéphale de Porcellana sp. Iles Philippines. 


LES ASCONISCIDAE. 


Cette famille nouvelle ne comprend jusqu'ici qu’un seul genre représenté 
par une seule espèce qui vient d’être décrite par G. O. Sars [99, p. 237, 
PI. XCVIIL, fig. 3] mais ce type présente, dans lesexe femelle, une dégradation 
d’un genre si spécial qu'il est impossible de le faire entrer dans aucune des 
autres sections de l’ensemble des Cryptoniscinae. 


Le stade épicaridien estinconnu. 
Le stade cryptoniscien est allongé et ovale, avec une surface dorsale striée 


/ 


Fic. 33. 


transversalement ; le 
céphalon est arrondi 
antérieurement et ne 
porte pas d’yeux ; le 
premier article de l’an- 
tennule forme un pro- 
longement étroit et 
linguiforme qui porte 
deux longues soies, et 
pas de denticules: les 
antennes sont assez 
longues et comptent 


Asconiseus simplex Sars (d'après G. O. Sars). neuf articles (fig. 33 a); 
a, tête du mâle ; #, femelle jeune ; c. femelle adulte. 


les péreiopodes comme 


dans le genre Cyproniseus ; les uropodes sont très caractéristiques : l’exopodite 
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estbien développé, à peine plus court que l’endopodite qui est plus étroit à son 
extrémité distale. 

Le mâle persiste à ce stade tandis que l’autre sexe subit une évolution 
régressive extrème : la femelle adulte n’est formée, à proprement parler, que 
par une poche ovarienne qui s’évagine hors de l’enveloppe de la larve crypto- 
niscienne et ne garde plus avec elle aucun rapport organique (fig. 33, bete). On 
trouve cette masse Libre dans la cavité incubatrice de l'hôte, avec le débris plus 
ou moins complet de la carapace larvaire fixé à une de ses extrémités. Il n’y a 
donc plus aucun rapport entre le parasite et l'hôte et comme, à la surface de 
la poche ovarienne, on ne voitaucune ouverture, 1l est présumable que, comme 
chez les Hemioniscidae, les embryons sont incubés à l’intérieur de l’organisme 
maternel, sans aucune communication avec le dehors. 

Ce parasite d’une Mysis d’eau profonde n’a encore été trouvé que sur les côtes 
de Norvège : G. O. Sars constate qu’on ne le trouve, comme c’est le cas éga- 
lement pour Dajus, que quand la poche marsupiale de l'hôte est complètement 
développée et il semble, dit-il, qu'il doit y pénétrersitôtaprèsque les jeunes Mysis 
en sont sorties. Il est possible et même probable que, comme dans les cas de 
castration parasitaire signalés par le professeur Grarp, ce sont des individus 
de l’un ou l’autre sexe, chatrés par le parasite, qui le protègent par le déve- 
loppement des oostégites, comme ils le feraient pour leur propre progéniture. 

On trouve plusieurs mâles avec une seule femelle et quelquefois on trouve 
deux ou trois femelles à divers stades de développement sur un même 
hôte. 

La présence de ce parasite sur un hôte appartenant à une famille déjà infestée 
dans de semblables conditions par les représentants d’une autre famille bien 
distincte d'Épicarides, semble à G. O. Sars un argument contre l'opinion que 
nous avons soutenue, le professeur GraRD et moi, que chaque famille de parasite 
était adaptée à une seule famille d'hôtes. Mais nous n’avons jamais soutenu 
qu’une seule famille de Crustacés ne puisse être infestée que par une seule 
famille d'Épicarides : nous avons montré au contraire que des parasites de 
familles très différentes pouvaient se fixer sur des hôtes d’un même groupe. 
par exemple les Bopyridae et les Entoniscidae sur les Décapodes brachioures. 
C’est un cas parallèle que signale Sars ; les Mysidae sont parasitées également 
par les Dajidae et les Asconiscidae, comme les Cirrhipèdes par les Hemioniscidae 
et les Crinoniscidae : pour que notre loi fût en défaut il faudrait au contraire 
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trouver, par exemple, des Dajidae ou des Asconiscidae parasites d'autres groupes 
que les Schizopodes. 


La seule espèce connue est: 


PARASITE HôrE Hagrrar 


Asconiseus simplez G. O. Sars.  Boreomysis arctica KROYER. Côtes de Norvège. 


LES CRINONISCIDAE. 


Cette famille nouvelle ne comprend jusqu’à présent qu’un seul genre et 
une seule espèce, le Crinoniseus equilans, que Cu. Pérez [00, T. XXXII, 
p. 483], vient de découvrir et de décrire. 

Le stade épicaridien est aveugle : les antennes sont garnies de longues soies 
plumeuses « qui font de ces appendices des rames puissantes dont l'impulsion 
donne à la nage une allure saccadée rappelant celle des Daphnies ». Les six 
péreiopodes sont tous sur le même type: dans les premiers le propodite est 
plus court et dans le dernier beaucoup plus allongé et ovale ; il y a sur le bord 
‘interne de cet article deux petites soies en éventail. Les pléopodes sont biramés 
avec une paire de soies à chaque rame ; les rames de l’uropode sont égales et 
très longues, munies chacune de deux longues soies : le tube anal est très long 
et atteint l'extrémité des uropodes. 

Le stade cryptoniscien possède une paire d’yeux latéraux très développés : 
l’antennule a un article basal assez peu développé relativement et sans aucune 
denticulation ; l’antenne a un fouet de cinq articles. Les deux premiers 
péreiopodes sont trapus, terminés par une griffe préhensile et, sur le vivant, 
tenus reployés sous le thorax ; les cinq derniers sont plus allongés, grèles et 
terminés par des griffes aiguës ; les épaulettes coxales ne sont point dentées. 
Les pléopodes sont biramés ; sur le côté interne du basipodite sont insérées deux 
soies, et les deux rames sont terminées chacune par cinq soies plumeuses, sauf 
l’endopodite du dernier qui n'en porte que trois. L’uropode est formé d’un 
pédoncule court portant deux rames: l’exopodite est épais et allongé avec 
quatre soies à son sommet, tandis que l’endopodite est beaucoup plus court et 
plus étroit, avec le même nombre de soies. 

Le male persiste sous la forme eryptoniscienne et acquiert une paire 16 
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testicules qui se transforment en ovaires dans le stade femelle. Celle-ci n’est 
connue qu’à l’état tout à fait adulte : elle est alors constituée par un sac 
chitineux en forme d'étoile à quatre branches, dont deux sont dans le prolon- 
gement l’une de l’autre, et les deux 
autres, symétriques entre elles,sontun 
peu inclinées sur l’axe des premières : 
ces branches se terminent en pointe 
mousse, et sont incurvées de façon à 
reposer sur la surface dorsale de son 
hôte qui est convexe, ce qui déter- 
mine une position fixe du parasite par 
rapport à la Balane et empêche que 
celle-c1 puisse être parasitée par FiG. 34. — Crinoniseus equitans PÉREz dans 
plusieurs individus (fig. 34). Le plan in normale dans son hôte (d’après 
de symétrie de l’Épicaride coïncide “is 

avec celui de son hôte et les extrémités antérieures des deux Crustacés sont 
tournées du même côté. Il y a encore quelques traces sur la face dorsale de 
la segmentation primitive ; à la face ventrale on distingue un raphé sinueux 


qui se termine antérieurement par un orifice situé sous une sorte de muffle, 


FiG. 35. — Crinoniscus equitans Pérez, femelle adulte (d’après Pérez). 
À, face ventrale ; B, face dorsale ; «2, cavité incubatrice ; cæ, cœur ; p, proctodeum ; ?, intestin. 
La teinte grise indique la cavité incubatrice. 
qui est le reste du céphalon et postérieurement par un autre orifice qui sert, 
comme le premier, à laisser passer le courant d’eau qui baigne la cavité 
incubatrice. Dans la cavité du corps, il ne reste plus, antérieurement, que 


26 
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quelques vestiges du mésentéron, et postérieurement le cœur, avec le 
proctodeum (fig. 35). 

Ce curieux parasite nous révèle donc un nouveau mode de formation de la 
cavité incubatrice, présentant une certaine analogie avec celui des Liriopsidae, 
mais ici le parasite entier est librement fixé sur son hôte et la partie antérieure 
de son corps ne sert pas d’organe de fixation. 


Un seul genre connu et une seule espèce : 


PARASITE HôTE Hagrrar 


Crinoniscus equitans Pérez.  Balanus perforatus BruGuière. Golfe de Gascogne (Royan). 


LES PODASCONIDAE. 


Les Épicarides appartenant à ce groupe n’ont encore été trouvés qu’en très 
petit nombre sur deux familles d'Amphipodes, les Ampeliscidae et les Lysia- 
nassidae : ils se fixent à la face ventrale du thorax de leur hôte, dans la cavité 
incubatrice, et occupent la place de la ponte à laquelle ils se substituent. Ce qui 
nous a déterminé à en faire un groupe séparé, distinct des autres Cryptoniscinae, 
c’est que la forme adulte de la femelle, transformée en un simple sac incubateur, 
provient d’une modification tout à fait spéciale, bien distincte des défor- 
mations des autres types : la femelle se réduit à un sac formé postérieurement 
et latéralement pour toute la paroi du corps et antérieurement par deux larges 
lames provenant de la fusion des cinq paires d’oostégites : les cinq paires de 
péreiopodes sont encore visibles et aussi les cinq paires de pléopodes, quoique 
ces derniers restent tout à fait rudimentaires. 

Le stade épicaridien a été décrit par le Professeur Grarp et moi-même [95, 
p.455, PL VI: la forme du corps présente l'aspect ordinaire : les yeux ont 
disparu, les antennules sont biramées et l’antenne compte sept articles, les 
quatre premiers plus robustes et les trois derniers plus minces portant à leur 
extrémité deux longues soies barbelées. Les six paires de péreiopodes sont à peu 
près identiques : dans les cinq premières le propodite est très élargi et porte sur 
son bord interne, une paire de poils aplatis et lamelleux dont l’extrémité 
distale est finement découpée et pectinée ; la sixième paire est un peu plus 
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allongée et plus débile que les autres: le propodite est moins large 
mais toujours garni de poils pectinés ; au lieu d'une forte griffe, le dacty- 
lopodite forme un prolongement grêle et flexible. Au pléon il ÿ a cinq 
paires de pléopodes biramés, avec trois soies à l'endopodite el deux à 
l’exopodite ; les uropodes ont deux rames égales terminées par de longues 
soies barbelées. Le tube anal est de même longueur que ces derniers 
appendices. 

Le stade cryptoniscien nous est connu par les descriptions de SreBBiG [94, 
p. 46] et de G. O. Sars[99, p. 244, PI. C, fig. 2]. Le premier article de l’anten- 
nule est allongé inférieurement ; à son extrémité supérieure il porte une paire 
de soies raides et, inférieurement, il est découpé en sept denticules dont le 
médian est le plus large ; le deuxième article est également découpé en quatre 
denticules sur son bord distal : l’appendice se termine par deux petites rames 
avec des soies raides et une troisième portant des bätonnets sensoriels. 
L’antenne compte neuf articles : un pédoncule de quatre et un flagellum de 
cinq articles. Les épaulettes coxales sont découpées en cinq denticules ; les deux 
premiers péreiopodes sont courts et trapus, leur propodite porte les mêmes 
soies dentées qu’au stade précédent: les autres appendices thoraciques sont 
plus gréles et plus allongés avec nn propodite plus étroit. Les pléopodes sont 
biramés, l’exopodite étant plus long que l’endopodite 
et tous deux terminés par des soies. [1 n’y a pas trace 
d'yeux. 

La femelle jeune (fig. 36) a la forme d’un sac 
régulièrement ovoïde formant une coque transpa- 
rente qui est remplie d’embryons: sur la partie 
dorsale il y a encore les traces d’une segmentation 
très nette permettant de reconstituer la morphologie 
primitive de l’animal: on voit ainsi que toute la 
face dorsale et une partie des faces latérales sont 
constituées par le thorax recourbé sur lui-même vers 
la face ventrale, la partie céphalique et la partie ic. 36. — Podascon Della 
pléale étant également recourbées en avant de façon : ee Gas ñ Po: 

ù à L emelle jeune vue de profil. 
à constituer une cavité creuse qui est fermée à la face 


ventrale par deux grandes lamelles symétriques qui viennent se rejoindre sur 
la ligne médiane. A cette paire de lamelles correspondent les cinq premiers 
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somites thoraciques dont on retrouve de chaque côté les péreiopodes à l’état 
rudimentaire de petits prolongements sans trace d’articulation. La cavité 
incubatrice, fermée ventralement par ces deux lamelles qu’il est facile de 
séparer et qu’on doit considérer comme le résultat de la soudure des 
oostégites, est en communication avec l'extérieur antérieurement, par un 
orifice situé devant la partie céphalique tout à fait rudimentaire déjà à ce 
stade et où on ne trouve plus qu’une paire de petites lamelles représentant 
les maxillipèdes, postérieurement par un autre orifice plus petit, proba- 
blement constitué par les parties pleurales des derniers somites du thorax. 
Le pléon forme un renflement conique et émoussé et il est assez difficile de 
délimiter les somites qui le composent; mais ils sont trahis par la présence 
de cinq paires de petits tubercules latéraux, que leur nombre, comme 
leur position, indique clairement comme les rudiments des cinq paires de 
pléopodes. | 

La femelle adulte diffère surtout de cette forme par le développement consi- 
dérable que prend la région thoracique portant les oostégites: la cavité 
incubatrice s’est agrandie aux dépens des parties céphalique et caudale : 
cependant on reconnaît encore distinctivement la forme des cinq somites 
thoraciques et l’on retrouve encore les péreiopodes rudimentaires : les deux 
grandes valves, formées par la réunion des cinq paires de lamelles incubatrices, 
au lieu de se limiter aux deux tiers antérieurs du corps, s’étendent sur toute 
la longueur de la face ventrale. La tête est devenue moins distincte et porte 
encore la paire de maxillipèdes lamelleux : le pléon n’est plus qu’une surface à 
peine convexe où les somites ne sont plus indiqués que par quelques 
renflements chitineux concentriques: on y distingue cependant encore les 
cinq paires de pléopodes rudimentaires. 

A cet état, la femelle n’est plus qu’une simple enveloppe remplie par les 
embryons : on ne trouve plus comme organisation interne que la trace du mésen- 
téron et du stomodeum, sous forme d’une tache pigmentaire plus ou moins 
irrégulière à la partie antérieure, et à l’autre extrémité une masse ovalaire qui 
représente l’autre extrémité du tube digestif, sans communication d’ailleurs 
avec la partie antérieure. L’ovaire a totalement disparu et il est probable que 
la ponte est unique. 

Le mâle adulte n’est pas connu : ilest tout à fait probable que sa forme se 
confond avec le stade cryptoniscien. 
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On ne connaît actuellement que quatre espèces de ce genre (!). 


PARASITES Hôres Hagrrar 
Podascon Della Vallei Grarpet Bonxier. Asmpelisca diadema Cosra. Méditerranée (Naples). 
Podascon Chevreuxi Grarp et Bonnier. Ampelisca spinimana Caevreux. Atlantique (Bretagne) . 
Podascon haploopis Grarp et Bonxier.  ÆHaploops tubicola Li rieBorG. Atlantique (Bretagne). 
Podascon(?) Stebbingi Giarp et Boxxier. Onestmus plantus KRÔYER Océan arctique. 


LES CABIROPSIDAE. 


Nous avons, le professeur Grarp et moi, réuni sous ce nom les Épicarides 
parasites des Isopodes et, pour caractériser cette famille, nous nous sommes 
basés surtout sur l’étude d’un genre parasite des /dotea, le seul qui soit à peu 
près connu [95, p. 421, PI. VII-X]. 

Le stade épicaridien a été soigneusement décril dans Clypeoniscus Meinerti 
[95, p. 434. PI. X] : les appendices céphaliques sont de forme typique, 
l’antenne a un pédoncule de quatre articles et un flagellum de deux articles 
très courts ; les premiers péreiopodes sont courts, trapus et terminés par une 
main préhensile : les derniers sont un peu plus gréles avec un propodite plus 
étroit et un dactylopodite effilé ; les pléopodes sont biramés et les uropodes ont 
leurs deux rames courtes et égales ; le tube anal est très court. Le caractère le 
plus remarquable de cette larve, celui qui lui a valu son nom générique, est 
la présence sur la face ventrale de l’abdomen d’une forte saillie arrondie 
formant une sorte de bouclier dont le bord inférieur semi-circulaire présente 
une série de poils chitineux, égaux et rigides, disposés comme une frange : 
cette bosse occupe tout l’espace ventral compris entre les insertions des 


(!) Peut-être faut-il ajouter à cette liste l’espèce de Cryptoniseus signalée par Gourrer [87 et 88, 
p. 59, 63; PI. IT, fig. 3] etdont ila trouvé plusieurs individus rampant sur Zeucothoe spinicarpa 
Hercer (Z. denticulata CosvA) dans un Phallusia gelatinosa prise par le travers du château d’If 
(golfe de Marseille). L'animal figuré par GourRer n’est par une première larve comme il le pense, 
mais un stade cryptoniscien ou’ un mäle. GrarD [87% p. 53] a également parfois rencontré des 
embryons cryptonisciens dans le sac branchial de diverses Ascidies et il les considérait comme des 
larves égarées. « Cependant, ajoute-t-il, ces parasites méritent une attention spéciale depuis 
l’importante découverte de SLuITER qui a fait connaître un Rhizocéphale (Sphaerotylacus polycar pue) 
parasite d’une Cynthia des Iles de la Sonde. On sait en effet que nombre de Cryptoniseus sont 
parasites des Rhizocéphales et l’on s’expliquerait mieux leur présence dans les Ascidies si celles- 
ci étaient infestées par des formes voisines de Sphaerotylacus ». 
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pléopodes et la base du tube anal. Ce caractère n’a pas encore été constaté dans 
aucune autre famille. 

Le stade cryptoniscien [95, p. 428, PI. IX] est caractérisé par une antennule 
dont le premier article s'étale en plaque dont le bord inférieur est découpé en 
nombreux denticules (onze chez Clypeoniseus Hanseni): l'antenne compte 
neuf articles ; les épaulettes coxales sont également dentées ; les premiers 
péreiopodes sont courts et trapus et s’allongent progressivement jusqu’au 
dernier qui est très mince; les pléopodes sont biramés ; les uropodes ont un 
endopodite plus long que l’exopodite. 

Le mâle ne diffère de ce stade larvaire que par la présence des organes 
génitaux tandis que la femelle est profondément déformée ; dans le stade le 
plus jeune qui a été observé, sa forme générale est globuleuse mais laisse encore 
compter le nombre des somites thoraciques qui la constituent en majeure 
partie ; à la partie antérieure, on retrouve encore le céphalon avec le rostre et 
les antennes rudimentaires et les deux premiers péreiopodes; les autres somites 
sont tout à fait apodes et fortement renflés ; à la partie postérieure on retrouve 
une partie caudale et rétrécie qui représente les derniers somites du pléon. 
Dans le stade suivant, quand la femelle est remplie d’embryons, celle-ci est 
réduite à un sac incubateur fermé non par les oostégites, mais par toute la 
paroi du corps ramenée sur elle-même de façon à ne laisser la cavité interne 
communiquer avec l’extérieur que par 
une mince fente ventrale, plus ou 
moins allongée, fermée par des lamelles 
imbriquées constituées probablement 
par les pleura des somites thoraciques 
et abdominaux ; la masse viscérale n’est 
plus représentée que par le stomodeum 


Fic. 37. — Clypeoniseus Meinerti Grarp et et le reste du mésentéron endodermique, 
BoNNIER. à la partie antérieure: le proctodeum 
a, femelle adulte, face dorsale; 4, la 2 Ë 

a disparu. Quand la ponte a eu lieu, 


il ne reste plus dans la cavité incubatrice 


même, face ventrale. 


de l’hôte qu’une enveloppe chitineuse, fendue sur une face et ne présentant 
plus trace d'organisation (fig. 37). 

De ce genre Clypeoniseus nous avons rapproché d’autres Épicarides 
parasites également d’Isopodes dont on ne connaît guère que la forme femelle 


— 207 — 


adulte et qui n’ont été reconnus comme Épicarides que par la présence des 
embryons. 

Le premier de ces genres est un parasite d’un Bopyrus indéterminé des Iles 
Philippines que KossmanN [72,p.333]a figuré et décrit si sommairement qu'il est 
impossible de se faire une idée même approxima- 
tive de sa morphologie (fig. 38). De ce genre Je 
rapproche un stade cryptoniscien trouvé au fond 
d’un bocal contenant des Palaemons d’eau douce 
de l'Ile d’'Amboine et qui étaient parasités par 
Probopyrus ascendens et Palaeqyge Borre. J'ai 
rappelé plus bas (page 42, fig. 9) que cette larve avait 


d’abord été attribuée à l’une de ces deux espèces,  Fi6. 38. — Cubirops lernaewis- 
coides, d'après Kossmaxx: 


mais, comme l’a fait justement remarquer HANSEN, Rene 
ce n’est certainement pas une larve de Bopyride 

(antenne à neuf articles, pléopodes biramés, exopodite de l’uropode plus court 
que l’endopodite) et elle ne peut, d’après les conditions de sa trouvaille, qu’appar- 
tenir à un Épicaride parasite d’une des deux espèces de Bopyriens branchiaux 
cités ci-dessus : peut-être appartient-elle au genre signalé par Kossuaxx. 

Ce cas si curieux d’un Épicaride parasite d’un autre Épicaride, parasite 
lui-même d’un troisième Crustacé, a encore été signalé une seconde fois par le 
professeur G1aRp et par moi-même [95, p. 436, PI. IX]: il s’agit d’un unique 
exemplaire de femelle adulte de Gnomoniscus, parasite de Podascon haploopis 
fixé sur Æ/aploops tubicola Lars. et provenant des côtes de Bretagne : c'estune 
petite masse à peu près cordiforme, remplie d’embryons, avec une ouverture 
unique située sur la partie céphalique. Le mâle est inconnu. 

G. O. Sars[82, p. 74 et 99, p. 240, PI. CXIX, fig. 2] a sommairement décrit 
un genre d'Épicaride, parasite des genres Zwrycope et [lyarachna, sur les côtes 
de Norvège, qu'il a trouvé libre dans la cavité incubatrice de leurs hôtes, et 
dont la forme générale rappelle celle du genre précédent : la femelle adulte, 
seule connue, a la forme d’une masse bilobée divisée par un sillon profond 
avec, à la face dorsale, une tache représentant le reste du mésenteron. Nous 
avons appelé ce genre Wunnoniscus. 

Il est probable également qu'il faut établir un genre nouveau (Seroloniseus), 
pour le parasite vaguement indiqué par Bepparp [86, p. 175] chez Serolis 
cornuta STUDER. 
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Enfin, un dernier Cabiropside a été signalé par G. O. Sars [99, p. 246, fig. 3]. 


qui l’a trouvé sur le segment anal d’Aega rventrosa M. Sars ; malheureusement 
on ne connaît que le stade cryptoniscien. 


En résumé, la famille des Cabiropsidae, ainsi caractérisée, comprend les 


espèces suivantes : 


ParasirEs Hôres Hasrrar 

Clypeoniseus Meïnerti GrarD el BoxxiER.  ÆWotiu nodulosa KRoYER. Océan arctique. 
Clypeoniseus Hanseni GrarD et BoxxiER.  Zdotea marina Linxé. : Côtes du Dane- 

mark et Manche. 
Clypeoniseus sp. (HANSEN). Tdotea metallica Bosc. Atlantique nord. 
Cabirops lernaediscoides KoSSMANX. Bopyrus sp. Iles Philippines. 
Cabirops (?) sp. Palaeqyge (ou Probopyrus ?) Grarp 

et BonxIER. Ile d’Amboine, 

Gnomoniscus podasconis GrarD et BoNxIER. Podascon haploopis Grarb et Bonxigr. Côtes de Bretagne. 
Munnoniseus marsupialis Sars. Æurycope cornuta SARS. Côtes de Norvège. 
Munnomiscus Sarsi Grarp et BonNIER. Tlyarachna longicornis Sars. Côtes de Norvège: 
Seroloniseus incertus GrarD et Boxxter.  Serolis cornuta Sruper. Ile de Kerguelen. 
N. gen. et n. sp. (SARS). Aequ ventrosa M. Sars. Côtes de Norvège. 


II. LES BOPYRINAE. 


Dans toutes les familles d'Épicarides que nous venons d'examiner, l’un des 
sexes, le mâle, ne dépasse pas la phase cryptoniscienne dont il ne diffère que 
par le développement des glandes génitales ; dans le sexe femelle, nous avons 
vu cette larve, sous la poussée de la maturation sexuelle, se modifier de façons 
très dissembiables, tantôt en conservant sa partie antérieure intacte, tantôt par 
une modification complète du corps entier, ou même par l’élimination de toute 
la carapace de la larve dont la glande génitale subsiste seule. Toujours il y a 
modification directe de la deuxième forme larvaire, sans phase intermédiaire. 

Malgré la spécialisation si complète des femelles de ce groupe, le fait que le 
mâle ne diffère pas du deuxième stade larvaire et que la femelle n’en est que la 
déformalion directe, nous amène à considérer cel ensemble comme moins 
évolué, au point de vue phylogénique. Il représenterait dans l’évolution des 
Épicarides, une première invasion des Crustacés inférieurs, Entomostracés et 
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Arthostracés, avec quelques tentatives sur les plus primitifs des Crustacés 
supérieurs (Asconiscidae, parasites des Schizopodes). 

Au contraire, dans les familles qu’il nous reste à examiner, 1l y a toujours 
une phase plus ou moins rapide qui apparait après la phase cryploniscienne : 
cette phase reste définitive pour le sexe mâle, tandis qu’elle se modifie 
profondément dans le sexe femelle dans trois sens différents selon le groupe 
de Crustacés infestés et la place spéciale que doit occuper le parasite : c’est ce 
que nous avons appelé plus haut le side bopyrien qui caractérise les 
parasites des Schizopodes et des Décapodes. 

Ce dernier stade est particulièrement adapté à la vie fixée, et fait contraste 
avec le stade précédent si bien caractérisé comme stade nageur adapté à la 
vie libre et à la recherche de son hôte. Il n’est réalisé que dans les Dajidae, 
parasites des Schizopodes, les Bopyridae, parasites des cavités branchiales et 
abdominales des Décapodes, et les Entoniscidae, parasites de la cavité viscérale 
des Décapodes supérieurs. 


LES DAJIDAE. 


Les Épicarides qui appartiennent à cette famille sont tous parasiles de 
Schizopodes. ù 

La larve épicaridienne, comme nous l’avons vu plus haut {page 20), a été 
figurée par Sars et par HANSEX : elle offre comme caractères distinetifs, outre 
les pléopodes à une seule rame, un uropode massif et de grandeur insolite : le 
pédoneule est épais et ne porte qu’ une seule rame courte, armée à son extrémité 
distale de cinq ou six grosses soies chitineuses, de longeur inégales, mais 
tout particulièrement robustes. 

Le stade cryptoniscien est surtout caractérisé à première vue par l’existence 
à l'extrémité du rostre buccal d’un disque adhésif, tout à fait caractéristique de 
la famille : les yeux sont d'ordinaire très développés et formés d’un nombre 
variable de eristallins ; l’antennule a un premier article étroit, prolongé 
inférieurement ; l’antenne compte encore neuf articles, comme dans les 
familles précédentes ; les pérelopodes varient graduellement du premier, qui 
est court et trapu, au septième qui est grèle etallongé : sur le bord interne du 
propodite se trouvent des soies en éventail; les pléopodes sont biramés et 
l’endopodite de l’uropode est aussi long que l’exopodite. 


Sie 


Le mâle adulte, dans sa forme bopyrienne, rappelle le stade cryptoniscien 
par l'allongement des antennes et du rostre buccal qui dépasse le bord 
frontal du céphalon ; les péreiopodes sont tous semblables et le pléon est 
le plus souvent entièrement soudé (Dajus et Notophryxus) ou indistinctement 
articulé avec des traces d’appendices, pléopodes ou uropodes /Aspidophryæus). 

La femelle jeune rappelle nettement la forme bopyrienne typique : elle est 
parfaitement symétrique et sa première modification consiste dans la perte des 
deux derniers paires de péreiopodes et de quelques paires de pléopodes; puis, 
dans le cours de son évolution, la partie antérieure du corps s’élargit, s’arrondit 
et se recourbe sur elle-même ; les lamelles incubatrices apparaissent à tous les 
péreiopodes ou seulement aux premiers, selon les genres, et la première paire 
de pléopodes se développe tandis que les autres restent rudimentaires, sauf les 
uropodes qui restent parfaitement visibles à l'extrémité postérieure. La 
femelle s’accroit encore davantage, elle s’élargit considérablement et les bords 
latéraux des somites thoraciques sont ramenés vers la ligne médiane de la 
face ventrale, de façon à ce que le thorax entier constitue une double cavité 
incubatrice, formée de la même façon que celle des Podasconidae, et qui est 
mise en communication avec l’extérieur par deux ouvertures situées, l’une, 
à la partie antérieure et où sont ramenées les cinq paires de pattes thoraciques 
qui servent à fixer solidement le parasite sur son hôte; l’autre, à la partie 
postérieure, entre les premiers pléopodes et où se forme une petite cavité dans 
laquelle se loge le plus souvent le mâle. 

Le genre Dajus est celui de tous les Dajidae qui est le moins déformé : on 
le trouve fixé dans la poche incubatrice de son hôte, protégé par les oostégites 
de celui-c1. 

Dans les autres genres, qui sont fixés sur la surface externe de leurs hôtes, 
soit sur le pléon, soit sur la carapace céphalothoracque, soit sur les branchies, 
soit même sous le rostre antérieur, la forme générale du corps s’est encore 
plus profondément modifiée. 

Dans le genre Votophryxus, les parties latérales du corps se sont plus 
largement développées et le pléon a presque disparu ; les cinq paires de pattes 
thoraciques ont élé ramenées, par la déformation générale du corps, à la partie 
antérieure, à l’ouverlure de la cavité incubatrice. Le genre Aspidophryzus 
est plus aplali et il est caractérisé par le singulier appendice qui nait à la face 
ventrale du pléon et qui sert à la fixation du mäle. Dans le genre Zranchio- 
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phryzus, i n’y a plus que quatre paires de péreiopodes qui servent à la fixation 
aux branchies de son hôte. 

Le genre ÆZeterophryxus, basé sur un seul exemplaire trouvé aux iles du 
Cap Vert, semble bäti sur un type tout à fait différend : les péreiopodes, au lieu 
d’être rassemblés à la partie antérieure du corps, sont disposés le long des bords 
latéraux comme dans le genre Podascon : le corps est nettement segmenté dans 
sa partie médiane et les parties latérales fortement renflées, sont complètement 
lisses et pellucides, avec la masse ovarienne visible à l’intérieur. Le mâle 
rappelle celui du genre Aspidophrytus. 


Les espèces de cette famille, actuellement connues sont les suivantes : 


PARASITES 


Dajus mysidis KrOYER. 

Dajus mixtus GrarD et BoxXIER. 

Daÿjus siriellae G. O. Sars. 

Notophryrus clypeatus G. 0. Sars. 
Notophryrus globularis G. O. Sars. 
Notophrytus lateralis G. O. Sars. 
Notophryzus ovoides G. O. Sars. 
Aspidophryrus peltatus G. O. Sas. 
Aspidophryæus Sarsi GrarD el Boxxier. 
Aspidophryrus frontalis J. BoxxtER. 
Aspidophryxus sp. (Sars). 
Asprdophryrus sp. (Sars). 
Aspidophryxus sp. (Sars!. 

Aspidophryxus sp. (Sars). 
Aspidophryrus sp. (Sars.. 
Teterophryzus appendiculatus G. O. Sas. 


Hôres 


Mysis oculata FABRIGIUS. 
Mysis mirta LILLIEBORG. 


Siriella Thompsoni M. Ebwarops. 


Pseudomma roseuin SARrs. 
Thysanoessa grequria Sars. 
Nematoscelis megalops SARS. 
Amblyopsis abbreviata Sars. 


Erythrops erythophthalnus SAR. 


Erythrops microphthalina Sars. 
Siriella norvegica SARrs. 
Erythrops Goesi Sars. 
Erythrops pyqmen Sars. 
Brythrops serrala Sars. 
Parerythrops obesa SARS. 
Mysidopsis didelphys Norman. 
Euphausia pellucida Daxa. 


Hagrrar 


Mers arctiques. 
Côtes de Norvège. 
Atlantique. 

Océan arctique. 
Océan pacifique. 
Atlantique Sud. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Atlantique. 

Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvèce. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Iles du Cap Vert. 


Branchiophryrus nyctiphanae CAuLLERY.  Nyctiphanes norvegica SArs. Golfe de Gascogne. 


Il faut ajouter à ces espèces les six larves cryptonisciennes (Dajus « à 
Dajus :) signalées dans l'Atlantique et soigneusement décrites par HANSEN, 
et dont on ne connait d’ailleurs pas les adultes. 


LES PHRYXIDAE. 


Cette subdivision réunit provisoirement un certain nombre de genres 
d'EÉpicarides qui ont pour caractère éthologique commun de se fixer sur 
l'abdomen des Pagurides et des Macroures tandis que tous les autres Bopyridae 


212 


se logent dans la cavité branchiale des Décapodes, Brachyoures et Macroures. 

La larve épicaridienne ne présente pas de différences notables dans ces deux 
subdivisions : le tube anal, qui existe dans les genres Afhelges et Anathelges, 
semble faire défaut dans le genre ?’hryxus, d’après G. O. Sars (99, PI. XCD); 
les pléopodes ont perdu l’endopodite et le sixième péreiopode est bâti sur le 
même type que les précédents. 

La larve cryptoniscienne, décrite plus haut dans A/helges paguri (page 33, 
fig. 4) est caractérisée par la simplicité du premier articule de l’antennule, par 
l’antenne quine compte que huit articles, par les péreiopodes dont les épaulettes 
coxales ne sont pas dentées et dont les premières paires ne diffèrent pas sensi- 
blement des dernières, par les pléopodes biramés avec un endopodite réduit et 
par les uropodes dont l’endopodite est également plus réduit que l’exopodite. 

Le mâle adulte, dans les genres Afhelges, Anathelges et Phryxus, a tous les 
somites du pléon dépourvus d’appendices et soudés en une seule pièce. Dans le 
genre Parathelges le mâle n’a pas été décrit. Quant au genre Phyllodurus sa 
place systématique ne peut encore être précisée dans une des deux subdivisions 
des Bopyridae {Voir pour la description du mâle, page 56). 

La femelle adulte, dans la plupart des genres de cette famille, présente ce 
caractère commun de n’avoir que quatre paires d’appendices au pléon qui 
représentent les quatre premières paires des autres Épicarides ; la cinquième 
paire est le plus souvent complètement avortée, et les uropodes, quand ils 
sont présents, ne sont que rudimentaires. 

Le terme générique de Phryzus fut attribué par Rarke en 1843 à un Épica- 
ride fixé sous l’abdomen d’un ÆZippolyte que KROYER, trois ans auparavant, avait 
décrit sous le nom de Zopyrus abdominalis. Comme l’a fait justement observer 
G. O. Sars (99, p. 215), c'est bien ce nom qui doit être réservé aux parasites 
abdominaux des Hippolylidae et des Pandalidae et celui d’ÆZemiarthrus, 
que nous avions proposé, le professeur Giarp et moi, doit disparaître de la 
nomenclature. 

Ce genre Phryxus doit à son mode de fixation particulier une déformation 
très spéciale de la femelle adulte: celle-ci, en effet, se maintient sur son 
hôte à l’aide de ses péreiopodes d’un seul côté du corps, soit le droit, soit 
le gauche, qui s’accrochent solidement au pédoncule d’un des premiers 
pléopodes de cet hôte : aussi, tous les péreipodes inutilisés de l’autre côté, 
sauf le premier, disparaissent dans l’adulte. Le parasite ainsi fixé est 
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protégé par les parties pleurales des deux premiers segments du pléon du 
Crustacé qu'il infeste. De cette asymétrie résulte une profonde déformation 
de l’adulte qui est surtout visible dans la constitution de la poche incubatrice 
dont les oostégites sont très inégalement développés; ce sont ceux du côté 
où les péreiopodes ont disparu qui constituent, en se fusionnant entre eux, 
la presque totalité de l'enveloppe de la masse des embryons. Le pléon 
est court, nullement aplati, avec quatre paires de pléopodes inégalement 
développés et dont les endopodites sont très réduits. La forme bopyrienne 
de la femelle jeune est tout à fait symétrique, allongée, avec tous les 
appendices également développés de part et d'autre, mais déjà à ce stade 
les deux derniers somites du pléon sont confondus. 

Le genre Afhelges (") est exclusivement parasite des Paguriens sur l'abdomen 
desquels il se fixe de façon à être protégé par la coquille de Mollusque 
habitée par son hôte. La femelle, qui dans son jeune âge est parfaitement 
symétrique, se déforme considérablement à l’état adulte par le développement 


(1) Cet Épicaride parasite des Pagures fut découvert par Rarake qui le dénomma Phryrus 
paguri; ce terme générique étant réservé, d’après la loi de 
priorité, au seul genre parasite des Hippolytidae, on a œénéra- 
lement adopté le nom d’Afhelges proposé dans la suite par HESsE. 

En réalité, le naturaliste qui, après Rarake, décrivit le 
premier et figura ce parasite du Bernard l’hermite, est, ainsi que 
Va découvert le professeur GIaRD qui avec son obligeance 
habituelle m’a communiqué ce curieux renseignement biblio- 
graphique, J. G. DaLxEeLL dans son ouvrage si documenté « The 
Powers of the Creator displayed in the Creation » (vol. I, p. 252, 
PI. LXVIT, fig. 6). Il fallait d’ailleurs une sagacité exceptionnelle 
pour interpréter cette description insuffisante et retrouver dans 
la figure plus ou moins énigmatique, reproduite ci-contre 
(Hg. 39), le type décrit par RATHKE. 

Il fut trouvé par DAaLyELz parmi des résidus de collections 


marines, évidemment détaché de son hôte et l’auteur se demanda 
si cet être, qu'il appella Botryllofer, était un Crustacé ou un FrG.39.— Le genre Botryl- 
parasite : il prit la tête pour la queue et orienta son animal à  /ofer, d’après DazyezL. (La 
l'envers. « Il se compose, dit-il, de deux parties, probablement figure, renversée par l’auteur 
d’un rôle aussi différent que la forme elle-même : la principale par suite d’une interprétation 
portion du corps [en réalité le céphalothorax] se compose d’une  fautive, a été remise dans son 
masse à peu près quadrangulaire et aplatie, où l’on trouvait des sens normal, l'extrémité cé- 
indications très vagues de quelque chose ressemblant à plusieurs  phalique en haut). 

paires de membres [les péreiopodes | de chaque côté d’un vaisseau 

interne [probablement le foie]. La partie renflée se prolonge en un corps étroit et allongé |le 


OR 


de la cavité incubatrice : les cinq paires d’oostégites qui la constituent 
dépassent antérieurement et latéralement toute la surface du corps et rejettent 
les péreiopodes vers la face dorsale, qui adhère à la surface abdominale du 
Pagure. Le pléon est arrondi et étroit avec quatre paires de pléopodes 
formés chacun de deux grandes lamelles branchiales arrondies : les deux 
derniers somites du pléon sont soudés et les uropodes sont rudimentaires. 

La position anormale, 7éswpinée, des Athelyes parvenus à l’état de femelle 
adulte, a été expliquée par Frirz MüLLER par la déformation graduelle 
de la larve, qui, d’après lui, serait toujours fixée d’abord à la base du 
pédoneule d’un Pellogaster qui serait, en quelque sorte, lintroducteur 
obligatoire du parasite bopyrien sur le Pagure. Nous avons, le professeur 
GiarD et moi [87”, p. 200], longuement discuté les rapports évidents 
des parasites bopyriens et des Rhizocéphales et nous sommes arrivés à la 
conclusion que, si, Comme cela parait infiniment probable, ce sont ces 
derniers qui ont été d’abord infestés par les Épicarides, il n’en est pas 
moins vrai que, maintenant, le parasitisme des Épicarides sur les Décapodes 
est absolument direct et n’a plus besoin d’intermédiaire. La position 
anormale des Afhelges peut d’ailleurs s’expliquer autrement que par des 
raisons d’atavisme: quand les jeunes femelles se fixent sur la surface de 
l'abdomen du Pagure, elles sont dans une position normale, c’est-à-dire 
que c’est la face ventrale qui adhère à la paroi de l'hôte, et le fait est facile 
à constater directement. Quand la cavité incubatrice se développe et se 
remplit d’embryons, à cause de la présence de cette masse qui s’interpose 
entre sa face ventrale et la paroi sur laquelle est fixé le parasite, masse qui 
s’accroit tellement que les péreiopodes deviennent trop courts pour jouer 


pléon | jusqu'à ce qui est probablement l'extrémité d’un museau | en réalité la partie postérieure du 
corps et de ses côtés sortent quatre paires d'organes en forme de grain de raisin [les pléopodes] ». 

En remettant le dessin dans sa position normale, comme ci-dessus, il est impossible de 
conserver le moindre doute sur l’identification du Botryllofer de DaLyeLL avec le parasite des 
Pagures. Il n’est pas jusqu'au mâle pygmé qui ne soit reconnaissable sur le côté droit, à la base du 
thorax, dans l'espèce de petit feston figuré par le dessinateur qui, commele mentionne DaLYeLr, 
n’était pas naturaliste. 

Ceci n’est d’ailleurs qu’une curiosité bibliographique et il serait d’une rigueur lout à fait inutile 
et plutôt nuisible de changer le nom généralement admis maintenant, sous prétexte de priorité 
évidente. C’est aussi à propos des lois de la nomenclature zoologique que l’on peut dire : summum 
Jus, Sunna injuria. 
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leur rôle d'appareil de fixation, l’Afhelges est évidemment forcé de desserrer 
ses griffes d’un côté du corps, de se retourner complètement et de fixer 
à nouveau ses pérelopodes, rejetés sur la surface dorsale, à la paroi du 
corps de son hôte de façon à ce que ce soit alors la face dorsale du parasite qui 
est accolée à la paroi abdominale du Pagure. 

F. Müirer a désigné sous le nom de Æopyrus resupinatus [TI, p. 57 
PI. II, fig. 4-9], un Épicaride, parasite d’un Pagure indéterminé du Brésil, 
qui appartient à un genre voisin d’A/helges, mais qui en diffère par quelques 
caractères importants : les six somites du pléon sont nettement distincts. 
surtout dans les stades jeunes, et les cinq premiers portent des lames pleurales 
et des pléopodes biramés filiformes ; le sixième somite pléal porte une paire de 
courts uropodes; la cavité incubatrice, dans la femelle adulte, déborde 
largement le corps de part et d’autre et forme deux grands lobes inférieurs. Le 
mâle comme dans Af/helges. Je propose pour ce genre évidemment distinct 
le nom d’Anathelges. 

Un type voisin des précédents a été décrit par WHiTELEGGE [97. p. 129, 
PI. VIL, fig. 5], qui en trouva un unique exemplaire sur Aniculus typicus 
Daxa, Pagure que l’on trouve toujours dans la coquille de 7rbo setosus 
GMELIN dans l’Atoll de Funafuti, en Océanie. La forme générale de la 
femelle adulte est surtout remarquable par le développement des quatre 
premiers somites du pléon, qui sont de même largeur que ceux du péreion 
qu'ils semblent continuer régulièrement ; ces quatre somites portent chacun 
une paire de pléopodes à deux rames constituées par de larges lamelles 
foliiformes. Les deux derniers somites du pléon sont très minces et le 
dernier porte deux petits uropodes lancéolés. La cavité incubatrice ne 
dépasse pas la face ventrale du péreion: elle se prolonge antérieurement 
au delà de la tête en une paire de lobes constitués par sa première paire 
d’oostégites. Le mäle n’est pas décrit. Ce type, différant génériquement 
des deux précédents, sera désigné sous le nom de Paralthelges. 

Un autre Épicaride abdominal, Phyllodurus abdominalis, parasite de 
Üpogebia pugettensis DaxaA, à été signalé par SrimPsoN [57, p. 511], qui 
le décrivit sommairement sans le figurer. Il a été depuis redécrit par 
LockiNGron [76, p. 57] et doit faire l’objet d’une étude complète de la 
part de CaLMAN qui a pu s’en procurer une collection complète à différents 
stades [98, p. 282]. La forme générale du corps de la femelle adulte 
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reste parfaitement symétrique, cordiforme, plus large en arrière où le pléon, 
très court, s’insère dans une concavilé. La tête est saillante comme dans 
Tone. Le pléon est triangulaire avec six somiles distincts: le premier de 
ces derniers porte sur la surface dorsale une paire de papilles pourvues 
de soies courtes, raides, recourbées et qui doivent servir à la fixation 
du parasite. Il semble y avoir des lames pleurales développées sur les six 
somites du pléon, et, en plus, six paires de pléopodes dont l’exopodite aurait, 
comme ces lames pleurales, l'apparence de lamelles cultriformes, tandis que 
l’endopodile serait court el conique. 

L'ensemble des caractères de la femelle et ceux du mâle adulte, décrits 
par LockINGToN (voir page 96), me font croire qu'il s’agit en réalité ici 
d’un véritable Ionien, voisin des Épicarides parasites des Callianassa, par 
la forme de la tête, la forme générale du corps et surtout par la 
constitution du pléon et de ses appendices. S'il faut en croire STIMPSON, 
comme dans le genre Zone seul, il y aurait des lames pleurales sur les 
sæ somites du pléon, en plus des exopodites des pléopodes, qui, par leur 
ensemble, constitueraient les douze lamelles dont parle l’auteur américain. 
De plus, d’après LOGkINGTON, ces lames pleurales de la femelle seraient 
segmentées comme dans certaines espèces du genre Zone (1. brevicauda). 

Le pléon du mâle ne peut être également comparé qu’à celui de ce même 
genre Zone ; les lames latérales, décrites par LOGKINGTON, sur les sx somites 
du pléon, beaucoup plus longs que la largeur des somites auxquels ils 
sont attachés, doivent être certainement les homologues des pleura 
d'Zone. 

C’est donc à titre tout à fait provisoire, et à cause de son mode de 
fixation, que je laisse ce genre Phyllodurus à côté des Phryæus et de 
Athelges : la monographie de CaLMAN tranchera sans doute définitivement 
la question. Une autre raison qui vient corroborer ma manière de voir, 
c'est le parasitisme sur un genre de la même famille des Thalassinidae, 
sur le genre Gebia qui vit tout à fait dans les mêmes conditions que les 
Callianasses, dans des galeries creusées dans le sable ou la vase. 

Le genre ?hyllodurus serait done un Ionien, qui aurait quitté la cavité 
branchiale de son hôte pour se fixer sur les pléopodes, à la face ventrale de 
l'abdomen. Il a été recueilli sur Gebiu pugettensis DAxA, sur les côtes du 
Pacifique de l'Amérique du Nord (Tomales Bay). LockiINGrox ajoute que la 
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presque totalité des Grébies, recueillies en grand nombre, étaient parasité 
sauf les grands exemplaires. 

Enfin rappelons que SPENGE BaTE [63] a signalé la présence de deux larves 
cryptonisciennes dans les œufs d’une Caridina d Australie, ce qui semble 
indiquer l'existence d’un autre type de cette famille des Phryxidae. 


La famille des Phryxidae ainsi comprise, renferme les espèces suivantes : 


PARASITES 


Phryrus abdominalis KroyEr. 


Phryzus 


Phryxus $ 
Phryrus : 
Phryxus s 


Phryrus 
Phryrus 
Phryrus 
Phryrus 


Sp: 
Sp: 
CranchiiGrarp et BONNIER. 


Phryvus philontka GrarD et BONNIER. 


Phryrus 
Phryrus 
Phryxus 
Phryrus 


typtonis Giarp et BONNIER. 
virbii Grarp et BONNIER. 
Sp: 

sp. 


Phryrus sp. 


Phryrus 


Sp- 


Athelges paguri RATHKE. 


Athelges lorifera Hxsse. 


Athelges 


Cardonae KosSSMANN. 


Athelges Prideauxrii GrarD et BONNIER 
Athelges quitarra GrarD et BoNNIER. 


Athelges tenuicaudis Sars. 


Athelges cladophora Hssse. 


Athelges 


intermedia HESSE. 


Anathelges resupinatus MüLLer. 


Parathelges aniculi WrirereGGe. 


Plyllodurus abdominalis Srimpsox. 


Phryxide (?). 


Hôres 


Spirontocaris Gaimardii M. Ep- 
WARDS. 


Spirontocaris polaris SABINE. 
Spirontocaris pusiola KROYER. 
Sprrontocaris turgida KROYER. 
Sprrontocaris spinus SOWERBY. 
Sprrontocaris securifrons NORMAN. 
Spirontocaris Barleei BATE. 
Spirontocaris Phippsii KROYER. 
Hippolyte Cranchii Leacx. 
Niha edulis Risso. 

Typton spongicola Cosra. 

Virbius viridis Orro. 

Pandalus Montaqui LEacx. 
Pandalus borealis Kroyer. 
Pandalus propinquus G. O. Sars. 
Crangon Allmanni KINAHAN. 
Eupaqurus bernhardus Lin. 


Bupaqurus cuanensis THoMPsoNx. 


Clibanarius msanthropus Risso. 

Bupaqurus Prideauxii LEACH. 

Eupaqurus (sp ?). 

Eupaqurus chiroacanthus Lizzse- 
BORG. 


Eupaqurus (sp ?). 

Bupaqurus (sp ?). 

Pagurus (sp ?). 

Aniculus typicus (KaBricius) DANA 


Upogebia pugettensis Daxa. 


Curidina truncifrons S. BATE. 


Hagrrar 
Océan arctique, côtes d’A- 
mérique. 
Côtes de Norvège. 
Côtes d'Angleterre. 
Groenland, 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes d'Angleterre. 
Océan arctique. 
Côtes d'Écosse(Adriatique?) 
Golfe de Naples. 
Golfe de Naples. 
Adriatique. 
Mers arctiques 
Mers arctiques. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Danemark. 


Côtes de Norvège, de Dane- 
mark, d'Angleterre et de 
France. 


Côtes de Danemark et de 
Bretagne. 


Iles Baléares. 
Golfe de Naples. 
Golfe de Naples. 


Côtes de Norvège et de 
Danemark. 


Côtes de Bretagne. 

Côtes de Bretagne. 

Côtes du Brésil. 

Atoll de Funafuti (Aus- 
tralie). 

Pacifique (Côtes des États- 
Unis). 


Australie. 
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LES BOPYRIDAE,. 


Cette famille comprend les Bopyriens proprement dits, c’est-à-dire ceux qui 
sont parasites de la cavité branchiale des Décapodes, et qui font l’objet spécial 
de ce mémoire. La première partie a été consacrée à la description des 
différents stades de leur évolution et je ne rappellerai ici que leurs principaux 
caractères distinctifs. 

Le stade épicaridien est caractérisé, dans cet ensemble, par l’antennule 
réduite à trois articles et uniramée ; par l’antenne formée d’un pédoncule de 
quatre articles et d’un flagellum de deux petits articles terminés par deux poils 
inégaux ; par la différence entre les premières paires de pléopodes qui sont 
solides, trapues, avec un large propodite terminé par une griffe, et les dernières 
paires qui sont plus longues, grêles, avec un propodite réduit terminé par un 
dactylopodite effilé ; par les pléopodes qui n’ont qu’un exopodite, générale- 
ment terminé par trois soies, tandis que l’endopodite a disparu et est remplacé 
par une soie unique implantée à l’angle interne du basipodite, le cinquième 
pléopode étant le plus souvent différent des autres : par des uropodes munis 
d'une paire de rames équivalentes: et enfin par la présence du tube 
anal. 

Le stade cryptoniscien est caractérisé par l’antennule dont le premier article 
est, relativement aux autres familles, assez réduit et sans dentelures au bord 
inférieur, et dont le troisième article porte deux rames inégales : par l’antenne 
qui ne compte que huit articles; par l'absence de denticules aux épaulettes 
coxales : par la conformité de tous les péreiopodes, les premiers paires étant 
seulement un peu plus courtes et épaisses que les dernières ; par les pléopodes 
qui peuvent être ou biramés ou uniramés, l’endopodite disparaissant et étant 
remplacé par une louffe de poils natatoires à l’angle interne du basipodite ; par 
les uropodes dont l’endopodite est toujours plus court que l’exopodite et enfin 
par la présence, sur la surface dorsale des somites du corps, d’un revêtement 
de petits poils courts assez drus. 

Le stade bopyrien reste définitif dans le sexe mäle et est caractérisé par la 
réduction des antennules et des antennes, ces dernières ne dépassant guère les 
bords latéraux du céphalon ; par la présence de la maxille et quelquefois d’un 
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maxillipède plus ou moins rudimentaire ; par la présence de sept paires de 
péreiopodes tous semblables ; par la constitution d’un pléon, plus ou moins 
étroit, dont les somites, selon les genres, peuvent être soudés les uns aux 
autres en plus ou moins grand nombre et même totalement; par la réduction 
des pléopodes qui sont toujours rudimentaires, exceptionnellement biramés, et 
qui peuvent disparaître plus ou moins, ou même absolument, ainsi que les 
uropodes. 

La femelle, d’abord de forme absolument symétrique et très semblable à celle 
du mâle, ne tarde pas, dès sa fixation à acquérir une taille beaucoup plus 
considérable et tout à fait en disproportion à celle de l’autre sexe ; sous la poussée 
du développement des produits génitaux, le thorax s'agrandit énormément, et 
comme le parasite se trouve fixé dans un espace plus ou moins rigide, son corps 
prend la forme de l’espace disponible, c’est-à-dire qu'il s’aplatit dorso-ventra- 
lement, et devient plus ou moins nettement asymétrique, courbé à gauche ou à 
droite selon qu'il s’est fixé dans la cavité branchiale gauche ou droite de son 
hôte. La tête s’élargit et se renfle consécutivement au développement sphérique 
du stomodeum, transformé en appareil de succion ; la face dorsale du corps, 
qui est en contact avec l'appareil branchial de l'hôte, reste plus ou moins plane, 
quelquefois même concave et les bords latéraux des somites se renflent plus ou 
moins de façon à aider, par leurs gibbosités, à la fixation du parasite, 
quelquefois même les parties centrales des somites se relèvent en bosses 
médianes et jouent un rôle analogue. Le pléon, plus ou moins étroit, et dont 
les somites peuvent rester libres ou se souder plus ou moins complètement, 
reste tantôt arrondi tantôt tout à fait plat; les bords pleuraux des segments 
peuvent se prolonger de part et d'autre en processus qui se ramifient en digita- 
tions secondaires, ou bien qui sont simples ou foliiformes, ou qui peuvent 
rester rudimentaires et se souder l’un à l’autre de façon à former un contour 
continu et arrondi. 

Les antennes sont toujours réduites, et ne comptent guère plus de quatre à 
cinq articles au maximum, et le plus souvent ce chiffre est plus réduit encore : 
la maxille est toujours présente et se prolonge intérieurement en lame 
chitineuse protectrice de l'appareil d'aspiration ; le maxillipède est toujours 
développé en une large lame, pourvue ou non d'un petit palpe rudimentaire, 
el qui a pour rôle, par son mouvement perpétuel et rhytmique, d’amorcer le 
courant d’eau qui traverse la cavité incubatrice. Le bord inférieur du céphalon 
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se prolonge postérieurement en une lame libre qui peut présenter une ou 
plusieurs paires de lamelles secondaires. 

Les sept paires de péreiopodes sont toujours présentes: ce sont de 
petites pattes trapues, terminées par des pinces solides qui servent à la 
fixation du parasite et qui sont plus ou moins modifiées en vue de ce 
rôle. 

La cavité incubatrice est toujours formée par les cinq paires d’oostégites qui 
dépendent des cinq premiers péreiopodes et qui, plus ou moins développées 
selon les genres, se recouvrent d’arrière en avant et aussi parfois latéralement 
de façon à former à elles seules une cavité parfaitement close. Quand le parasite 
détermine sur la paroi de la carapace de son hôte une alvéole plus ou moins 
profonde, il se borne alors à boucher de son corps aplati l'entrée de cette alvéole, 
dont les oostégites, alors plus réduits, ne font plus que garnir la fente qui 
permet le passage de l’eau, tout en maintenant les embryons prisonniers: 
la véritable cavité incubatrice est alors formée par la face ventrale du 
Bopyrien, les courts oostégites et par la partie déformée de la carapace 
de l'hôte. La première paire d'oostégites est toujours modifiée d’une façon 
spéciale par des boursouflements et des crêtes plus ou moins digitées à sa 
surface interne qui facilitent l’entrée de l’eau dans la cavité incubatrice et 
permettent le mouvement des maxillipèdes tout en empêchant la sortie des 
embryons. 

Les appendices du pléon peuvent être plus ou moins développés ou manquer 
tout à fait : les pléopodes peuvent être biramés et les deux rames peuvent être 
très considérables et couvertes de tubercules plus ou moins saillants ; tantôt ces 
rames sont égales, tantôt, et le plus souvent, l’endopodite est plus réduit ; dans 
d’autres cas, l’une des rames peut disparaître et l'appendice n’est plus qu'un 
tubercule plus ou moins saillant ; dans certains genres, ces rudiments dispa- 
raissent même tout à fait. Les uropodes présentent les mêmes variations de 
forme. 

Comme nous l'avons vu plus haut, la direction du courant qui parcourt la 
cavité branchiale des Décapodes détermine l'orientation constante des Bopyridae 
qui ont toujours la tête tournée vers l'extrémité postérieure de leur hôte et la 
face dorsale tangente à son appareil branchial, de façon à ce que la face ventrale 
soit externe par rapport à l’hôte. 


Lan 
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Voici, par ordre alphabétique, la liste des espèces de Bopyridae connues ou 
signalées jusqu'ici, avec le nom de leurs hôtes et leur distribution géographique: 


ESsPècEs 


Argeia pugettensis DANA. 

Argeia pauperata STINPSON. 

Argeia Calmani BONNIER. 

Argeia (?). 

Argeia (?). 

Argeia (?). 

Bathygyge grandis HANSEN. 

Bopyrella Thomsoni BONNIER. 
Bopyrella (?) palaemonis Risso. 
Bopyrella (?) alphei GrarD et BONNIER. 


Bopyrella (?) nitescens Gran et BONNIER. 


Bopyrina Giardi BoxNtER. 

Bopyrina ocellata CZERNIAVSKY. 
Bopyrina virbii Warz. 

Bopyrina hippolytes GrarD et BoNNIER. 
Bopyrina latreuticola Gassier. 
Bopyroides acutimarqginatus STIMPSON. 
Bopyroides hippolytes KROYER. 
Bopyroides Sarsi BONNIER. 

Bopyroides sp. 

Bopyroides sp. 

Bopyrus Fougerouxri GrarD et BONNIER. 
Bopyrus Helleri Grarp et BoNNIER. 
Bopyrus Rathkei Grarp et BONNIER. 
Bopyrus treillianus Grarv et BoNNIER. 
Bopyrus xiphias Grarp et BONNIER. 
Cancricepon elegans Grarp et BoNNIER. 
Cancricepon pilula Giarv et BONNIER. 
Cepon typus Duverxoy. 

Cepon (?) naziae BONNIER. 

Cryptione elongata HANSEN. 

Giqantione Moebii KoSSMANN. 
Gigantione Bouvieri BoNxIER. 


Grapsicepon Edwardsi Grarp et BoNNIER. 


Grapsicepon Fritzii Grarp et BoNNIER. 
Grapsicepon messoris KOSSMANN. 

Gyge branchiahis CorxaLrA et PANGERI. 
Gyge qalatheae Bars et WESTwWOOD. 


Hôres 


Sclerocrangon munitus DAXA. 
Crangon franciscorum SrimPsON. 
Crangon affinis be Haax. 
Crangon vulgaris LINXÉ. 
Nectocrangon alaskensis KINGSLEY. 
Nectocrangon lar OWEX. 
Glyphocranqgon spinulosa FAxON. 
Alpheus stremuus DAXA. 

Alpheus sp. 

Alpheus sp. 

Athanas nitescens LEACH. 

Virbius varians LEACH. 

Virbius gracilis Herrer. 

Virbius viridis Orro. 

Hippolyte Cranchii Leacu. 
Latreutes ensiferus Miixe-EDpwarps. 
Spirontocaris brevirostris SABINE. 
Spirontocaris polaris SABINE. 
Spirontocaris spinus SOWERBY. 


Spirontocaris Gaimardii M. Epwarps. 


Spirontocaris securifrons NORMAN. 
Leander serratus PEXXAXT. 
Leander squilla LixXé. 

Leander rectirostris ZADDACH. 
Leander treillianus Risso. 
Leunder æiphias Risso. 

Pilumnus hirtellus LiNXÉ. 

Xantho incisus LEACH. 
(Brachyoure inconnu). 

Naxia diacantha DE Hanx. 
Nematocarcinus Agassizii FAxON. 
Ruppelia mpressa DE HAAX. 
Pilumnus hirtellus LiNNÉ. 
Nautilograpsus minutus FABRIGIUS. 
Pachyqrapsus transversus GIBBES. 
Metopograpsus messor ForSKAL. 
Upogebia stellata Moxraau. 
Galathea squamifera LEAcH. 


Hagrrar 


Pacifique (Puget Sound). 
Pacifique (Puget Sound). 
Pacifique (Puget Sound). 
Pacifique (Côtes des États-Unis). 
Pacifique (Côtes des États-Unis). 
Pacifique (Côtes des États-Unis). 
Pacifique (Californie). 

Pacifique (Iles des Amis). 
Méditerranée (Nice). 

Atlantique (Brésil, Desterro). 
Adriatique. 

Côtes d'Angleterre et de France. 
Mer Noire. 

Méditerranée. 

Méditerranée. 

Atlantique (États-Unis). 
Pacifique (États-Unis). 

Océan arctique et côtes de Norvège. 
Mers arctiques, Atlantique (États-Unis). 
Océan arctique. 

Côtes de Norvège. 

Atlantique et Mer du Nord. 
Méditerranée et Atlantique. 

Mer Noire. 

Adriatique. 

Méditerranée. 

Manche (Wimereux). 

Atlantique (Bretagne). 

Océan Indien (Ile Maurice). 
Mer de Chine (Hong-Kong). 
Pacifique (Iles Galapagos). 
Océan Indien (Ile Maurice). 
Atlantique (Acores). 

Atlantique (Mer des Sargasses). 
Atlantique (Brésil, Desterro). 
Mer Rouge. 

Méditerranée et Atlantique. 
Manche (Iles Anglo-Normandes). 


ESPÈCES 


Lone thoraciea MoxraGu. 

Tone cornuta BATE. 

Jone vicina Grarp et BoNNIER. 
Jone brevicauda BonNier. 

Tone gebiae GrarD et BoNNIER. 
Lonella Agassizir BoNNIER. 
Leidya distorta Lerny. 

Munidion princeps HANSEX. 
Orbione penei Boxer. 

Orbione (?) incerta Bonnier. 
Palaeqyge Borrei Grarp et BoNNier. 
Palaegyge Bonmeri Max WEBER. 


Paluegyge de Mani Max WEBER. 
Paluegyge fluviatilis Max WEBER. 
Palaegyge Weberi Boxier. 
Palaeyyge brevipes BoxxtER. 
Palaeyyge incerta BoNNiER. 
Parargeia ornata HANSEN. 
Dleurocrypta qalatheue MESSE. 


Pleurocrypta Hendersoni Grarp et BONNIER. 
Pleurocrypta intermedia Grarp et BoNNIER. 


Pleurocrypta marginata G. 0. Sars. 
Plevrocrypta strigosa Grarp et BONNIER. 


Plewrocrypta longibranchiata Bareet Wesr. 


Plewrocrypta porcellanae Hesse. 


Plewrocryptella formosa GrarD et BoNNIER. 


Portunicepon cervicornis Risso. 


Dortunicepon Hendersoni Grarp et Bonnier. 


Probopyrus ascendens SeMPER. 
Probopyrus palaemoneticola PAckARD. 
Probopyrus Giardi Max Weser. 
Pseudione affinrs G. O. Sars. 
Pseudione callianassae KossuaNN. 
Pseudione confusa NorMaAx. 

Pseudione Dohrni Grarp et BoNNIEr. 
Pseudione Fraissei KoSSMANX. 
Psendione galacanthae HANSEN. 
Pseudione Grardi CALMAX. 

Pseudione Hoylei Grarb el BoNNIER. 


Pseudione Hyndinanni Barr et Wesrwoop. 


Hôres 


Callianassa subterranea MonTAGu. 
Callianassa longimana BAYE. 


Callianassa truncata Grarp et BONNIER. 


Cullianassa sp. 
Upogebia stellata MoxraGu. 


Callianassa wncinata Mixne-EpwaRrps. 
. Atlantique (États-Unis). 


Gelasinus pugilator Bosc. 
Munida refulqens FAxoN. 
Peneus Sp. 

(Brachyoure inconnu). 
Palnemon dispar von Martens. 
Paluemon lar FABrIcIus. 


Palaemon pilimanus x MAN. 
Paluemon lampropus x MAN. 
Paluemon dispar voN MARTENS. 
Palaemon endehensis be MAN. 
Palaemon bariensis DE Max. 
Selerocrangon procaxz FAx ox. 
Galathea squamifera LEAcx. 
Galathea dispersa BATE. 
Galathea intermedia Lx LiEBoRrG. 
Galathea dispersa BATE. 
Galathea strigosa FABRICIUS. 
Galathea nexa EMBLETON. 
Porcellana longicornis Lixxé. 


Ptychogaster formosus Mrcxe-EnwarDs. 


Portunus arcuatus LEACH. 
Thalamita callianassa HERBsT. 
Palaemon lar FABRIGIUS. 
Paluemonetes vulgaris Srmesox. 
Palaemon placidus ve Max. 
Pandalus leptorynchus G. O. Sars. 
Callianassa subterranea MonrTaGu. 
Galathea dispersa BATE. 


Callianassa truncata Grarp et BONNIER. 


Clibanarius misanthropus Risso. 
Galacantha diomedeae FAxoON. 
Æupagurus ochotensis BRANDT. 
Pandalus Montaqui LEACx. 
Eupaqurus bernhardus Lan. 


. Sumatra (eux douces). 


Hagrrar 


Manche, Atlantique, Méditerranée. 
Pacifique (Ile Vancouver). 
Méditerranée (Golfe de Naples). 
Pacifique (États-Unis). 
Méditerranée (Golfe de Naples. 
Pacifique (Chili). 


Pacifique (Colombie). mi 

Mer de Chine (Hong-Kong). 

Océan Indien (Madagascar). 

Malaisie, Amboine (eaux douces). 

Malaisie, Célèbes, Florès, Timor (e 
douces). 

Malaisie, Sumatra (eaux douces). 

Malaisie, Célèbes (eaux douces). 

Malaisie, Florès (eux douces). 

Malaisie, Florès (eaux douces). 

Malaisie, Florès (eaux douces). 

Pacifique (Mexique). 

Mer du Nord, Atlantique, Méditerran 

Écosse (Golfe de la Clyde). 

Mer du Nord, Atlantique (Bretagne). 

Côtes de Norvège. 

Méditerranée (Naples). 

Mer du Nord. 

Manche. 

Atlantique (Canaries). 

Méditerranée (Nice et Naples). 

Océan indien (Madras). 

Iles Philippines (eaux douces). 

Atlantique (États-Unis). 


Côtes de Norvège et d'Angleterre. 
Méditerranée (Naples). 

Mer du Nord (Shetland). 
Méditerranée (Naples). 
Méditerranée (Baléares). 

Pacifique (Californie). 

Pacifique (Côtes des États-Unis). 
Côtes de Norvège et d'Angleterre. 
Côtes d'Angleterre et de France. 
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ESPÈCES Hôres Hagrrar 

Pseudione insiquis Griarp et BONNIER. Munida rugosa KABRIGIUS. Atlantique Nord et Méditerranée. 
Pseudione crenulata G. O. SAR. Munida tenuimana G. O. SARs. Côtes de Norvège. 
Pseudione proxima BONNIER. Eupaqurus bernhardus LiXXÉ. Côtes de Norvège et de Danemark. 
Pseudivne dubia BONNIER. Eupaqurus pubescens KROYER. Côtes de Norvège. 
Pseudione Sp. Pandalus brevirostris RATHKE. Côtes d'Angleterre (Clyde). 
Pseudione sp. Eupaqurus Thompsoni Be. Côtes d'Angleterre. 
Pseudione Sp. Eupaqurus Prideauxri LEACH. Golfe de Naples. 
Trapezicepon amicorum GrarD et BoxxiEr. Trapezia cymodoce HErgsT. Iles des Amis (Océanie). 

(Bopyride ?). Philyra pisun be Haax. Japon. 

(Bopyride ?). Huenia proteus px Haxx. Japon. 


LES ENTONISCIDAE. 


Un dernier groupe d'Épicarides nous reste à examiner, où le parasitisme est 
devenu plus profond que dans toutes les autres familles, à tel point que plusieurs 
auteurs ont soutenu qu'il était devenu un véritable endoparasitisme, et que, 
perdus au milieu des viscères de leurs hôtes, les parasites avaient cessé toute 
relation avec l’extérieur : ce sont les Kntoniscidae, parasites de la cavité 
viscérale des Décapodes supérieurs, Anomala et Brachyura. 

On doit, il me semble, chercher l'origine de ce groupe, parmi les Épicarides 
branchiaux, parasites de ces mêmes Décapodes et on peut les considérer comme 
des Céponiens, par exemple, qui, au lieu de rester dans la cavité branchiale de 
leur hôte et d'y déterminer extérieurement une tumeur externe plus ou moins 
considérable, ont attaqué l’autre paroi de la cavité, celle qui est interne et 
sépare la masse viscérale de la chambre branchiale : celte cloison, d'ordinaire 
très mince, a cédé sous l'effort de l'Épicaride, alors sous sa forme cryplonis- 
cienne, et celui-ci, refoulant cette membrane devant lui, a fini par pénétrer 
entre les viscères à tel point qu'il a traversé le corps de son hôte dans toute sa 
largeur et qu’il est venu appliquer son extrémité antérieure contre la paroi de la 
cavité branchiale opposée à celle par où il avait pénétré et où est restée fixée son 
extrémité postérieure. Il est néanmoins toujours demeuré ectoparasite, et il est 
toujours tout entier, lui etson immense progéniture, baigné par le courant d’eau 
qui traverse la cavité branchiale de son hôte. La membrane chitineuse qui le 
contient est donc tout à fait analogue morphologiquement à celle qui contient un 
Bopyrebranchial et détermine labosse externe de la carapace céphalothoracique: 
celle-ci dans quelques cas, pour ?lewrocryptella par exemple, devient presque 


mr 


pédonculée, de sorte qu’il faut la briser pour en extraire le parasite qui ne 
pourrait plus sortir par l’orifice rétréci. C’est la même chose dans le cas de 
l'Entoniscien, mais exagérée de façon extraordinaire : au lieu de l’alvéole solide 
du Bopyrien branchial. la paroi interne de la cavité branchiale continue à enve- 
lopper leparasite de toutes parts et forme une vaste poche molleet extrêmement 
mince quiépouse étroitement la forme de l'Entoniscien jusque dans ses plus 
infimes détails. Cette pochene présente qu’une seule ouverture: le microscopique 
orifice qui a permis à la larve cryptoniscienne de pénétrer dans la cavité viscé- 
rale. A l’autre extrémité du sac il y a bien aussi une solution de continuité, mais 
elle est en rapport direct avec l’orifice buccal de l’Isopode et c’est elle qui met en 
communicalion la cavité générale de l'hôte avec la cavitédigestivedeson parasite. 

Comme tous les autres Épicarides, l'Entoniscien débute dans la vie libre 
sous la forme épicaridienne : c’est à cette phase qu’il est expulsé de la cavité 
incubatrice maternelle et que, traversant la cavité branchiale de son hôte, il se 
trouve pour la première fois en liberté. Il diffère des larves des autres familles 
par l’absence du tube anal, la modification de sa sixième paire de péreiopodes 
el ses pléopodes uniramés, ainsi que nous l’avons vu plus haut (page 20). 
Il prend ensuite la forme cryptoniscienne caractérisée par l’allongement de 
l’antennule, la réduction de l'antenne qui ne compte plus que sept articles, 
par les pléopodes à une seule rame, cas identique à celui des larves de certains 
Bopyres branchiaux au même stade, et par l’endopodite de l’uropode plus long 
que l’exopodite (page 36 , fig. 6). 

Quand la larve a pénétré dans la cavité branchiale de son hôte et de là dans sa 
cavité viscérale, elle passe au stade bopyrien qui reste, pour le mâle, la forme 
définitive : nous l’avons décrite plus haut et nous 
rappelons seulement que sa particularité la plus 
saillante est l’absence de la septième paire de 
pattes thoraciques et la disparition des pléopodes. 
Exceptionnellement, sur le septième somite 
thoracique, se trouve un pénis de dimensions 
inaccoutumées (Priapion). 

Ho. Porenon Roman TE ol elle à pénétré dans la cavité 

GrarD et BoNNIER; mâle adulte. 

viscérale de son hôte en repoussant devant elle 
la membrane de la cavité branchiale, probablement dès l’abord prend 
un aspect vermiforme qui constitue un véritable stade entoniscien : c’est ce 
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que nous avons jadis, dans nos travaux sur les Entonisciens, appelé, le 
professeur Grarp et moi, le stade 4s/icot. L'animal, se trouvant engagé entre 
les masses molles des viscères de son hôte, au lieu de se développer dans 
les parois rigides d’une cavité branchiale, prend un aspect vermiforme 
tout à fait spécial ; il ressemble alors à une petite chenille à tête sphérique 
divisée en deux hémisphères comme dans les Céponiens, à corps régulièrement 
segmenté, laissant parfaitement visibles les sept somites thoraciques et les six 
somites abdominaux : sur les bords de ces derniers, les lames pleurales se 
montrent sous forme de lamelles distinctes sur chacun des segments, et à la 
partie antérieure du corps, au premier somite thoracique, se voit la première 
paire d’oostégites, deux petites lamelles découpées en lames secondaires. Entre 
les deux hémisphères de ce que Grarp a appelé le céphalogaster, à la face 
antérieure se trouvent les deux paires d'antennes réduites à deux petits 
bourrelets longitudinaux entre lesquels on retrouve le rostre typique des 
Épicarides formé par les deux lèvres et contenant la paire de mandibules. 
A ce stade la jeune femelle est douée de mouvements vermiformes très vifs qui 
la font se replier sur elle-même dorsalement puis ventralement, mouvements 
qui doivent aider à la progression dans les viscères du crabe. 

Dans les stades suivants se dessine, à la face ventrale des cinq premiers 
anneaux thoraciques, la cavité incubatrice formée extérieurement par une 
paire de grandes lamelles qui s’allongent anté- 
rieurement et postérieurement: ces lamelles 
résultent de la fusion des quatre dernières paires 
d’oostégites, toutes celles d’un même côté étant 
soudées latéralement entre elles de façon à n’en 
former qu’une seule. Ces deux lames sont main- 
tenues contiguës par la membrane d’enveloppe, 
appartenant au crabe, qui se moule rigoureu- 
sement sur le parasite. À l’intérieur de cette 


cavité incubatrice qui forme, au-dessus de la tête, 


un grand capuchon recourbé, et, inférieurement Fi. 41. — Portunion Kossmannt 
Grarp et Bonnier; femelle 


un cul-de-sac très allongé, sans compter d’autres de 
aauite. 


culs-de-sac latéraux, se trouve la première paire 
d'oostégites de forme rubanée et divisées en deux parties, antérieure el 
postérieure, et qui a pour rôle de brasser toute la masse embryonnaire, si 
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considérable chez les Entonisciens, de façon à assurer le développement des 
œufs pondus. Le corps du thorax est alors formé surtout de l’ovaire qui pousse 
des prolongements impairs et médians, ou pairs et latéraux, qui diffèrent selon 
les espèces et les genres. Ces prolongements sont également doués de mouve- 
ments très accentués qui jouent le même rôle que la première paire d’oostégites. 
Les péreiopodes ne sont plus visibles à ce stade que sous forme de très micros- 
copiques tubercules, à la base des lames incubatrices. 

Toute cette partie antérieure du parasite, têle et thorax avec la cavité 
incubatrice, remplit la moitié du Crabe opposée 
à la cavité branchiale par où a pénétré l’Ento- 
niscien: dans l’autre moitié se trouve le pléon 
allongé dont l’extrémité est restée fixée au point 
de la membrane branchiale qui a été perforée, 
lors de la pénétration du parasite : l’animal a done 
à peu près la forme d'un V, l’une des branches 

Fc. 42. — Portunion maenadis Sant représentée par la tête et le thorax et l’autre 
GrarD, dans sa position normale par l’abdomen ; l'angle inférieur du V, point de 
dans la carapace de Curcinus jonction du pléon et du péreion, se trouve toujours 
jou or ee à la partie postérieure du céphalothorax du crabe, 
au point où l'intestin de ce dernier pénètre dans l’abdomen ('). 

Cette partie pléale se compose surtout de lames pleurales à qui la fonction 
respiratoire est particulièrement dévolue et qui à cet effet ont mulliphé 
l'étendue de leur surface par des plis et replis à peu près inextricables sur 
Padulte. Sur la face ventrale se trouvent les pléopodes transformés également 
en lames, imbriquées les unes sur les autres et qui ont surtout pour rôle 
de diriger le courant d’eau qui, entrant par l’unique ouverture qui réunit 
le sac d’enveloppe du parasite à la cavité branchiale, vient irriguer toute la 
surface externe de l’Entoniscien, pénètre à la partie antérieure de la cavité 
incubatrice, baigne la masse des embryons et sort par cette mème ouverture. 

Quand la femelle devient tout à fait adulte, elle acquiert un développement 
considérable et peut atteindre jusqu’à trois centimètres dans le genre Portunion 


(1) C’est pourquoi quand on veut extirper un Entoniscien de son hôte, la première précaution à 
prendre est de couper cet intestin du crabe sous lequel passe le parasite, sinon, la moindre traction 
opérée sur l’animal se porte sur cette partie du corps qui est extrêmement rétrécie et par conséquent 
peu résistante et le parasite est coupé en deux tronçons. 
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tandis qu’au stade bopyrien (ou asticot) elle ne mesurait que trois millimètres, 


le mâle adulte dépassant à peine un millimètre: la femelle n’est plus alors 


qu'un énorme sac d'embryons avec une petite partie pléale libre dont l’extré- 
milé est fixée à la cavité branchiale de son hôte. 


Les espèces d’Entonisciens connues jusqu’à présent sont les suivantes : 


PARASITES 


Btoniscus brasiliensis Fritz MÜLLER. 
Entoniseus Creplinii GrarD et BONNIER. 
Etoniscus Mülleri Grarp et BoNNiER. 
Bntoniseus porcellanae F. MüLLEr. 
Bntoniseus (larv.) HANSEN. 

Entione achaei F. Müirer. 

Grapsion Cuvolini Graro. 

Portumion Kossmanni Grarp et BoNNier. 
Portunion maenadis Grarp. 


Portunion Moniezi GrarD. 
Portunion Salvatoris KOSSMANX. 
Priapron Fraissei GrarD et BoNNIER. 


Pimnotherion vermiforme GrarD et BoNNIER. 


Cancrion cancrorum F. MüLLER. 
Cancrion floridus GaarD et BoNNIER. 
Cancrion miser Grarp et BONNIER. 


Hôres 


Porcellana sp. 


Porcellana Creplinii K. MürLer. 


Porcellana longicornis LiNxé. 


Porcelluna sp. 
2 


Achaeus sp. 


Pachyqrapsus mumoratus FAB. 
Platyonichus latipes PENNAXT. 


Carcinus maenas PENN. 


Portunus puber LiNXÉ. 
Portunus arcuatus LEAGH. 
Portunus holsatus KABRIGIUS. 
Pinunotheres prsuin LiNNÉ. 
Xantho sp. 

Xantho uncisus LEACH. 
Pilumnus hirtellus Linné. 


Atlantique 
Atlantique 
Atlantique 
Atlantique 
Atlantique 
Atlantique 
Atlantique 


HagrraT 


Brésil, Desterro). 
Brésil, Desterro). 
Bretagne, Concarneau). 
Brésil, Desterro). 

(Sud de lEquateur). 
(Brésil, Desterro). 


Bretagne), Méditerranée (Naples). 


Manche (Wimereux). 


Manche (Wimereux, Fécamp), Atlantique 


(Bretagne), Méditerranée (Naples). 


Atlantique 
Atlantique 


Bretagne). 


Bretagne), Méditerranée (Naples). 


Manche (Wimereux). 


Manche (Wimereux). 


Atlantique 
Atlantique 


(Brésil). 


(Bretagne). 


Manche (Wimereux). 


Malgré le nombre des lacunes et des questions encore insolubles qui subsistent 
dans cette revue rapide de ce que nous connaissons actuellement sur ces 
curieux parasites, on peut, dès à présent à ce qu'il me semble, à l’aide des 
matériaux recueillis jusqu'ici, tenter une esquisse provisoire des relations 
phylogéniques reliant entre elles les diverses familles de ce groupe naturel 
des Épicarides. Il est évident que cette esquisse n’a aucunement la prétention 
de traduire ce qui s’est réellement passé dans l’évolution du groupe, durant les 
périodes qui se sont écoulées depuis son adaptation à la vie parasitaire : trop de 
documents nous manquent encore que fournira dans la suite une exploration 
méthodique de tous les groupes de Crustacés sur tous les points du globe: 
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mais déjà cependant un certain nombre de sous-groupes naturels se dessinent 
dès maintenant et précisent l’importance relative de certains caractères : ce 
n’est qu’en leur attribuant leur valeur absolue que l’on pourra attirer sur eux 
l'attention des naturalistes descripteurs. Comme c’est le plus souvent tout à 
fait par hasard que l’un de ces parasites tombe entre leurs mains, s’ils ne sont 
pas prévenus de ce qu'il a d’important à rechercher, bien des faits de première 
valeur passeront inaperçus. C’est ainsi, par exemple, que les premiers natura- 
listes qui trouvèrent des Entonisciens n’ont pu découvrir l’existence des mâles 
ne pouvant s’imaginer 4 priori que ceux-ci étaient à peine un peu plus grands 
qu’un seul des milliers d’embryons remplissant la cavité incubatrice de la 
femelle. Il en est de même de la plupart des caractères des phases larvaires qui 
donneront, certainement, les plus sûrs moyens d’établir la phylogénie réelle du 
groupe, les caractères des adultes étant trop étroitement soumis aux contin- 
gencesrigoureusesdelavie parasilaire pour ne pas amener fatalement des conver- 
gences trompeuses et des adaptations, d'ordre tout à fait secondaires en réalité, 
de quelle qu'importance qu’elles puissent paraître au premier abord. 

Je ne prétends donc que résumer ici, aussi nettement que possible, le 
résultat de mes études sur ce groupe et dire comment, à l’heure actuelle, je 
conçois les relations qui existent entre les diverses branches de cette famille. II 
est probable, et même certain, que cette esquisse sera l’objet de nombreuses 
retouches, à mesure que de nouveaux types seront connus ou que ceux, déjà 
décrits, seront mieux étudiés; cependant comme certains faits semblent se 
dégager définitivement, je ne crois pas inutile cet essai de classement 
provisoire. 


Le fait que tous les Épicarides sortent de la cavité incubatrice maternelle à ce 
même slade, que j'ai appelé le stade épicaridien, prouve l’origine mono- 
phylétique du groupe entier et l'existence non moins générale du stade crypto- 
niscien vient la confirmer d’une façon absolue. 

La famille des Microniscidae, parasites des Copépodes, semble pour plusieurs 
raisons être celle qui avoisine le plus près la souche commune : d’abord c'est 
la seule où l’on ait constaté la fixation du parasite au stade épicaridien ; il y a de 
plus un stade intermédiaire entre la larve épicaridienne et la larve cryptonis- 
cienne, la phase microsniscienne de G. O. Sars, qui n’a été constatée que dans 
ce seul groupe et qui, à cause de son inaptitude à la vie pélagique, a du être 
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supprimé par la sélection dans les types plus élevés. L'hypothèse de G. O. Sars 
que ce stade serait général à tout le groupe et que toutes les larves épicaridiennes 
des diverses familles auraient besoin d’un hôte temporaire, un Copépode par 
exemple, pour accomplir cette métamorphose, qui précéderait toujours celle 
qui donne la larve cryptoniscienne, ne me semble pas prouvée. Il me parait 
plus simple d'admettre, jusqu'à preuve du contraire, qu’il s’agit d’une famille 
d'Épicarides adaptée au parasitisme sur un petit nombre d'espèces de Copépodes 
car si le stade microniscien avait cette généralité, étant donné le nombre de 
larves libres que l’on rencontre dans les recherches sur le Plankton, on l'aurait 
rencontré depuis plus longtemps et plus fréquemment. Ce problème ne pourra 
être résolu que lorsqu'on connaîtra les formes adultes qui, probablement, ne 
diffèrent pas sensiblement de la forme cryptoniscienne : on sait depuis longtemps 
que, sous cette forme, les organes sexuels mâles peuvent se développer et le 
savant carcinologiste norvégien a montré récemment que l'ovaire aussi pouvait 
quelquefois être mür dès ce stade. 

Après cette première famille, encore si imparfaitement connue, se présente 
un ensemble si uniformément caractérisé et par les formes larvaires et par les 
adultes, que beaucoup d’auteurs la considèrent comme une seule famille: les 
Cryptoniscinae. Dans ce vaste ensemble, le stade épicaridien présente toujours 
des pléopodes à structure primitive, c’est-à-dire biramés; de même le stade 
cryptoniscien, entre autres caractères, a toujours ces mêmes appendices égale- 
ment biramés, et le flagellum de lantenne compte toujours cinq articles : le 
plus souvent le premier article de l’antennule, les épauleltes coxales des 
péreiopodes sont denticulés et, dans l’uropode, c’est toujours l’endopodite qui 
est plus long que l’exopodite. Les deux sexes ne dépassent pas ce stade à l’état 
adulte : le mâle reste identique morphologiquement à la larve dont il ne diffère 
que par la présence des glandes génitales, et la femelle adulte n’est que la 
modification, plus ou moins compliquée, de cette même forme larvaire. 

Mais s’il y a uniformité parfaite dans les stades larvaires et dans le sexe mâle, 
qui n’est qu’une larve progénétique, la façon dont se déforme le sexe femelle est 
tellement différente suivant les diverses familles de Crustacés qui sont parasités, 
qu’il y a nécessité d'établir des coupes bien nettes dans l’ensemble des 
Cryptoniscinae. 

Le premier de ces groupes comprend les parasites des Cirrhipèdes, des 
Ostracodes et des Rhizocéphales : il est caractérisé par ce fait que la partie 
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antérieure du corps est le plus souvent modifiée pour la fixation, tandis que la 
partie postérieure est complètement déformée pour constituer la cavité incu- 
batrice. Dans le cas des Cirrhipèdes, comme le parasite est parfaitement abrité 
par la coquille de son hôte, la partie antérieure de l’animal ne subit aucune 
déformation et reste identique à celle de la larve ou du mäle : ce n’est qu’à 
partir du cinquième somite thoracique que le corps se déforme pour former une 
masse plurilobée, de dimensions extraordinaires eu égard à la partie antérieure 
du corps et qui constitue une cavité incubatrice close, sans rapport avec 
l'extérieur : ces Épicarides forment la famille des Hemioniscidae, la seule où, 
dans la femelle adulte, on retrouve une partie du corps restant identique à ce 
qu’elle est dans la larve. 

Les parasites des Rhizocéphales ne sont plus dans les mêmes conditions de 
sécurité : c’est à peine s'ils sont partiellement protégés par l'abdomen du 
crabe qui recouvre le parasite qu’ils infestent. Un appareil de fixation leur 
est de toute nécessité et il est fourni par la partie antérieure du corps qui 
s'enfonce plus ou moins profondément dans le manteau du Rhizocéphale. Dans 
le genre Ziriopsis 11 semble que c'est encore le céphalon et les quatre premiers 
somites thoraciques qui pénètrent le corps de l’hôte, et il n’y a de modification 
qu'au niveau du cinquième somite qui joint la partie antérieure et interne à la 
partie postérieure et externe qui forme la cavité incubatrice. Dans les autres 
genres, Danalia, Zeuxo, la partie antérieure s'effile et constitue une sorte de 
mince pédoncule fixant la partie postérieure transformée en marsupium : c’est 
la famille des Liriopsidae. 

Les Cyproniscidae, parasites des Ostracodes, affectent la même forme 
vénérale d’une masse plus ou moins sphérique retenue à son hôte par un 
pédoncule effilé pénétrant dans l’intérieur du corps. Ils sont distincts des 
précédents par le singulier appareil fixateur et nourricier de la femelle jeune 
el par la constitution de la cavité incubatrice. 

Un autre ensemble, appartenant encore au groupe des Cryptoniscinae, est 
également formé de trois familles, parasites des Cirrhipèdeset des Arthrostracés : 
elles ont pour caractère commun de constituer, dans la femelle adulte, un 
vaste sac incubateur aux dépens de toute la surface du corps qui se replie sur 
lui-même antérieurement, postérieurement et latéralement, de façon à ne 
laisser, sur la face ventrale qu'une mince fente, terminée par des orifices aux 
deux extrémités, qui permettent l'entrée et la sortie de l’eau dans la cavité où 
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sont contenus les embryons. Les Crinoniscidae sont parasites des Cirrhipèdes et, 
dans le stade adulte, la femelle ne présente plus lrace d’appendices ; la forme 
générale du corps est remarquable par quatre prolongements à peu près égaux. 
deux latéraux, un antérieur et un postérieur, qui lui donne un aspect tout à 
fait caractéristique. Dans les Podasconidae, parasites des Amphipodes, la partie 
antérieure de la cavité incubatrice est constituée par la réunion des oostégites 
soudés en une simple paire, avec, à leur base, les rudiments des cinq premiers 
péreiopodes : la forme adulte de la femelle est régulièrement ovoïde. Chez les 
Cabiropsidae tous les péreiopodes disparaissent sauf les deux premiers qui sont 
encore visibles dans la femelle jeune ; la femelle adulte est réduite à une 
membrane constituant la cavité incubatrice et présentant sur la face ventrale 
une longue fente fermée par l’intrication des bords pleuraux des somites. 

La dernière famille connue des Cryploniscinae est constituée par l’unique 
genre Asconiscus parasite d’un Schizopode : elle représente le terme extrème 
de la dégradation de la forme cryptoniscienne : la femelle adulte est réduite à 
l'ovaire qui fait hernie hors de la carapace larvaire et celle-ci, tout à fait vidée. 
reste fixée à cet organe à la formation duquel elle ne contribue en rien. 

Les Épicarides des autres familles constituent un autre groupe, les Bopyrinae, 
caractérisé par les stades larvaires et un stade adulte. Dans le stade épicaridien, 
toujours les pléopodes n’ont qu’une seule rame, et dans le stade cryptoniscien, 
les antennules et les épaulettes coxales ne sont jamais dentées, l'antenne 
compte un ou deux articles de moins, des pléopodes ont tantôt deux, tantôt 
une seule rame et, dans l’uropode, l’exopodite est égal ou plus long que 
l’endopodite. Après cette phase larvaire, quand le parasite est fixé sur son hôte, 
se produit une même métamorphose dans les deux sexes qui aboutit au stade 
bopyrien : cette forme devient définitive dans le sexe mâle et, transitoire chez 
l’autre sexe, elle se modifie profondément pour constituer la femelle adulte. Ce 
dernier stade est caractérisé surtout par la réduction des appendices cépha- 
liques, thoraciques et abdominaux. 

La première des familles qui composent cette deuxième grande division 
des Épicarides est celle des Dajidae, parasites des Schizopodes. La femelle 
adulte perd les deux et même quelquefois les trois derniers péreiopodes et 
constitue une cavité incubatrice qui rappelle celle des Podasconidae ; les paires 
antérieures des péreiopodes sont rejetées à l’ouverture antérieure de la cavité 
incubatrice, qui est fermée par une ou plusieurs paires d’oostégites plus ou 
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moins modifiées, el à la partie postérieure de cette cavité s’ouvre un autre 
orifice, au fond d’un alvéole où se loge d’ordinaire le mâle. 

Les deux autres familles sont très voisines l’une de l’autre au point de vue 
morphologique ; l’une, les Phryxidae, se fixe à la partie ventrale de l'abdomen 
des Décapodes et la plupart de ses genres ne compte que quatre paires de 
pléopodes. L’autre, les Bopyridae, est parasite de la cavité branchiale des 
Décapodes ; la femelle adulte est, à cause de la forme de son logement, plus 
ou moins aplatie et constitue une cavité incubatrice au moyen de ses cinq 
paires d’oostégites sur la face ventrale du thorax. 

Une dernière famille, les Entoniscidae, est parasite de la cavité viscérale 
des Décapodes supérieurs. Ce sont des Bopyridae qui, au lieu de former une 
alvéole sur la face externe de la paroi de la cavité branchiale, ont pénétré dans 
l’intérieur des viscères en perforant la membrane interne de cette cavité. La 
forme extérieure de la femelle a été profondément modifiée par ce parasitisme, 
plus accentué et qui est presque un endo-parasitisme ; elle rappelle encore 
les Céponiens par le développement des lames pleurales et des appendices du 
pléon, la forme du céphalogaster et, dans le stade cryptoniscien, par ses 
pléopodes à une seule rame. Le mâle a été également modifié par la disparition 
de la septième paire de péreiopodes. 


Les rapports des différentes familles d’Épicarides peuvent donc être, 
provisoirement, représentés par le schéma de la page suivante. 


Si l’on ne considérait que les adultes, le degré de parasitisme plus ou moins 
profond, la persistance des caractères typiques des Isopodes, la dégradation, 
ou plutôt l’adaptation, plus ou moins absolue à la vie parasitaire, on pourrait 
concevoir l’ordre inverse : les Bopyrinae, moins dégradés et dont les adultes 
rappellent encore nettement le type libre ancestral, seraient plus proches de 
la souche primitive, et les Cryptoniscinae, si modifiés par une vie plus étroite- 
ment parasitaire qu’ils ne sont plus reconnaissables, même parfois à l’élat 
adulte, comme Crustacés, en dériveraient ; on expliquerait la disparition du 
type bopyrien par la progénèse, si fréquente chez tous les animaux parasites : 
ce deuxième ensemble d'Épicarides, sexué dès l’état larvaire, n’atteindrail 
plus la phase bopyrienne, stade adulte devenu inutile et supprimé par la 
sélection naturelle. Mais je ne crois pas que cette hypothèse puisse tenir 
devant l'importance des caractères larvaires : comme je l’ai montré plus haut, 
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ces stades épicaridien et cryptoniscien ont, chez les Cryptoniscinae, des 
caractères primitifs qui disparaissent aux mêmes stades chez les Bopyrinae : ce 


sont donc les premiers qui représentent les types les plus proches de la souche 
des Épicarides. 
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IV. 


Genres et espèces de la famille des Bopyridae. 


La famille des Bopyridae est constituée par l'ensemble des formes d’Épica- 
rides qui, après une période de vie libre et pélagique au s{ade cryploniscien, 
sont parvenues au s/4de bopyrien et se sont exclusivement adaptées à la vie 
parasitaire dans la cavité branchiale des Crustacés Décapodes. On peut la 
caractériser morphologiquement par ce fait que la femelle adulte a une forme 
générale plus ou moins aplatie et asymétrique, due à son habitat spécial, qu’elle 
possède sept paires de péreiopodes et cinq paires de pléopodes, ces derniers 
tantôt doubles, tantôt simples, ou même, exceptionnellement, rudimentaires. 

Les formes actuellement connues et qui répondent à cette double définition, 
éthologique et morphologique, sont au nombre de 80 environ, réparties 
à peu près dans toutes les familles des Décapodes, et que l’on peut diviser en 
25 genres distincts. Comme dans la plupart des autres familles d'Isopodes, 
le pléon est la partie du corps qui représente le plus de variations et qui, par 
conséquent, est la plus favorable à la distinction des principaux groupes. Selon le 
degré de développement et de complication que présentent les lames pleurales 
des six somites qui le composent, on peut diviser les Bopyridae en trois groupes 
principaux : 


1° Dans le premier, les lames pleurales du pléon prennent un dévelop- 
pement considérable : elles forment, de part et d'autre de la région postérieure 
du corps, de longs prolongements plus ou moins filiformes, portant sur leurs 
bords des digitations tantôt courtes, tantôt allongées ou quelquefois même 
garnies de digitations secondaires plus ou moins subdivisées elles-mêmes. Ce 
groupe ainsi défini contient sept genres : le premier, le genre Zone MoNrTAGu, 
est l’un des Épicarides les plus anciennement connus ; il compte cinq espèces, 
toutes également parasites dans deux genres de Macroures de la famille des 
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Thalassinidae ; dans ce genre seul, les six somites du pléon possèdent tous des 
lames pleurales également développées. Dans les autres genres du même 
groupe au contraire, le sixième somite n'en présente jamais : c’est ce qui 
caractérise immédiatement le genre Cepon Duvernoy et les genres voisins qui 
en sont très proches. Comme depuis longtemps déjà nous avons remarqué, le 
professeur Gap et moi, qu'un seul et même genre n'infestait en général 
qu'une seule famille d'hôtes, nous avons employé des termes génériques 
rappelant d'une part l'espèce type qui fut connue la première et d'autre 
part la famille parasitée. C’est ainsi que l’on trouve le genre Cancricepon 
(deux espèces) dans la famille des Cancridae, le genre Portunicepon (deux 
espèces) dans la famille des Portunidae, le genre (Grapsicepon (lrois espèces) 
dans la famille des Grapsidae, auxquels j'ajoute ici le genre nouveau 
T'rapezicepon (une espèce) dans la famille des Trapezidae : tous ces genres sont 
facilement caractérisés par l'état plus ou moins rudimentaire de l’endopodite 
de leurs pléopodes et par le nombre des bosses dorsales thoraciques. Outre le 
genre Cepon DuverxoY (une ou deux espèces), dont l'hôte est malheureusement 
resté inconnu, et qui se distingue des autres Céponiens par la conformation 
spéciale des bosses pleurales, il y a encore le genre Zeidya CorNazrA et PANCERI 
(une espèce), parasite des Ocypodidae, et qui est remarquable par l’anormal 
développement des uropodes dans le sexe mâle. 

2° Dans le deuxième groupe, les lames pleurales du pléon de la femelle 
adulte sont encore bien développées, mais elles ne sont plus simplement que 
le prolongement latéral du somite, et forment seulement des lames aplaties. 
sans digitations secondaires, mais cependant parfaitement détachées et 
distinctes l'une de l’autre. Sur les somites du péreion, ces mêmes lames sont 
tantôt développées, tantôt absentes. Dans deux genres, Giyantione KoSSMANNX 
(deux espèces) et un autre genre nouveau Orbione (deux espèces), ces lames 
pleurales thoraciques sont visibles sur tous les somites, mais le premier 
genre présente des uropodes biramés, tandis que, dans le second, ces appen- 
dices sont simples. Dans le genre Cryptione HANSEN (une espèce), parasite de 
la famille des Nematocarcinidae, les lames pleurales du thorax ne sont 
développées que sur les quatre somites antérieurs ; elles sont tout à fait nulles 
dans les trois derniers genres que l’on peut distinguer d’après la constitution des 
uropodes : ou bien ils sont biramés, el on a alors le genre Wwnidion HANSEX 


(une espèce), parasite des Gralatheïdae ; ou bien ils n’ont qu'une seule rame et 


or 


l’on a les genres Pseudione Kossmaxx et Plewrocrypta HESsse : le premier, qui 
dans le sexe mâle a les somites du pléon parfaitement distincts, ne compte 
pas moins de quinze espèces parasites des diverses familles des Thalassinidae, 
des Paguridae, des Galatheïdae et des Pandalidae ; dans le genre Plewrocrypta 
le mâle a tous les somites du pléon soudés ensemble et ses sept espèces sont 
toutes parasites des Anomala. 

3° Enfin, dans le troisième groupe, les lames pleurales du pléon de la femelle 
adulte sont rudimentaires ou nulles ; la partie postérieure du corps a un contour 
arrondi plus ou moins netet, sur les bords latéraux, on distingue, plus ou moins, 
les divisions des somites, mais jamais ceux-c1 ne se prolongent latéralement et 
leurs bords ne sont jamais bien distants les uns des autres. La forme des pléo- 
podes et des uropodes peut servir à distinguer les douze genres qui composent 
cette subdivision et qui correspondent aux Bopyriens proprement dits des 
anciens auteurs. Les pléopodes d’abord peuvent être biramés, simples, ou nuls. 

Dans le premier cas, si les uropodes sont aussi biramés, ils caractérisent le 
genre Pathygyge HaNSEX (une espèce) parasite d’un Crangonidae; s'ils sont 
simples, on peut hésiter entre quatre genres différents qui se distinguent 
par la conformation des pléopodes dans le sexe mâle : s'ils sont biramés, on a 
affaire au genre nouveau /onella (une espèce) parasite des Thalassinidae ; s’ils 
sont uniramés, c’est le genre nouveau Plewrocryplella (une espèce) parasite 
d’une (alatheïdae des profondeurs ; enfin s’ils sont avortés et si la femelle a des 
lames thoraciques développées, c’est le genre Argeia Dana dont trois espèces 
(peut-être même six) sont parasites des Crangonidae ; et si ces dernières font 
défaut, c’est le genre ?arargeia HANSEN (une espèce) également parasite dans 
la même famille. Les uropodes peuvent enfin être rudimentaires ou ne pas 
exister : siles somites du pléon sont nettement distinets les uns des autres. 
ils caractérisent le genre ?’alaegyge GrarD et BoNNIER (sept espèces) parasite 
uniquement de Palaemonidae d’eau douce ; si ces somites sont à peine distincts 
les uns des autres, il s’agit du genre Probopyrus Grarp et Bonnie (trois 
espèces) également parasite de Palaemonidae d’eau douce ou littoraux ; enfin 
si tous les somites du pléon de la femelle sont soudés en une seule pièce, 
ils caractérisent le genre nouveau Zopyrella (une et peut-être trois espèces) 
parasite des Alpheïdae. 

Si les pléopodes sont simples ou plus ou moins rudimentaires, l’absence ou 
la présence des uropodes caractérise trois genres différents : ils existent dans le 
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genre (ryge CorNaLrA et PANGERI (deux espèces) parasite des Thalassinidae et des 
_ Galatheïdae : s'ils n’existent que dans le sexe mâle seulement, il s’agit du 
… genre Zopyrina Kossmanx (cinq espèces) parasite des Hippolytidae; si on ne 
__ Jlestrouve plus ni dans un sexe ni dans l’autre, e’est le genre Zopyrus LATREILLE 
dont on connaît cinq espèces parasites du même genre de Palaemonidae. 

Enfin les pléopodes peuvent disparaitre tout à fait, et on ne constate cette 
… disparition que dans le seul genre Zopyroides Srimpsox (cinq espèces) parasite 
des Hippolytidae. 

_ Le tableau suivant résume ces différents caractères et permet d’arriver 
facilement à la détermination de tous les genres de Bopyridae actuellement 
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concernent la femelle adulte. 


(1) Les caractères empruntés au sexe mäle sont en éfaliques dans ce tableau ; tous les autres 
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I. Genre Ione LATREILLE, 1818. 


Ce genre se différencie aisément de tous les autres types connus de 
Bopyridae par ce seul fait que, dans les deux sexes, il y a au pléon six 
paires de prolongements pleuraux. Il n’a été trouvé jusqu'ici que dans la 
famille des Thalassinidae, principalement dans le genre Callianassa. 

Cinq espèces. 


- 1. Ione thoracica MonTAGu. 


(Planches I, If, I). 


1808. Oniscus thoracicus MoxraGu [08], p. 103, PI. II, fig. 3 et 4. 

1817. Oniscus thoracicus Moxr., LarreicLe |17], Edit NO p- 4. 

1818. Oniscus (Tone) thoracicus Moxr., Larræizee [18], PI. 336, fig. 46. 

1825. Zone thoracicus Moxr., Desmaresr [25], p. 286, PI. XLVI, fig. 10. 

1826. Oniscus thoracicus Moxr., AupouIx et Ebwarps [26], T. IX, p. 359, PI. XLIX, fig. 10 et 11. 
1840. Zone thoracicus Moxr., Mixe-Epwarps [40], T. III, p. 280, PI. XXXIII, fig. 14-15. 
1849. Zone thoracicus Moxr., Cuvier [49], PI. XLIX, fig. 1. 

1868. Zone thoracica Moxr., SPeNGE Bate et Wesrwoop [68], IT, p. 255. 

1881. Zone thoracica Moxr., Kossmanx [81], p. 170, PI. X. 

1885. Zone thoracica Lar., Carus [85], p. 453. 

1887. Zone thoracica Moxr., Grarp et Boxnier [87 4], p. 76. 


Cette espèce, découverte dans l’estuaire de Kingsbridge, sur la côte sud 


du Devonshire, par le colonel MoxraGu en 1808, a été la deuxième forme 
de Bopyrien connue des naturalistes. Elle n’est signalée que sur les côtes 
anglaises et françaises de la Manche ('}, en Bretagne et dans la Méditerrannée 
[golfe de Naples (FRaISsE) et Adriatique (HELLER) ]. 


(1) Brémissox (Catalogue des Crustacés du Calvados, Mémoires de la Société linnéenne du 
Calvados, 1825, p. 30) dit qu’Zone thoracica se trouve «sous les pierres baignées par la mer ». 
Cette erreur provient sans doute, comme l'indique SPeNcE Bare, d’une confusion avec les 
Pranizes, par suite de la référence inexacte faite par LarreiLce /Æncycl. méthodique) de V'Oniseus 
cœruleatus (Praniza) à V'Oniscus thoracicus de MoxraGu. 
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La femelle adulte (fig. 2, 3, 4) mesure un peu plus de 6%", du bord frontal 
du céphalon au dernier somite du pléon, et 7°", 5, si l’on y ajoute la longueur 
des uropodes. L'animal est à peine asymétrique, ce qui s'explique par le 
peu de consistance du repli de la carapace céphalothoracique qui recouvre la 
cavité branchiale de son hôte : chez les Callianasses en effet, ce repli n’est qu’une 
membrane mince, lâche el flottante, qui ne peut que gêner très peu l’accroisse- 
ment du parasite après sa fixation, ni lui imposer cette déformation asymétrique 
si accentuée chez les parasites des autres Décapodes, où cette paroi de la cavité 
branchiale est beaucoup plus rigide. La forme générale du corps est allongée : 
à cause du développement des lames pleurales des premiers somites, la plus 
grande largeur de l’animal se trouve à la partie antérieure ; celle-ci diminue 
peu à peu vers la partie postérieure du thorax pour s’atténuer fortement vers 
l'extrémité du pléon : seuls les somites abdominaux participent à ce rétrécisse- 
ment, car, à cause du développement considérable des lames pleurales et des 
pléopodes, la masse générale du corps présente à peu près la même importance 
aux deux extrémités. 

La tête, vue par la face dorsale, est transversalement allongée et gonflée par 
le développement de la partie antérieure du tube digestif; le bord frontal est 
presque recliligne, à peine courbé : il se prolonge antérieurement par une large 
lame qui déborde le céphalon à droite et à gauche et dépasse même le premier 
somite thoracique ; les bords de cette lame antérieure sont légèrement ondulés 
et, sur sa surface dorsale, elle est couverte de petits mamelons peu saillants dissé- 
minés sans ordre. À la face antérieure (PI. IL, fig. 1) on trouve, insérées sous la 
lame frontale, les antennules, très rapprochées l’une de l’autre et triarliculées : 
l’article basal est large et épais ; sa surface, irrégulièrement développée est 
couverte d’une épaisse cuticule squameuse ; le deuxième article est de mème 
longueur mais très étroit, et le troisième, très réduit, se termine par quelques 
petites soies raides. Les antennes sont insérées derrière les antennules, de 
part et d’autre du rostre buccal, et comptent six articles : le premier est court 
et épais, les autres plus étroits, de moins en moins allongés du deuxième au 
sixième; les quatre derniers sont garnis de petites soies apicales. Le rostre 
a la structure typique : la lèvre supérieure est large et se recourbe latéralement 
de part et d’autre de l’inférieure qui est plus étroite etéchancrée à son extrémité 
distale ; les mandibules ont la forme ordinaire ainsi que les maxilles. Les 
maxillipèdes (PL. IT, fig. 2) sont larges et présentent à leur extrémité supérieure 
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un très petit palpe, à culicule écailleuse et terminé par quelques petits poils. 
La lame inférieure du céphalon (fig. 3) est largement développée : sous l'insertion 
du maxillipède elle se découpe en deux petites lamelles secondaires, dont la 
plus petite est interne, et présente une partie médiane à bord régulièrement 
arrondi; derrière les deux lamelles latérales secondaires, on en trouve une 
troisième plus petite, insérée sur l’épaississement chitineux que forme 
l'insertion du maxillipède. 

Le thorax, vu par la face dorsale (PI. I, fig. 2), est formé des sept somites 
ordinaires ; le premier est un peu plus large que le céphalon qu’il contourne 
latéralement de part et d’autre jusqu’au niveau du bord frontal ; le deuxième 
est un peu plus large et le troisième encore davantage ; à partir du quatrième, 
les somites décroissent régulièrement de largeur ; ils sont tous à peu près de 
même épaisseur, sauf le premier qui est plus étroit ; la paroi chiltineuse des 
tergiltes, maintenue solidement par la membrure chitineuse de chacun des 
somites, se gonfle sous la poussée de l'ovaire et leur donne un aspect de 
bourrelet, surtout accentué sur les parties latérales; sur les deux premiers 
somites on trouve deux paires de bosses pleurales délimité par une nervure 
chitineuse ; sur les somites suivants ces bosses ne sont plus guère visibles. 
Tous ces somites thoraciques portent une paire de lames pleurales : sur les 
premiers somites (PI. Il, fig. 4 et 5) elles sont très développées et leur partie 
antérieure s’insinue sous les extrémités libres de la lame antérieure du céphalon, 
tandis que la partie postérieure, terminée en pointe, revient en arrière se 
cacher ou couvrir l'extrémité antérieure des lames pleurales du somite 
suivant: celles-ci sont aussi très développées et de forme semblable, mais 
inégalement, et cela selon la position du parasite sur son hôte: quand 
l'Épicaride est droit, c’est-à-dire qu'il s'est fixé dans la cavilé branchiale 
droite, ce sont les lames pleurales droites qui sont les plus considérables 
{comme c’est le cas pour la femelle représentée PI. I, fig. 2, 3 et 4); dans 
le cas contraire, ce sont les lames pleurales gauches qui sont le plus déve- 
loppées : la longueur de la lame pleurale la plus étendue du deuxième 
somite peut atteindre jusqu’au quatrième somite thoracique : les quatre lames 
antérieures sont assez épaisses, el, comme la lame du céphalon, elles ont 
les bords ondulés et leur surface dorsale couverte de petits tubercules 
mousses. Les lames pleurales des cinq autres somites sont beaucoup plus 
réduites: ce sont de petites lamelles à extrémité pointue et dont la base 
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d’inserlion est beaucoup plus étroite que le bord pleural du segment dont 
elles dépendent. 

La face ventrale du péreion (fig. 3) est tout à fait couverte par la cavité 
incubatrice extrèmement renflée et débordant même de part et d’autre de la 
surface du thorax, de façon à être visible même quand on considère la femelle 
par la face dorsale. Cette cavité est formée par les cinq paires d’oostégiles 
qui dépendent des cinq premières paires de péreiopodes. Ces appendices sont 
relativement très développés et fortement modifiés pour le rôle spécial qu'ils 
ont à jouer. Dans les autres genres d'Épicarides branchiaux, ils sont d'ordinaire 
assez réduits et ne jouent qu’un rôle de fixation assez effacé, à cause de 
la cavité rigide dans laquelle ils sont maintenus presque mécaniquement 
par leur propre masse. Il n’en est plus de même dans la cavité branchiale 
de la Callianasse : la paroi du branchiostège n’est, à proprement parler, que 
peu ou pas déformée par le parasite: elle n’est que soulevée par la masse 
que le parasite interpose entre elle et les branchies. Il faut done que la 
fixation soit, non seulement beaucoup plus énergique, mais qu’elle soit surtout 
perpétuelle. De plus la vie de l’hôte dans d’étroites galeries creusées dans le 
sable doit exposer le parasite à des frottements fréquents contre les parois qui 
pourraient facilement le détacher s’il n’était maintenu d’une façon particulière. 
Ces quelques conditions éthologiques particulières expliquent la conformation 
spéciale des péreiopodes. Ils sont tous de même forme (PI. I, fig. 5 et PI. IT, 
fig. 1, 4,7, 8): le coxopodite forme une large articulation confondue avec le 
somite et dont dépend l’oostégite ; le basipodite est allongé et présente, sur 
son bord supérieur et vers son extrémité proximale, quelques renflements plus : 
ou moins irréguliers; l’ischiopodite est de mêmes dimensions que l’article 
précédent mais sans renflements ; le méropodite est court et carré, sa face 
interne est couverte de petits tubercules chitineux qui lui donnent un aspect 
chagriné ; le carpopodite est également court, évasé à sa partie distale ornée 
de quelques petites soies raides ; ces deux derniers articles servent de double 
articulation au propodite qui s’élargit considérablement à sa partie distale de 
façon à présenter, quand on le regarde de face (PL. II, fig. 1, premier péreiopode 
droit et fig. 8), une forme presque triangulaire ; le dactylopodite a la forme 
d’une grosse griffe, à pointe presque mousse, qui s’insère à l’angle externe du 
propodite et dont l'articulation semble tordue sur elle-même, de façon à ce que, 
quand elle se referme, son extrémité distale vienne s'appliquer sur l’angle 


interne de l’extrémité distale élargie du propodite ; cette dernière partie à la 
forme d’une petite cavité tapissée de courts tubercules chitineux que l’on 
retrouve aussi sur l’extrémité distale du propodite, et qui empêchent les deux 
branches de la pince de glisser l’une sur l’autre, de façon à assurer d’une façon 
parfaite la préhension de toute partie saisie. Dans l’espèce, ces parties saisies 
sont d’une part le bord libre de la paroi du branchiostège (PI. I, fig. 1) et de 
l’autre le fond du pli qui détermine sur cette même paroi la présence du corps 
du parasite. Le rôle de ces pinces modifiées des péreiopodes est rendu évident 
par ce fait que, presque toujours, sitôt que l’animal est tué par l’alcool par 
exemple où on le plonge avec son hôte, il lâche celui-ci et tombe dans le fond 
du bocal, 

Les oostégites sont de grandes lamelles chitineuses qui se recouvrent l’une 
l’autre d’arrière en avant et latéralement de façon à former une vaste cavité 
complètement fermée de toute part sauf à l’avant et à l’arrière (’). La première 
paire (PI. IL, fig. 1, 4, 5) recouvre la paire des maxillipèdes jusqu’à l'extrémité 
du rostre buccal ; elles sont arrondies et divisées en deux parties par un sillon 
profond qui part de l'insertion du péreiopode ; la partie supérieure, qui reste 
librement découverte, forme une vaste poche interne qui détermine à l'extérieur 
une forte saillie ; sous le repli de la membrane qui la termine inférieurement, 
à la face interne de l’oostégite, se trouve une rangée de tubercules pointus de 
formes variées et couverts d’une cuticule squameuse : ces tubercules sont au 
nombre d’une dizaine: la partie inférieure du premier oostégite, recouverte 
habituellement par le deuxième oostégite, est régulièrement arrondie posté- 

.rieurement et son bord inférieur, garni de nombreuses petites soies raides, ne 
présente ni diverticule ni échancrure. Les deuxième, troisième et quatrième 
oostégites (fig. 7), sont à peu près de la même forme, le premier étant de taille 
plus réduite que les suivants: ce sont de vastes lamelles allongées transver- 
salement avec le bord inférieur garni de petites soies courtes. Le cinquième 
(fig. 8) est de même forme que le précédent, mais un peu moins long : il diffère 
des autres par le bord inférieur qui est garni d’une rangée de très longues soles 
rigides, fines et parallèles. Toutes ces lamelles se recouvrent les unes les autres. 


(1) Dans la! fig. 3 de la PI. I, ces oostégites ne sont pas représentées dans leur situation 
normale : elles ont été un peu écartées et dérangées pour montrer la masse des œufs pondus, 
que l’on ne voit pas quand elles sont en place. 
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ne laissant libres que leur partie antérieure, sauf la cinquième paire qui est 
complètement découverte ; sur toutes ces surfaces libres, les cinq paires d’oosté- 
gites se trouvent garnies d’une série de grands poils chitineux qui ont été 
figurés fortement grossis, PI. II, fig. 9; les uns sont allongés, simples, les 
autres bifurqués à leur extrémité distale, les autres très courts, sessiles et 
également simples ou bifurqués ; tous sont recouverts à leurs extrémités libres 
de petites squames imbriquées ; ces poils particuliers, qui recouvrent ainsi 
toute la surface externe et visible de la cavité incubatrice, sont dus évidemment 
à la raison qui a fait se modifier les péreiopodes : ils ont pour but d'augmenter 
l’adhérence de cette surface ventrale du corps à la surface interne du branchios- 
tège de l’hôte. 

Le pléon, vu par la face dorsale (PI. I, fig. 2) se présente comme formé de six 
somites qui diminuent régulièrement d'épaisseur et de largeur du premier au 
dernier ; tous, ils sont prolongés latéralement par des lames pleurales d’aspect 
tout particulier et toutes sensiblement semblables (PI. Il, fig. 10 ; PI. IT, 
fig. 5 et 6) : étroites à leur base, elles se divisent immédiatement en de longues 
digitations qui se ramifient à leur tour en digitations secondaires, surtout 
développées sur le bord inférieur et qui, en s’entremèlant, donnent un aspect 
tout à fait particulier à la partie postérieure du corps. À la face ventrale 
(PL. IL, fig. 10), le fouillis inextricable de tous ces prolongements digités est 
encore accentué par la présence de cinq paires de pléopodes biramés : ceux-ci 
sont constitués par un endopodite lamelleux, élargi à sa base, aigu à son 
extrémité libre et dont les dimensions diminuent du premier au cinquième 
pléopode; puis par un exopodite, excessivement allongé, un peu élargi à sa 
base (à peine, dans les premières paires) et dont l’extrémité distale terminée 
en pointe mousse dépasse largement les dernières digitations de la lame 
pleurale correspondante. 

Le dernier somite du pléon, outre ses lames pleurales digitées, porte une paire 
d'uropodes tout à fait caractéristiques du genre : ce sont deux gros prolon- 
gements, de même diamètre d'un bout à l’autre, et dont l'extrémité distale 
se recourbe en dehors de la ligne axiale de l’animal (PI. II, fig. 10). 


La femelle jeune a été figurée par Kossmanx dans plusieurs stades de son 
évolution ; dès le premier, les lames pleurales du pléon sont développées et 
surtout les uropodes qui ont déjà la forme recourbée caractéristique; puis 
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toutes les lames pleurales du corps s’accentuent et celles du pléon présentent 
un bord inférieur à sinuosités déjà accentuées : les exopodites des pléopodes 
sont alors beaucoup plus longs que ces lames 
pleurales qui les dépassent de moitié (fig. 43) : 
au fur et à mesure que la femelle grandit, 
ces dernières présentent des digitations, d'abord 
très petites, qui vont en s’agrandissant et en 
se divisant de plus en plus et finissent par 
masquer les pléopodes, quand on considère 
Panimal par la face dorsale. 


Le mâle adulte (PI. I, fig. 6, et PI. III, 
fig. 1-4) a également une forme très caracté- 
ristique : il ne mesure pas tout à fait trois 
millimètres du bord frontal à l'extrémité du 
pléon. Le céphalon a une forme demi-circulaire 
tout à fait régulière ; sur la face dorsale se trouvent deux taches pigmentaires 
noirâtres représentant les yeux: à la face ventrale (PI. IL, fig. 2) se trouvent 
d'abord une paire d’antennules triarticulées : les trois articles diminuent de 
largeur et de longueur du basal au troisième, et tous les trois munis de 
courtes soles apicales ; puis des antennes de huit articles et relativement très 
longues : le premier article est court et large, le second de même largeur est 
plus long et les autres vont en diminuant d'importance jusqu’au dernier, 
tous sont garnis de soies apicales ; le rostre buccal est identique à celui de la 
femelle ; les maxilles ont la forme ordinaire et immédiatement derrière ces 
dernières, se trouve une paire de maxillipèdes, petits appendices d'aspect 
rudimentaire et terminés l’un et l’autre par une seule soie apicale. 


FiG. 43. — Jone thoracica MoNrAGu, 
d’après Kossmanx ; femelle ïeune. 


Le thorax est formé de sept somites à peu près égaux, de même largeur, 
dont le bord postérieur est presque réctiligne et les bords latéraux arrondis 
antérieurement. Les péreiopodes sont tous semblables : ils sont formés d’un 
basipodite trapu et d’un ischiopodite semblable, les deux articles suivants sont 
soudés et le propodite se termine par une griffe aiguë. L'ouverture génitale 
mâle est unique et située au milieu du septième somite (fig. 4). 

Le pléon est très court, pas plus long que l’ensemble des deux derniers 
somites thoraciques et tous les segments en sont intimement soudés : le 
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bord antérieur est beaucoup plus étroit que le bord postérieur du thorax et le 
pleon se termine régulièrement en pointe de façon à figurer à peu près un 
triangle ; sur ses bords latéraux sont insérés six paires de longs prolongements 
représentant les lames pleurales et qui sont tous à peu près de même longueur (). 
Yest le seul mâle, parmi les Épicarides branchiaux qui présente ce caractère. 
La surface dorsale ne présente aucune trace de division en segments, non plus 
que la surface ventrale ; sur celle-ci, à la base des premiers prolongements 
pleuraux, on retrouve la trace des pléopodes sous forme de petits tubercules 
mousses. 


2. Ione cornuta SPENCE BATE. 


1864. Zone cornuta SpeNGE BATE [64], p. 668. 

1865. Zone thoracicus (p. parte), Hezzer [65] p. 979. 

1868. Zone cornuta SPENGE Barre et Wesrwoop [68], IT, p. 253. 
1887. Zone cornuta Barre, Grarp et Boxxier [87 4], p. 77. 

1899. Zone cornuta BaTE, RicHARDsOx [99], p. 815. 


Cette deuxième espèce fut signalée par SPENGE BATE qui la trouva 
attachée aux branchies de Callianassa longimana BATE, provenant des côtes 
de l’îile Vancouver, dans le Pacifique, d’où elle avait été rapportée par 
J. K. Lorp, en 1864. Il n’en donne que la courte diagnose suivante (°), 
sans aucune figure : 


Le mâle ne diffère de l’espèce européenne que par l’extrémité du pléon 
qui est obtuse, et par la brièveté des antennes. Il mesure un quart de 
pouce. 


La femelle a les extrémités de la lame antérieure du céphalon en forme 
de cornes recourbées postérieurement : le péreion est légèrement asymétrique ; 
les bosses pleurales (les coxa de l’auteur anglais) des premiers somites 


(?) Je dois noter ici qu’une fois jai trouvé un mâle n’ayant que cinq paires de prolongements 
pleuraux, ceux du sixième somite étaient avortés. 

(2) Dans tous les descriptions d'Épicarides que je n’ai pu étudier personnellement et que je 
donne d’après divers auteurs, autant qu’il est possible j’emploie la même terminologie morpholo- 
gique que dans mes descriptions d’après nature : il est entendu que toutes ces interprétations sont 
sujettes à révision, et ce sera probablement le cas d’un assez grand nombre, à cause de l’extrême 
imprécision de la plupart des descriptions des anciens auteurs et de l’absence de toute idée de 
morphologie comparée. 
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sont arrondies et situées sur le bord antéro-latéral des somites du péreion ; 
les pleura des trois somites postérieurs sont élargis et terminés en pointe 
postérieurement; les pléopodes sont longs et frangés avec des lames 
pleurales (dranchiae) arborescentes. Elle mesure trois quarts de pouce. 

Dans son ouvrage classique «British Sessile Eyed Crustacea » SPENCE 
BaTE, qui ne retrouva pas l'espèce de MonraGu () qu'il redécrivit et 
figura d'après MizxE Ebwarps, donne quelques nouveaux détails sur l’espêce 
américaine. Son étude, dit1l, est facilitée par sa grande taille : la cavité 
incubatrice, qui était remplie d’embryons, couvrait toute la surface du 
corps sauf le pléon ; les lames pleurales des somites du thorax, que MILNE- 
Epwarps à comparé aux branchies des Amphipodes, n’existeraient pas, ce 
qui serait un Caractère bien spécial à cette espèce. La description des 
pièces buccales est très confuse et difficilement interprétable : elles for- 
meraient un appareil protractile de forme ovale ; les mandibules sont des 
organes longs et étroits, dentés au bord antérieur : l’une est obliquement 
convexe, l’autre est concave et vers sa base redevient convexe, tandis que 
c’est le contraire pour l’autre, de façon à présenter l’apparence d’une 
hélice. Ces instruments tranchants sont insérés à l’extrémité de l’œsophage, 
appareil chitineux et probablement contractile. Les deux paires de maxilles 
forment autour des mandibules une sorte de carcasse mue par des muscles 
puissants. À la base, il y aurait deux processus digitiformes, appendices 
secondaires des maxilles (?) Le maxillipède est formé de trois articles : les 
deux premiers larges et aplatis, le troisième petit et rudimentaire ; à leur 
base se trouve également un appendice aussi digitiforme, terminé en pointe 
(probablement la lamelle externe de la lame inférieure). 

Les appendices du pléon sont formés d’une première branche divisée en 
petits articles dans toute sa longueur et qui manquerait au dernier somite : si 
ce fait est exact, ce qui est bien improbable, il faudrait modifier la diagnose 
générique d’/one. De la base du pléopode se détachent deux appendices, l’un 
sacciforme, étranglé à sa base et à extrémité pointue (endopodite), l’autre 
long et étroit (exopodite) : leurs dimensions sont inversement disposées : 


(1) L’exemplaire typique de MonraGu n'avait pas été conservé au British Muséum et l’animal 
auquel était attachée l’étiquelte manuscrite de l’auteur était, non un Zone, mais un Bopyrus (Sr. 
BATE). è 
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l’endopodite dans la première paire de pléopodes est de taille considérable, 
diminue graduellement sur les autres et est presque avorté à la dernière ; 
l’exopodite est, dans la première paire, très réduit, puis il acquiert des dimen- 
sions de plus en plus considérables et SPENCGE BATE considère, comme un de ces 
appendices, les grands uropodes, où s'était fixé le mâle. 

Cette espèce n’a pas été retrouvée depuis SPENCE BATE. 


3. Ione vicina (x1ARD el BONNIER. 


(Pianche IT, fig. 7-15). 


1890. Zone vicina Grarp et Bonnier | 90], p. 387. 


Dans l'envoi d'Épicarides recueillis dans le golfe de Naples que le professeur 
Donrx, directeur de la Station zoologique, voulut bien nous adresser, au 
professeur Giarp et à moi, il y avait un certain nombre de Callianasses, 
déterminées C. subterranea MoxraGu, de tailles différentes et portant des 
parasites du genre Zone ou du genre Pseudione. En étudiant les parasites 
appartenant à ce premier genre, nous fûmes frappés de quelques différences 
entre les parasites pris sur des grands exemplaires de Callianasse et ceux pris 
sur des petits : cela nous engagea à examiner de plus près ces hôtes el nous 
nous aperçümes que nous avions affaire, comme nous l'avait suggéré la 
différence des parasites, à deux espèces bien distinctes (!) ; nous avons nommés 
la plus petite, qui portait un parasite différent de celui de l'espèce de MoNraGu. 
Callianassa truncata à cause de la forme spéciale du telson. 


La forme générale de la femelle adulte, qui mesure 2°", 5, est extrèmement 
voisine de celle de Zone lhoracica : la différence principale porte sur la forme 
des appendices du pléon : le premier pléopode (fig. 9) a un exopodite peu eftilé 
et plus court que le prolongement pleural qui est moins profondément digité 
que dans l’espèce précédente : l’endopodite est très large et ne se termine pas 
en pointe à son extrémité distale. Le même caractère se répète aux segments 
suivants (fig. 10 à 14), l’'exopodite est toujours plus court que le prolongement 
pleural, qui est toujours aussi d’aspect moins compliqué (comp. les fig. 5 et 9, 


(£) Voir Grarp et Boxnier. Sur une nouvelle espèce de Callianasse du golfe de Naples (Cal- 
liunassa truncata), Bull. scientif., T. XXII, p. 362, 4 fig. 
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6 et 12). Le pléon du #d4le (fig. 15) présente également quelques petites diffé- 
rences : les pléopodes sont plus apparentes et les prolongements pleuraux du 
sixième somite sont plus importants que les précédents. Le mâle mesure 2"",3. 

Ces caractères spécifiques sont évidemment peu importants, mais leur 
constance montre bien qu’ils sont réels ; comme les différences entre les hôtes 
sont également de minime valeur, il n’est pas étonnant que leurs parasites 
n’en présentent pas non plus de plus tranchées. 


4. Ione gebiae (riaRD et BONNIER. 


1878. Zone thoracicr (pro parte) Fraise [78 4], p. 52. 
1890. Zone gebiae Grarp et Boxnier [90 |, p. 388. 


Dans son travail sur le genre Cryploniscus, Fraisse dit que l’on trouve 
indifféremment dans le golfe de Naples, Gyge branchialis et Tone thoracica 
tantôt sur l'pogebia stellata ei tantôt sur Callianassa subterranea. Ce qu'il appelle 
Gyge sur Callianassa doit être évidemment Pseudione callianassae KoSSMANN, 
et ce qu’il appelle Zone thoracica doit être une espèce spéciale d’Zone qui serait 
adaptée à la Gébie. Nous lui avons provisoirement donné le nom d'Zone gebiae 
pour attirer l'attention des zoologistes. Il faut toutefois faire remarquer que 
Kossmanx ([81], p.181) assure n’avoir jamais trouvé une forme d’Zone sur : 
Upogebia. 1 pourrait donc y avoir eu erreur de la part de FRaisse, mais d’autre 
part il est bien difficile d'admettre qu’un carcinologiste habitué aux Épicarides 
n'ait pas reconnu ce type si spécial du genre /one. 


5. Ione brevicauda, n. sp. 
(Planche IV), 


Cette espèce nouvelle est établie d’après trois spécimens femelles, accom- 
pagnés de deux mâles, qui faisaient partie de l'envoi du Professeur AGassiz et 
qui provenaient des collections de l'Université de Cambridge (Mass.). L'un de ces 
spécimens était accompagné d’une étiquette ainsi conçue : «n° 1094, Zone n. sp. 
Locality : San Francisco, presented by A. AGassiz » et derrière, au crayon, 
« On Callianassa Wu. STIMPSON » ; avec les deux autres exemplaires il y avait 
une étiquette ne différant que par le n° (906) et la localité : Golfe de Géorgie. 
L'hôte n'a donc pas été déterminé spécifiquement. 
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La femelle adulte (fig. 1 et2) mesure 6°", 7 et diffère à première vue d’/one 
lhoracica et d’'I. vicina par la forme ramassée du corps et la large dimension de 
la surface dorsale, qui est parfaitement symétrique ; les lames pleurales des 
premiers somites thoraciques ne présentent pas les inégalités de dimensions 
des autres espèces du genre ; celles des deux premiers sont, à droite comme à 
gauche, à peu près équivalentes et ne dépassent pas en arrière le somite 
suivant ; celles des deux segments suivants sont plus petites, insérées par une 
partie rétrécie au bord pleural du somite, sur la partie antérieure; enfin les 
lames pleurales des trois derniers somites ne sont plus, surtout celles des 
sixième et septième, que les prolongements de tout le bord latéral dont elles 
ont la largeur et avec, en plus, quelques petites sinuosités à leur bord inférieur. 
Les quatre premiers somites thoraciques portent en outre chacun une paire de 
bosses pleurales régulièrement arrondies et très nette. Les appendices de la tête 
n'offrent rien de particulier : on peut seulement noter que la palpe du maxil- 
lipède est excessivement réduit, ce n’est plus qu’une toute petite lamelle 
découpée dans une échancrure et terminée par trois petits poils (fig. 5), et aussi 
que la lame inférieure du céphalon est relativement beaucoup plus large et que 
les lamelles secondaires sont plus développées ; la troisième, la lamelle interne, 
existe aussi dans cette espèce américaine. Les péreiopodes sont identiques à 
ceux de . {horacica, sauf peut-être que les éminences irrégulières du basipodite 
sont plus accentuées (fig. 8). Les oostégites sont identiques à ceux des autres 
espèces et, comme eux, couverts dans leurs parties externes de poils simples ou 
bifides à extrémités squameuses : la seule différence à noter est que, dans le 
premier oostégite, les digitations de la crête interne sont beaucoup plus fines 
et plus nombreuses (fig. 7) et il y a aussi une différence dans l'implantation des 
poils du bord inférieur (fig. 6). La surface ventrale des derniers somiles du 
péreion et des premiers du pléon est plissée longitudinalement, comme cela se 
présente d'ordinaire. 

Le pléon (fig. 9) est aussi très caractéristique : les prolongements des lames 
pleurales sont ici bien plus développés que dans les espèces d'Europe et ils 
croissent de longueur du premier au sixième qui est deux fois plus long que le 
premier : ce sont des sortes de longues tiges qui vont en s’amincissant vers 
l'extrémité distale et elles se divisent en de véritables articles distincts dont 
chacun émet sur son bord inférieur de longues digilations ramifiées qui le 
sont d'autant plus qu’elles sont plus près de la base. A la face ventrale (fig. 2) 


on voit deux paires de pléopodes biramés, dont les rames sont de même longueur, 
mais non de même largeur : les endopodites sont beaucoup plus larges en effet, 
surtout sur les premières paires. Les uropodes ont la forme ordinaire des autres 
espèces du genre, mais ils sont ici relativement beaucoup plus courts et 
n’atteignent même pas la moitié de la longueur du prolongement pleural du 
sixième somile du pléon. 


Le #ûle (fig. 10) mesure 4,5; il est grand, relativement à la taille de ses 
congénères d'Europe et il ne présente de différences que dans la forme des 
prolongements pleuraux du pléon : ils sont légèrement atténués à leurs deux 
extrémités, surtout à la distale. Les péreiopodes des trois premières paires ont 
des dactylopodites aigus, tandis que ceux des autres paires sont émoussés et 
rappellent la forme des organes correspondants dans la femelle. 


Il est probable qu’il faudra placer, à la suite du genre Zone, le genre 
Phyllodurus Simpson, parasite d’une Gebia des côtes du Pacifique, aux États- 
Unis et dont j’ai discuté la position systématique plus haut (page 215) () ; mais, 
en l’absence de toute observation personnelle et à cause des renseignements 
très succincts que nous devons à Srimpsox et à LOGKINGTON, qui n’ont donné 
aucune figure de ce type énigmatique, comme CaLMax d’autre part doit en faire 
l’étude complète, je ne le cite tei que pour mémoire. 


II. Genre Cepon Duverxoy, 1840. 


C’est pour un Épicaride, parasite d’un Brachyoure inconnu de l'ile Maurice, 
que ce genre a été créé par DuverNoy, qui l’a dédié à JuLIEN DESJARDINS qui lui 
avait envoyé quatre exemplaires femelles, jeunes et adultes. Le mâle n’est pas 
connu et aucun naturaliste n’a revu depuis ce type. L'insuffisance et les erreurs 


(*) Voir la description du mäle page 56, et de la femelle page 82. 


d’une description, d’ailleurs remarquable pour l’époque, ne permettent pas de 
donner une diagnose générique précise de cet Isopode; on peut cependant le 
caractériser d’une façon assez reconnaissable par la présence de lames pleurales 
allongées et couvertes de tubercules sur les cinq premiers somites du pléon et de 
pléopodes dont les deux branches paraissent de mêmes dimensions, comme dans 
le genre Portunicepon ; on peut noter aussi, comme particularité tout à fait 
spéciale à ce genre, parmi tous les Épicarides connus jusqu’à ce jour, le déve- 
loppement si singulier des bosses pleurales des quatre premiers somites thora- 
ciques. 
Une seule espèce. 


Cepon typus DUVERNOY. 


1840. Képone type Duvernoy [40], 12 octobre. 

1841. Æepon typus Duverxoy [41], p. 10, PL IV, fig. 1-11. 
1855. Cepon typus Duv., Lex [55], p. 51. 

1861. Cepon typus Duv., Cornazra et Paxcert [61], p. 115. 
1880. Cepon typus Duv., Kossmaxx [80], p. 122. 

1882. Phryæus typicus Duv., Warz [82], p. 59. 

1887. Cepon typus Duv., Grar et Boxnier [87], p. 64, fig. 11. 


A l’état adulte, la femelle mesure environ 12 "" de longueur et à l’état jeune, 
état figuré par Duvernoy et considéré par lui comme le sexe mâle, elle ne 
compte que 6 "", La tête « se présente comme un gros tubercule cordiforme 
ayant l’apparence d'être composé, sur les côtés, de deux rondes bosses et en 
arrière d’une pointe mousse. Une lame à bord relevé (la lame antérieure du 
céphalon) l’encadre en avant et sur les côtés comme un chaperon. » Sur la face 
ventrale, on trouve deux paires d'antennes, la première rudimentaire et de 
deux articles, la deuxième plus longue, comptant quatre articles dont le premier 
est le plus épais. Le rostre buccal est formé d’une lèvre supérieure « bande 
étroite en arrière du chaperon, échancrée au milieu et comme bilobée » et 
d’une lèvre inférieure large et portant « en arrière une carène assez saillante » : 
les maxillipèdes, largement développés se terminent par une digitation qui forme 
une sorte d’ « article crochu qui s’avance entre les antennes et croise la pointe 
recourbée en dedans avec celle du côté opposé ». 

Le péreion a sept somites parfaitement distincts : sur les bords extérieurs des 
quatre premiers se trouvent des bosses pleurales très particulières que DUVERNOY 


a considéré certainement à tort comme faisant partie de l’appendice et plus parti- 
culièrement du coxopodite : « la hanche, dit-il, est une forte articulation qui se 


FiG. #4. — Cepon typus, d'après DuverNoy. 


a, femelle adulte vue dorsalement ; 4, la même vue ventralement ; €, tête de la même, face 
ventrale; /, un péreiopode avec la bosse pleurale; e, une bosse pleurale de la même ; /, une lame 
pleurale de la même; y, femelle jeune, vue dorsalement, 4, la même vue ventralement ; 7, la tête 
de la même, face ventrale ; y, une bosse pleurale de la même ; 4, les deux derniers somites du pléon 
de la même, face ventrale. 


continue et s'articule avec la pièce épimérienne (pleurale) de chaque segment 
thoracique. Cela est du moins évident pour les six premiers. Son extrémité 
externe supporte un singulier appendice qui sert, selon toute apparence, à fixer 
l’animal du côté supérieur (dorsal) en même temps que ses pieds l’accrochent 
au côté inférieur (ventral). Le premier de ces appendices se présente, à chaque 
angle du chaperon, comme un petit tubercule à surface granuleuse. Le second, 
le troisième et le quatrième vont en augmentant de grosseur et forment une 
pelotte, à peu près hémisphérique, de petites verrues qui sont quelquefois 
séparées en deux groupes inégaux par un sillon oblique, ce qui leur donne une 
apparence de main ou, du moins, d’organe préhensile ayant deux parties 
opposables. Ces pelottes tiennent à la hanche par un pédicule cylindrique qui 
subsiste seul dans les cinquième et sixième paires de pieds avec les mêmes 
dimensions que dans les précédents, il n’est plus que rudimentaire sur le 
septième. » Les figures de Duverxoy montrent qu'évidemment il a eu sous 
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_les veux des bosses pleurales très spéciales, à surface mamelonnée, et situées 
sur les quatre premiers somites, leur place habituelle ; ces bosses sont tout à fait 
réduites sur les somites suivants et elles ont été alors considérées comme de 
simples pédicules. Le coxopodite, chez les Épicarides, est toujours soudé au 
somite, à la face ventrale et il ne peut être question, sur la face dorsale, de 
dépendances de cet article ; il s’agit donc évidemment de bosses pleurales, plus 
compliquées que d'ordinaire, et l'existence d’un pédicule semble même bien 
problématique : de la présence de deux petits tubercules sur les cinquième et 
sixième somites, DUVERNOY a sans doute conclu à leur existence sur ceux qui 
les précèdent, mais rien dans ses dessins, d'ensemble comme de détail, ne peut 
la démontrer ; et s’il n’y avait les termes précis du texte, il n’y aurait aucun 
doute sur l’homologation de ces prétendues pelotes coxales avec les bosses 
pleurales, toujours plus ou moins développées sur ces mêmes parties de somites 

‘thoraciques dans les autres genres de la même famille. 

On ne trouve pas, sur la partie médiane et dorsale des derniers somites thora- 
ciques, les prolongements des genres Cancricepon, Grapsicepon et Portunicepon. 
Les péreiopodes « sont composés chacun de cinq articles, y compris le dernier 
qui déborde l’avant-dernier et forme comme une pelote analogue à celle des 
Raïinetles, parmi les Batraciens. Cet article ne porte pas d'ongle. » Il est bien 
probable que le dactylopodite existe en réalité, mais qu'il est trop petit pour 
qu’un examen à la loupe puisse le revéler. Les oostégites sont formés de «deux 
séries minces de grandes lames demi-transparentes qui se recouvrent en partie 
les unes les autres et s'étendent sur toute la région ventrale : il y en a cinq 
dans chaque série ». 

Les cinq premiers somites du pléon se prolongent latéralement en « lames 
branchiales principales, assez épaisses, en forme de feuilles allongées et 
pointues dont les dimensions vont graduellement en diminuant de la première 
à la dernière comme celle des anneaux de l’abdomen auxquels elles sont 
attachées ; leur bord est comme frangé de petites productions tuberculeuses ou 
foliacées. » Ce sont les lames pleurales. 

La description des pléopodes n’est malheureusement pas très nette et est 
même contradictoire ; dans la femelle adulte, « il y a cinq paires de lames 
branchiales plus petites, simples, élargies à leur base, très effilées à leur 
extrémité, ayant aussi leur surface hérissée de quelques papilles. » D'autre 
part dans la description de la femelle jeune que Duveroy considérait comme 
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le mâle, l’auteur décrit les « branchies accessoires (les pléopodes) comme 
bifurquées dans les deux dernières paires. » Dans les figures de la femelle 
adulte, le dessin ne montre nettement qu'une seule rame et l’on pourrait 
admettre que, si l’endopodite du pléopode est de taille réduite (comme c’est le 
cas dans les genres Cancricepon el Grapsicepon), il ait échappé grâce à sa 
petitesse. Mais dans les dessins de détail de la partie postérieure du corps de la 
femelle immatuce, il y a aux deux derniers somites un pléopode à deux rames 
bien égales. [1 semble plus vraisemblable d’admettre qu’en réalité l’endopodite 
est de même grandeur que l’exopodite, comme dans le genre Portunicepon, et 
que si l’auteur ne les a pas vues à tous les somites chez la femelle adulte, c’est 
que avec une simple loupe ou un mauvais microscope, 1l est très difficile de 
distinguer l’origine de ces trente-deux lamelles (10 lames pleurales + 
10 pléopodes biramés + 2 uropodes) réunies dans son espace aussi 
minime (!). : 

Les uropodes sont simples, et ressemblent aux lames pleurales des autres 
somites du pléon. 


2. Cepon (?)naxiae, nov. Sp. 


A titre de simple indication, je dois signaler iei une autre forme de Céponien, 
qui a été trouvée dans la cavité branchiale de Vaxia diacantha pe Haan. Elle 
fut recueillie à Hong-Kong par le Capitaine Purnam et faisait partie de la 
collection d’'Épicarides de l’Université d'Harvard Collège de Cambridge (Mass.). 
L'unique exemplaire, mesurant à peu près 5 "", nous füt envoyé dans un 
flacon qui se brisa pendant la traversée et fut trouvé complètement dessèché, 
de façon qu'il fut impossible de l’examiner et de le décrire d’une façon précise. 
Néanmoins quelques caractères encore visibles permettent de le rapprocher 
des genres précédents. 

Sa forme générale est globuleuse : la surface dorsale du céphalon est très 
saillante et divisée en deux parties par un sillon longitudinal : les trois derniers 
somites du thorax se prolongent sur la ligne médiane en protubérances très 


(!) Cette description du pléon est reprise dans les mêmes termes dans le mémoire de Duverxoy 
et LEREBOULLET sur la respiration des Crustacés Isopodes (Awx. des Sci. Nat., 2° série, T. XV, 


p- 226, 1841.) 
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accusées ; enfin les lames pleurales du pléon et les rames des pléopodes sont 
couvertes de digitations plus ou moins ramifiées. 

Le mâle n'a pu être retrouvé, si toutefois il existait dans le flacon, car la 
femelle avait été retirée de son hôte, et dans ce cas, il est presque toujours 
perdu. 

Un détail éthologique permettra probablement de reconnaître cette espèce 
sur son hôte : elle détermine une déformation considérable et bien particulière 
de la carapace céphalothoracique du crabe : elle forme une alvéole, qui avait 
été conservée dans le flacon avec le parasite, et qui est à très peu près 
sphérique et presque pédonculée. C'est un cas rare chez les genres voisins qui 
d'ordinaire ne déforment guère leur hôte et ne sont point, pour cette cause, 
visibles de l'extérieur. 


I. Genre Leidva Corxazra et Paxcerr, 1861. 


Ce genre fut créé en 1861 par CorxaLrA et PaANGERI pour un Épicaride décou- 
vert par LEïpy quelques années auparavant et qu’il avait fait rentrer dans le 
genre Cepon fondé par Duvernoy. La description de la femelle adulte, suffisante 
pour le caractériser comme Céponien , ne permet pas de donner une diagnose 
différentielle de ce genre pour ce sexe; heureusement le mâle présente un 
caractère jusqu'à présent unique dans tous les Bopyriens branchiaux connus 
jusqu’à ce jour : les pléopodes sont rudimentaires tandis que les uropodes sont 
largement développés. 

Une seule espèce connue. 


Leidya distorta LEIDY. 


1855. Cepon distortus Lenny [55], p. 150, PI. XI, fig. 26-34. 

1861. Zeidya distorta Lei, CorNaLrA et PaxcerI [61], T. XIX, p. 114. 
= 1878. Cepon distortus Lein., HARGER [78], p- 311. 

1880. Cepon dastortus Ler., Kossmanx [80], p. 122. 

1881. Cepon distortus Lern., Kossmanx [81], p. 182. 

1882. Phryæus distortus Lein., Warz [82], p. 59. 

1887. Lerdya distorta Len., Grarp et Bonxier [87], p. 68, fig. 12. 


re 
Voici la description de cette espèce d’après Lerpy : 


La /emelle adulte a le corps comprimé, distordu, ovoïde et de couleur 
blanche ; les oostégites cou- 
vrent complètement la masse 
des œufs de couleur blanc- 
rose. La tête est proémi- 
nente et pourvue d’une paire 
de longs disques ovales 
situés à la face dorsale ('). 
La bouche est petite et située 
au sommel d’une papille 
trilobée. Les antennes sont 
très petites et indistinctes. 
Les somites thoraciques sont 
fortement marqués posté- 
FiG. 45. — Zeidya distorta, d'après Lex. TEUTeeNNE D ÿ RSÇE PES 


a, femelle adulte, face dorsale ; 4, la même, face ven- de péreiopodes qui se Lermi- 
trale ; 6, un péreiopode ; 4, le mäle adulte, face dorsale; nent par un court crochet 
e, un côté de la tête du même; /, un péreiopode du même ; 
4, un coté du pléon du même, face ventrale. 


avorté. L’abdomen est visi- 
blement segmenté, les pléo- 
podes et les lames pleurales sont lancéolées et frangées. 


Le mâle a le corps long, étroit et divisé en 14 somites ; la tête est subarrondie 
et les antennes internes sont courtes, tri-articulées et couvertes d’épines; les 
externes sont longues, à sept articles ; les deux premiers portent des épines, 
les autres des soies. Le premier somite thoracique est transversal et oblong, 
les autres aplatis et pyriformes ; il y a sept paires de pattes, l’antépénultième 
article épineux, le pénultième large et terminé par une griffe recourbée. Les 
segments sont plats et pyriformes : chacun d’eux est pourvu d’une paire 
d’appendices ventraux tout à fait particuliers (pléopodes rudimentaires) et, 
sauf le cinquième, avec une cellule pigmentaire irrégulière sur chaque bord. 
Le dernier somite est arrondi avec une longue paire d'appendices (uropodes) 


(1) Ces disques sont simplement la paire de renflements déterminés à la face ventrale du céphalon 
par la forme du céphalogaster. 


nr, 


divergents. Le mâle était dans sa position ordinaire, sur le pléon de la femelle. 
La longueur de la femelle estde 2,5, sa largeur de 1 "",80. La longueur 
du mâle : 0,7. 


Cette espèce a été trouvée dans la cavité branchiale de Gelasimus pugilator 
Bosc, à Atlantic city, New Jersey, par Lerpy, puis par HARGER. Le premier 
de ces auteurs rapporta cet Épicaride au genre Cepon de Duvernoy , en 
indiquant que le prétendu mâle était en réalité une femelle qu’il considéra, 
à tort d’ailleurs, comme appartenant à une autre espèce. Ce parasite du 
(relasimus est rare : LEIDY remarque qu'il ouvrit une cinquantaine d’autres 
crabes, après la découverte du premier parasite, sans en trouver un second. 
I n’y a d’ailleurs pas de difformité de l'hôte visible à l'extérieur. 


IV. Genre Cancricepon Grarp et Bonier, 1887. 


Ce genre fut créé pour les Épicarides branchiaux parasites des Cancridae : 
il est caractérisé par la présence sur la ligne médiane de la surface 
dorsale de quatre bosses provenant de l'allongement perpendiculaire des quatre 
derniers somites du péreion, par l’allongement des parties pleurales des cinq 
premiers somites du pléon et par l’état rudimentaire des endopodites des 
pléopodes. à 

Deux espèces connues : 


1. Cancricepon elegans (trARD et BONNIER. 
(Planches V à VII). 
1886. Cepon eleqans Grarp et Bonnier | 86c|. 


1887. Cancricepon eleqans Grarp et Bonnier [876] p. 172, PI. I à III. 
1894. Cepon eleqans G. et B., Muxe-Enwarps et Bouvier [94], p. 40. 


Cette espèce n’est encore connue qu’à Wimereux, où nous avons signalé sa 
présence, le professeur Grarp et moi, dans la cavité branchiale de Péuwmnus 
hirtellus Laxxé. Ce crabe vit, sur les côtes du Boulonnais, dans des conditions 
bien spéciales : partout où affleurent les grès calcareux du Portlandien, ces 
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roches sont recouvertes par d'énormes amas formés par les tubes de Hermelles 
(er metlla alveolata SAY.). En se recouvrant et en s’enchevêtrant les uns dans 
les autres, ces tubes forment de véritables rochers artificiels, hauts parfois de 
plus d'un mètre, d’une structure caverneuse, dont les grandes cavités servent 
d’abri aux Poulpes, aux Congres, aux Homards, etc. La voûte de ces cavernes 
est tapissée d’Ascidies, de Bryozoaires, d'Hydraires, d’Alcyons, de Salmacina, 
etc. En les brisant à coups de marteau, on en fait sortir une foule d’autres 
animaux, Annélides, Némertiens, Siponcles, Zupes, etc., el l’on y trouve, 
blottis dans les moindres anfractuosités, des Piluinus de toutes dimensions. Il 
est facile, quand la mer se retire suffisamment dans les grandes marées, de 
recueillir en quelques heures des centaines de ces crabes. 

C'est dans les rochers de la tour de Croy, à Wimereux, que nous avons 
recueilli le matériel qui a servi à nos recherches. Ilest important de préciser la 
localité parce que l'expérience nous a démontré que les Épicarides sont souvent 
des animaux à habitat très limité. Ils produisent de véritables endémies en 
certains points mieux abrités de la côte, souvent dans les petites baies ou les 
anses aux eaux Calmes. En moyenne on lrouve dans ces conditions un crabe 
parasité sur à peu près une centaine d'exemplaires, et cette proportion varie 
d’ailleurs dans des proportions considérables suivant les années. 

Quand le parasite est adulte, il produit une déformation, quelquefois assez 
visible, de la carapace de son hôte : l’angle extérieur où il est logé se trahit par 
une petite bosse qui rend légèrement asymétrique la carapace du crabe. 


La femelle adulte (PI. VIT, fig. 9) mesure du bord frontal au sixième somite 
du pléon 9°",2 et 5°",3 dans sa plus grande largeur, au niveau du troisième 
somile thoracique. Quand la cavité incubatrice est gonflée d’embryons, 
l'épaisseur est presque équivalente à la longueur : l’animal se présente sous la 
forme d’une petite boule à peu près régulièrement sphérique, sauf sur la face 
dorsale qui est aplatie, et, vu à la loupe, il semble se cramponner sur une masse 
arrondie qui lui serait étrangère. Quand les embryons sont fraichement 
pondus, grâce à la couleur du vitellus des œufs, cette pelite boule est d’un 
rouge vif, à peine atténué par les reflets blanchätres des lamelles incuba: 
trices. A la face dorsale du thorax, sur deux lignes latérales, se voient de part 
et d’autre, sur chaque somite, de petits ilots de chromatoblastes bruns et verts 
qui sont surtout développés dans la parlie antérieure du corps. En plus, le 
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corps de l’animal est légèrement coloré en rose pâle, par l'ovaire vu par 
transparence et de chaque côté de la ligne médiane les deux cæcums hépatiques 
se manifestent par leur teinte brune: le reste, surtout la tête et les divers 
appendices du pléon, est d’un blanc éclatant. 

La tête se présente, à la face dorsale, comme une forte saillie hémisphérique 
divisée en deux parties égales par un sillon, accentué surtout à la partie 
postérieure ; antérieurement le bord frontal se prolonge en une lame antérieure 
à bord régulièrement arrondi et légèrement dilaté sur les parties latérales. A 
la face ventrale (fig. 4) on trouve d’abord les antennules assez écartées l’une 
de l’autre et triarticulées : le premier article est le plus considérable, les deux 
autres sont très réduits et garnis de quelques petites soies. L’antenne compte 
cinq articles dont le premier est de beaucoup le plus considérable et largement 
dilaté : à son sommet s’articule le deuxième article beaucoup plus étroit et qui 
est suivi de trois autres très réduits et ornés de poils raides. Le rostre buccal 
est de structure ordinaire : la lèvre supérieure est très large tandis que 
l’inférieure est beaucoup plus petile et échancrée à l’extrémité distale. Les 
mandibules et les maxilles comme d'ordinaire. Les maxillipèdes (fig. 3) se 
terminent, à la base des antennes, par des prolongements lamelleux, 
échancrés sur le bord interne qui est garni d’une quinzaine de poils chitineux. 
La lame inférieure du céphalon est divisée en deux paires de lamelles secon- 
daires, terminées en pointe et dont l’interne est la plus réduite ; le bord inférieur 
de la lame est échancrée en son milieu par une encoche triangulaire, ce 
qui lui donne l’apparence d’être tout entière divisée en six lamelles parallèles. 

Le thorax montre, sur sa face dorsale, sept somites dont la surface est 
fortement convexe et qui sont divisés par des sillons profonds ; les quatre 
premiers portent sur leurs parties latérales de fortes bosses pleurales dont les 
trois dernières paires surtout sont accentuées et de dimensions considérables 
(PL. VII, fig. 1) : les trois derniers somites se renflent sur la ligne axiale du 
corps de façon à former trois bosses qui se terminent en pointes recourbées 
vers la partie postérieure, la dernière étant la plus développée ; sur le somite 
qui précède ces derniers on voit dans la région correspondante une légère saillie 
déjà accentuée, rudiment des bosses des somites suivants. 

Toute la face ventrale du thorax est couverte par une cavité incubatrice qui 
acquiert un développement considérable et qui déborde les parties latérales du 
corps à droile et à gauche et même en avant et en arrière où elle atteint presque 
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l'extrémité du pléon. Elle est formée des cinq paires d’oostégites ordinaires : le 
premierde cesorganes (fig.set6)est divisé en deux parties à peu près égales par un 
sillon quisépare la partie antérieure de la partie postérieure, recouverte habituel- 
lement par l’oostégite de la deuxième paire; la partie antérieure est renflée 
extérieurement de façon à former une éminence pointue près du péreiopode 
et, à la face interne, forme un cul-de-sac dont le bord inférieur est découpé en 
quatre ou cinq processus mousses : la partie postérieure se termine par un angle 
obtus vers la partie interne. Les oostégites des paires suivantes sont de forme 
ordinaires ; ce sont celles des troisième et quatrième paires qui sont les plus 
vastes ; la cinquième est relativement petite et porte à son bord inférieur quel- 
ques longues digilations parallèles peu nombreuses. Les péreiopodes (fig. 7) sont 
tous à peu près semblables : ils sont formés d’un basipodite élargi surtout dans 
ceux des dernières paires, l’ischiopodite est trapu et les deux articles suivants 
sont intimement soudés l’un à autre : le propodite forme une main préhensile 
avec le dactylopodite qui a la forme d’une très petite griffe courte. 

Le pléon, vu par la face dorsale, paraîtrait effilé si ses parties latérales n’étaient 
si développées : ses cinq premiers somites en effet émettent de part et d’autre 
de larges lames foliformes, épaisses et charnues dont les bords sont garnis 
de tubercules irréguliers qui se suivent sans solution de continuité ; ces lames 
pleurales sont de moins en moins larges du premier au cinquième somite ; 
elles sontle plus souvent relevées vers l'extrémité antérieure du corps ; Juste 
au-dessous de leur insertion sont fixés les pléopodes (fig. 8) : l'exopodite a 
très sensiblement la même forme que les lames pleurales et présente sur 
ses bords les mêmes tubercules, l’endopodite au contraire est beaucoup 
plus courtetne forme qu’un petit moignon atténué à sa pointe est situé à la base 
de l’exopodite. Le sixième somite, qui n’a pas de lames pleurales développées, 
porte une paire d’uropodes considérables et foliiformes, presque aussi longs 
que le pléon lui-même et portant sur leurs bords les mêmes éminences 
tuberculeuses que les lames pleurales des somites précédents. 


La PL VTet les deux premières figures de la PI. VII montrent quatre 
stades différents de l’évolution de la femelle : les fig. 1, 2, 3 de la PI. VI repré- 
sentent une femelle très jeune, après le stade cryptoniscien et qui fut trouvée 
seule, sans mâle, dans la cavité branchiale d’un petit Pilumnus : sa forme est 
parfaitement symétrique et très élancée : sa tête et son Lhorax sont semblables 
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à ceux du mâle adulte, et il n’y a pas encore trace de maxillipèdes ; le pléon seul 
est déjà élargi et les lames pleurales et les uropodes déjà distincts, les 
pléopodes étant seulement représentés par des tubereules simples. Les fig. 4, 5 
et 6 représentent un stade un peu plus âgé : les maxillipèdes apparaissent sous 
forme de petites lamelles semi-circulaires à la base du céphalon, le thorax 
s’élargit et on voit à la base des cinq premiers péreiopodes les rudiments des 
oostégites : les lames pleurales du pléon sont allongées et les pléopodes com- 
mencent à se diviser en deux rames. Les fig. 7 et 8 représentent une femelle 
plus âgée qui était dès lors accompagnée d’un mâle encore au stade cryptonis- 
cien : la tête s’est élargie et le lobe antérieur s’est formé ainsi que les maxilli- 
pèdes : le thorax et les bosses pleurales des quatre premiers somites sont parfai- 
tement visibles et aussi les rudiments des quatre bosses dorsales impaires ; les 
oostégites commencent à couvrir la surface ventrale du thorax; les appen- 
dices du pléon sont déjà nettement différenciés. La femelle jeune figurée PI VII 
(fig. I et 2) représente l’animal ayant acquis sa forme à peu près définitive et 
il ne faudra plus pour avoir l’adulte que le développement considérable de la 
cavité incubatrice (fig. 9). 


Le #nûle adulte (PI. V, fig. 11) a une apparence élancée et étroite, il mesure 
1 "4: tous les somites sont nettement séparés les uns des autres dans leurs 
parties latérales: la tête a une forme régulièrement arrondie antérieurement; aux 
deux angles latéro-postérieurs se trouvent les yeux constitués par deux taches 
pigmentaires noires. Le thorax est formé de somites dont les bords se recourbent 
du côté ventral comme pour protéger l'insertion des pattes: ces segments vont 
en augmentant de longueur jusqu’au quatrième à partir duquel ils diminuent 
graduellement. Le pléon est formé de six somites qui diminuent de dimensions 
Jusqu'au dernier qui n’est plus qu’une petite plaque ovale. Sur la face dorsale, 
de part et d'autre de la ligne médiane, sont rassemblés des chromatoblastes 
verts, rouges et bruns qui pigmentent vivement le mâle et décèlent sa présence 
dans les pléopodes blanchâtres de la femelle. 

Les antennules sont triarticulées (fig. 12) et les antennes ont cinq articles : 
ces appendices sont garnis de petites soies apicales raides. Le rostre buccal est 
allongé et atteint le bord frontal ; les maxilles ont la forme ordinaire et il n°y à 
pas trace de maxillipèdes. Sur la face ventrale de chacun des somites thoraciques 
et sur celle des deux premiers du pléon se trouvent des tubercules sphériques 
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dont les plus considérables sont situés dans la partie médiane du corps; les 
péreiopodes sont petits, courts el tous semblables : ils sont terminés par un 
dactylopodite aigu ; les pléopodes ont la forme de petites éminences arrondies, 
à peine visibles sur les derniers somites : les uropodes ne sont plus représentés 
que par deux petits bouquets de poils insérés de part et d’autre de 
Panus. 

Les fig. 8 à 10 de la même planche représentent un mâle jeune, de forme un 
peu plus ramassée et qui offre quelques caractères intéressants : les tubercules 
ventraux se prolongent jusqu’au quatrième somite pléal et les uropodes sont 
représentés par une paire de petites lamelles aplaties débordant le dernier 
somite. 


2. Cancricepon pilula Giarb et BONNIER. 


1886. Cepon pilula Grarv et Bonxier | 86c|. 
1887. Cancricepon pilula Giarv et Bonnier | 87%b], p. 73, PL. II, fig. 1-2: 


Cette espèce a été établie sur un exemplaire unique trouvé dans la cavité 
branchiale de Xantho incisus LEAcH (4°. floridus MoxraGu), dans la baie de la 
Forest à Concarneau (Bretagne). Ce fut le premier Céponien que nous pûmes 
étudier et par conséquent, comme notre étude n’était pas comparative, je ne 
puis donner ici des caractères spécifiques bien nets; quand j’eus à ma dispo- 
sition des exemplaires plus nombreux de l’espèce précédente, le parasite du 
Aantho était sacrifié et il me fut impossible de donner une diagnose définitive, 
mais je puis assurer que la coupe générique était bien la même. 


V. Genre Grapsicepon Grarp et Bonxier, 1887. 


Ce genre, parasite de la cavité branchiale des Grapsidae, est très voisin du 
précédent : il s’en différencie par l’existence de deux bosses dorsales impaires 
seulement sur les sixième et septième somites thoraciques. 


Trois espèces. 
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1. Grapsicepon Edwardsi (GARD el BONNIER. 


(Planches VII et IX). 


1888. Grapsicepon Edivardsi Grarp et Boxxier | 88° |, p. 1. 
1896. Grapsicepon Ediwardsi G. et B., Haxsex | 95 |, p. 43. 


M. le Professeur A. Mrixe-Epwarps a bien voulu mettre à la disposition du 
professeur Grarb et à la mienne un Céponien, parasite de Vawlilograpsus 
(Planes) minutus FaB., que nous avons appelé Grapsicepon Edrvardsi dans 
une note préliminaire insérée aux Comptes Rendus de l’Académie des Sciences. 
Cet Épicaride paraît être assez abondant: sur 326 exemplaires de Vawtilo- 
grapsus recueillis le 4 août 1883 dans la mer des Sargasses (Campagne du 
« Talisman ») 32 portaient des parasites, soit à droite soil à gauche, dans leur 
cavité branchiale et les deux sexes étaient également infestés. 

Ce parasite ne produit aucune déformation apparente sur la carapace de son 
hôte. Il est aisé néanmoins de constater sa présence à cause de la transparence 
des téguments du crabe qui permet de d’apercevoir vaguement les contours 
du Bopyrien. La couleur rougeâtre de la femelle du Grapsicepon se conserve 
assez bien dans l'alcool et facilite beaucoup la recherche. L'influence exercée 
sur les organes internes de l'hôte semble des plus légères : bon nombre de 
femelles de Nautilograpsus infestées portent des œufs sous l'abdomen en 
quantité aussi considérable que les femelles saines. 


HANSEN, dans le matériel du Plankton de l'expédition allemande, a retrouvé 
un exemplaire de ce parasite sur un crabe male capturé sur une Sargasse. 
Il raconte à ce propos qu'il a examiné tout le riche matériel du musée de 
Copenhague qui contient en nombre des types nombreux de ce crabe cosmo- 
polite et pélagique provenant d'une quantité de points de l'Atlantique, du 
Pacifique et de l'Océan Indien ; il ne trouva de parasites que dans les crabes 
de six localités, toutes de la mer des Sargasses : il est inléressant de constater 
l'existence d'une épidémie locale sur un hôte qui a une distribution géogra- 
phique aussi étendue comme, celles que nous avions déjà indiqués, pour d’autres 
types, mais dont l'habitat était, dans ces cas, bien plus restreint et localisé. 


La femelle adulte (PI. VIN, fig. 1 et 2) a une forme générale globuleuse, 
aplatie sur la surface dorsale et terminée à son extrémité postérieure par un 
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bouquet d'appendices effilés à bords digités ; elle mesure, du bord frontal au 
sixième somite du pléon, 1"",9. La lèle forme une masse unique el 
saillante qui est entourée, antérieurement et sur les côtés, par une large lame 
antérieure flottante : à la face interne se trouvait, à une assez grande distance 
l'une de l’autre, les antennules (PI. IX, fig. 1) très petites et tri-articulées : 
les deux derniers articles portent quelques petites soies et leur surface est 
squameuse ; les antennes sont également courtes, le premier article est large, 
à moitié soudé au céphalon et les quatre autres articles diminuent d’impor- 
tance jusqu’au dernier qui porte quelques soies : leur surface présente le même 
aspect que celui de l’antennule. Le rostre (fig. 2) est proéminent et particulière- 
ment net : de la pointe échancrée de la lèvre inférieure on voit sortir 
l’extrémilé des mandibules (fig. 3) qui est en forme de cuilleron à bord 
finement denticulé. Le maxillipède (fig. 4) possède un palpe allongé terminé par 
de pelites soies très courtes. Le bord inférieur du céphalon est découpé de 
part et d'autre par une paire de petites lamelles, à peu près d’égale importance, 
à cuticule squameuse el à extrémité mousse. 

Les quatre premiers somites thoraciques sont larges et en forme de bour- 
relets: sur leurs bords latéraux sont de fortes bosses pleurales à contours 
assez indistinets et à lame pleurale rudimentaire: les trois autres segments 
(PI. IX, fig. 6) sont beaucoup plus étroits, leur lame pleurale est assez nette 
et les surfaces dorsales des sixième et septième somites s’érigent en pointes 
très accentuées sur la ligne médiane du corps. La face ventrale du thorax 
est complètement cachée par la cavité incubatrice qui est très régulièrement 
développée : le premier des oostégites (PI. VIIT. fig. 4 et 5) a une crête 
interne avec quelques larges digitations et sa partie postérieure ne présente 
pas de bord découpé ou échancré. Les péreiopodes sont très réduits, ce 
qui est en rapport avec le rôle à peu près nul qu'ils ont à jouer dans 
la fixation du parasite, solidement maintenu en place par toute la carapace 
de l'hôte. Le quatrième de ces appendices est figuré PI. IX, fig. 5: sous 
le bord latéral arrondi, le coxopodite montre une très solide armature chitineuse 
destinée à mouvoir l’oostégite qui s’v rattache par sa nervure médiane; 
le basipodite est très large, aplati et presque carré ; l’ischiopodite est beaucoup 
plus étroit: les deux articles suivants sont soudés et le propodite est peu 
développé ; le dactylopodite a la forme d'une pelite griffe courte, n’atteignant 
pas le bout du bord palmaire de l’article précédent. 


Le pléon, dans sa partie centrale, est très court et très mince (PI. IX, 
fig. 7); toute son importance vient de l'extraordinaire développement de 
ses prolongements pleuraux et de ses appendices : les premiers forment 
de longues lamelles qui remontent parallèlement vers la partie antérieure 
du corps et dont les bords sont formés d'une quantité considérable et dense 
de longues digitations dont quelques-unes se divisent elles-mêmes en 
digitations secondaires ; ces prolongements sont surtout développés sur les 
premiers somites du pléon, ils diminuent de longueur sur les derniers somites. 
Les endopodites des pléopodes présentent tout à fait la même forme que 
les parties pleurales, mais ils augmentent leur longueur en sens inverse, 
du premier au cinquième somite, où ils sont le plus long; les endopodites 
sont réduits à de gros tubercules à surface irrégulière, fixés à la base d’in- 
sertion des pléopodes. Le dernier somite du pléon ne porte que deux uropodes, 
de la même conformation que les lames pleurales et les exopodites des segments 
précédents , mais ils sont d’une longueur dépassant les plus longs de ces 
appendices : retournés et appliqués sur la surface dorsale, ils attendraient 
jusqu’au milieu du thorax. 


Le mâle, inconnu dans les autres espèces du genre, rappelle beaucoup, par sa 
forme générale, celui du genre précédent (PI. VI, fig. 6) : il mesure dans sa 
plus grande dimension 0"",55. Les antennules sont triarticulées, les antennes 
comptent cinq articles (fig. 7) dont la plupart sont garnis de poils raides ; il n’y 
a pas de maxillipèdes. Sur la ligne médiane du thorax se trouvent des tuber- 
cules sphériques que l’on retrouve également, à la même place, sur les trois 
premiers somites de l’abdomen : leur surface externe est couverte de petites 
écailles pectinées. Les péreiopodes (fig. 8) sont courts, robustes et terminés 
par une griffe aiguë. Les ouvertures génitales sont visibles de part et d’autre 
du tubercule ventral du septième somite thoracique, et au milieu d’une petite 
aire plus claire que le reste de la cuticule. Les rudiments de fpléopodes se 
voient sur les cinq premiers somites du pléon et les uropodes ne sont plus 
représentés, sur le sixième, que par deux petits bouquets de poils raides. 

En général le mâle adulte est unique sur la femelle; Je dois pourtant noter, 
comme assez fréquente, la présence de plusieurs mâles sur une même femelle ; 
J'en ai compté jusque quatre, entre les pléopodes et les pleura et, chose 
curieuse, tout en ayant absolument la même forme, ils n’avaient pas la même 
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taille : Pun d’eux était un peu plus de la moitié du plus grand et les deux 
autres étaient de tailles intermédiaires ; les bosses ventrales se voyaient, dans 
les trois individus de taille moindre, sur les cinq somites du pléon, tandis que 
dans le plus grand, ils n’existaient véritablement que sur les trois premiers : 
d'où il résulte probablement que le nombre de ces bosses diminue avec l’âge. 
Le même fait se présente également chez Cancricepon elegans. (Comparez les 
fig. 8 et 11 de la PI. V). | 


2. Grapsicepon Fritzii GiARD et BONNIER. 


1871. Bopyrus sp. F. Mürer [71], p. 68. 
1889. Grapsicepon Fritzii Grarp et Bonnier [87° |, p. 70. 


Cette seconde espèce, purement nominale, n’est qu'une simple étiquette 
posée provisoirement et pour mémoire sur le parasite trouvé par Frirz MUELLER 
dans la cavité d’un Grapsus [Pachygrapsus transversus GIBBES — Lepto- 
grapsus rugulosus M. Enw. (2)] des côtes du Brésil (Desterro). 


3. Grapsicepon messoris KOSSMANN. 


1880. Cepon messoris KossmAnN [80], p. 122, PI. XI, fig. 1-7. 
1889. Grapsicepon messoris Koss. Grarp et Bonnier [87], p. 70, fig. 13. 


Cette espèce, parasite du Metopograpsus messor ForsKAL a été trouvée dans la 
mer Rouge par Kossmanx qui en a donné une bonne description morphologique, 
surtout en ce qui concerne les pièces buccales, mais presque inutilisable au 
point de vue taxonomique, ce qui est assez peu surprenant l’exemplaire étant 
unique. Le mâle n’a pas été trouvé. 

Le somite céphalique est enchâssé dans la concavité du premier somite tho- 
racique, comme chez Cepon typus et les autres genres voisins, sauf dans 
Leidya où la tête paraît plus dégagée. Les bosses pleurales (les pelotes coxales 
des auteurs) couvertes de rangées d’écailles chitineuses ne suivent pas en 
grosseur l’ordre des somites de 1 à 7, mais doivent être rangées dans l’ordre 
suivant : 4, 3, 2, 1,5, 6, 7, ce qui doit être très probablement interprété de la 
façon suivante : les bosses pleurales ne sont développées que dans les quatre 
premiers somites, comme cela arrive d'ordinaire ; ce sont les postérieures qui 
sont les plus volumineuses et elles ne sont plus visibles sur les trois derniers 
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somites. Le dactylopodite des péreiopodes est en forme de griffe aiguë dont 
l'extrémité s'appuie sur un renflement en coussinet du propodite, qui est proé- 
minent et couvert de lignes écailleuses. La ligne médiane dorsale, dit KOSSMANN, 
forme une crête saillante dans la moitié postérieure du thorax : il a donc cons- 
taté la présence des bosses médianes de la surface dorsale des somites, mais il 
n’en fixe pas le nombre. L'ensemble de la forme générale du corps rappelle 
celui de Cepon typus. : 

Les antennules sont très petites, triarticulées avec un troisième article 
à peine visible, tandis que le premier est deux fois aussi large que le 
deuxième: l'insertion de ces antennes se fait près de la ligne médiane, 
immédiatement en avant de la lèvre supérieure ; l’antenne est d’une 
longueur double environ et composée de quatre articles: le basilaire est 
très large et le terminal bien développé: cette antenne s’insère extérieurement 
et tout contre l’antennule. Ces appendices sont cachés par le bord frontal 
et ils ne portent ni soies ni filaments sensoriels, mais sont couverts d’une 
épaisse cuticule squameuse. Derrière les antennes s’étend la lèvre supérieure 
dont le contour bien net délimite en dessus l’ouverture buccale, dans 
laquelle apparaissent les extrémités des mandibules creusées en gouttière 
et si bien appliquées l’une contre l’autre qu’elles forment un court suçoir dont 
le bord supérieur, correspondant aux processus incisivi, est finement 
dentelé. Sous les mandibules une pièce chitineuse s’étend de chaque côté 
entre la lèvre supérieure et la partie qui délimite la bouche en dessous, 
partie qui doit être considérée comme la lèvre inférieure, mais que 
Kossmaxx considérait comme formée par la soudure des deux maxilles de 
la première paire par analogie avec ce qu'il croyait avoir observé dans 
le mâle de Gigantione. Cette lèvre inférieure présente une triple échancrure 
sur son bord distal. 

Toujours selon Kossmanx, on ne trouverait pas trace de la deuxième 
paire de maxilles qui, chez les autres types, forme une saillie tout à fait 
rudimentaire entre la première paire et la mandibule. Le maxillipède est très 
grand, plus développé que chez les genres Gyge et Gigantione: il porte 
uné petite lame en forme de palpe dont le bord interne porte quelques 
soies chitineuses, que l’on retrouve aussi sur le bord supérieur, à la base 
de cette lame. 

Les péreiopodes sont petits, ceux des paires postérieures un peu plus 


— 268 — 


gros: leur dactylopodite s'appuie sur un coussinet rugueux. Les lamelles 
ovigères sont imbriquées: la première porte, comme aussi dans Cepon, un 
bourrelet transverse qui sépare la cavité incubatrice de la région buccale. 


Fic.. 46. Grapsicepon messoris, d'après Kossma > N. 
a; appendices du céphalon de la femelle adulte ; #, les deux mandibules 2x situ entre les deux 
lèvres ({); c, extrémité d’une mandibule; 4, troisième péreiopode; e, quatrième péreiopode ; 
/: septième péreiopode ; g, une des rames d’un pléopode. 


La description de la région pléale doit être certainement erronée: voici 
comment KossManN la décrit: des trois rameaux (les deux rames des 
pléopodes, plus la lame pleurale) des quatre premiers appendices abdominaux 


(1) Dans ces figures, qui sont certainement les meilleures qu’on est donné des pièces buccales 
d’un Epicaride, KossMANX considère à tort les deux côtés de l’échancrure de la lèvre inférieure 
comme les premières maxilles. 
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et les deux rameaux du cinquième (l’endopodite, probablement réduit, à 
été négligé), ceux du côté dorsal (les lames pleurales) sont les plus larges 
et les plus longs, mais ils sont encore dépassés par les rameaux simples 
du sixième segment (les uropodes, comme dans Grapsicepon Edwardsi). 
Tous portent des pinnules de premier ordre avec des rudiments de franges 
de deuxième ordre. 


VI. Genre Trapezicepon, nov. gen. 


J’institue ce genre nouveau pourun Épicaride que nous avions, le professeur 
Grarp et moi, rangé provisoirement dans le genre Grapsicepon et qui est 
parasite d’uu Crabe de la famille des Trapezidae. Il se distingue des genres 
Cancricepon et (Grapsicepon par l'absence des bosses dorsales des derniers 
somites thoraciques et du genre Portunicepon par l’état rudimentaire des 
endopodites des pléopodes dans la femelle adulte. 

Une espèce. 


1. Trapezicepon amicorum (GIARD et BONNIER. 


(Planche X). 


1888. Grapsicepon amicorum GrarD et Bonnier [88° |, p. 2. 


Un seul exemplaire de cette espèce, parasite de 7rapezia cymodoce Heresr 
(T. dentifrons LarT.), se trouvait, avec son hôte, dans l'envoi du professeur 
AGassrz; cet Épicaride avait été recueilli à l'archipel des Amis (Océanie), 
comme en témoignait l’étiquette suivante qui l’accompagnait. « Locality : 
Society Is., présented by J. M. Barnarp. Authority: A. GARRETT ». 

L’hôte était un crabe mâle qui ne semblait pas avoir été modifié par son 
parasite, du moins en ce qui concernait les organes sexuels externes. Il devait 
cependant y avoir eu une bosse visible extérieurement qui avait trahi la présence 
du Bopyre, mais cette partie de l’animal avait été enlevée et le parasite était 
même assez grièvement endommagé. 


— 270 — 


Ce Céponien avait été provisoirement placé par M. Grarp et par moi, dans le 
genre Grapsicepon dans une communication préliminaire. 


La femelle adulte (fig. 1) a une forme générale très ramassée et particuliè- 
rement asymétrique : du bord frontal au sixième somite du pléon, elle mesure 
3m environ el presque autant dans sa plus grande largeur, au niveau du 
troisième somite du péreion. La tête, vue par la face dorsale, se présente sous la 
forme d’une grosse éminence arrondie, très saillante et un peu plus large que 
longue ; la lame antérieure est développée sur le bord frontal et encadre la 
partie hémisphérique antérieurement et sur les côtés. A la face ventrale (fig. 3) 
on distingue des antennules, petits appendices triarticulés dont les deux 
derniers articles sont de même dimension et extrêmement petits ; leurs bases 
d’insertions sont très éloignées de la ligne médiane ; l’antenne est de quatre 
articles: le premier large et court, le deuxième plus étroit et plus long, les deux 
derniers plus réduits. Le rostre buccal est formé par les deux lèvres, la supérieure 
large et l’inférieure triangulaire et découpée par une petite échancrure arrondie 
à son sommet, par où passent les extrémités des mandibules; les maxilles 
sont conformes au type ordinaire et leur lame interne est fortement déve- 
loppée; le maxillipède (fig. 4) a sa lame inférieure à peu près quadrangulaire, 
sa lame supérieure a une extrémité recourbée intérieurement et formant une 
échancrure garnie d’une quinzaine de soies chitineuses ; la lame postérieure du 
céphalon a une forme nettement rectangulaire et présente, aux deux 
extrémités latérales, deux lamelles secondaires pointues et assez fortement 
écartées. | 

Le thorax (fig. 1), vu par la face dorsale, est fortement asymétrique; les 
premiers somites sont surtout fortement développés et présentent de part et 
d'autre de fortes bosses pleurales, peu nettement circonscrites à leur base et 
surtout considérables sur le côté qui est le plus long; les somites forment des 
bourrelets transversaux, mais les derniers ne se relèvent pas en bosses dorsales 
comparables à celles des genres voisins. La face ventrale du thorax est tout 
entière recouverte par la cavité incubatrice qui est globuleuse et très saillante : 
le premier oostégite (fig. 5) a sa partie supérieure arrondie régulièrement et 
sa partie inférieure terminée en pointe obtuse vers l’angle inférieur et 
externe, sans lamelle ni échancrures ; sa crête interne (fig. 6) est divisée en 
quelques petits mamelons peu accentués. Les péreiopodes sont allongés (fig. 7) : 
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le basipodite est très long et dilaté sur ses bords supérieur et inférieur ; l’ischio- 
podite est plus étroit; le méropodite est plus allongé que d'ordinaire; le 
carpopodite et le propodite sont très courts et guère plus développés l’un 
que l’autre ; le dactylopodite est une petite griffe aiguë très courte qui se 
recourbe sur un processus écailleux de l’article précédent ; la surface externe 
des oostégites, principalement celle qui n’est pas couverte par les autres 
lamelles, est parsemée de petits tubercules squameux. 

Le pléon (fig. 8, 9, 10) est court, cylindrique et ses somites diminuent 
d'épaisseur du premier au sixième : ils se prolongent latéralement de part et 
d'autre en de longues lames aplaties dont les bords sont couverts de digitations 
simples qui sont surtout accentuées sur les premiers segments. Sous ses lames 
pleurales, à la face inférieure (fig. 8), se trouvent les pléopodes dont les 
exopodites affectent la même forme que les prolongements latéraux des somites, 
tout en restant moins allongés, et dont les endopodites ont une forme 
beaucoup plus courte et pointue à l’extrémité. Les uropodes (fig. 11) ont la 
même forme que les lames pleurales ; ils sont plus aplatis et plus larges dans 
la région médiane. 


Le mâle adulte (fig. 12) mesure dans sa plus grande longueur 1"M,4; il 
présente la forme ordinaire des mâles de Céponiens : les antennules sont 
triarticulées et courtes, ne dépassant pas le bord frontal ; les antenne sont quatre 
articles et sont un peu plus allongées ; il n’y a plus trace de maxillipèdes. Les 
péreiopodes sont des membres trapus terminés par une forte pince préhensile ; 
sur la face ventrale du corps, sur chaque somite thoracique et sur le premier 
abdominal, se trouve un tubercule hémisphérique recouvert de chitine 
écailleuse ; le plus gros de ces tubercules est celui du pléon et le plus petit 
celui du premier somite thoracique. Les six somites abdominaux sont 
nettement séparés et diminuent d'importance du premier au sixième; les 
rudiments des pléopodes, sous forme de petits tubercules oblongs, se trouvent 
par paire sur chacun des cinq premiers somites ; les uropodes ne sont plus 
représentés que par de petites éminences couronnées d’un bouquet de poils 
courts, entre lesquelles se trouve l’anus. 


VII. Genre Portunicepon Grarp et Bonnier, 1887. 


Ce genre est très voisin des précédents : il s’en distingue par le dévelop- 
pement des endopodites des pléopodes qui, au lieu d’être tuberculiformes, 
sont allongés et présentent les mêmes caractères que les endopodites dont ils 
ne diffèrent que par une taille un peu moindre. 

Deux espèces. 


1816. 
1826. 
1881. 
1885. 
1885. 
1887. 
1890. 
1893. 


1. Portunicepon cervicornis Risso. 


Erqyne cervicornis Risso [16], p. 150, PI. III, fig. 12. 

Brgyne cornu-cervis (sic) Risso [26], T. V, p. 140, n° 194. 

Cepon portuni Kossmanx [81], p. 181, PI. XI. 

Cepon portuni Koss., Carus [85], p. 453. 

Erqyne cornucervi Risso, Carus [85|, p. 453. 

Portunicepon portuni Koss., GrarD et BONNIER [87], p- 73, fig. 14. 
Portunicepon cervicornis Koss., Grarp et Bonnier [90], p. 379. 
Brqyne cervicornis Risso, SresinG [93], p. 413. 


Cette espèce, parasite de Portunus arcuatus LEAcH, est en réalité, 


Fi. 47. Br- 
qyne cervicornis 
d’après Risso. 
Dansla planche 
originale, l’ani- 
mal est placé la 


tête en bas, et les pléopodes 


le premier Céponien qui ait été découvert: on a 
cru longtemps que les Bopyriens du type Cepon 
avaient été signalés pour la première fois par 
Duvernoy en 1841, et que la découverte de la 
présente espèce était due à KossmanN, quarante 
ans plus tard. Or, dès 1816, Risso a décrit et 


(que Risso prenait pour des figuré, dans son « Histoire naturelle des Crustacés 


antennes, d’où le nom spéci- 
fique) sont en haut. Le para- 
site a été remis ici dans sa 


de Nice » l’Épicaride parasite de Portunus ar- 
cuatus LEAcH, qu’il appelait Portunus Rondeletii, 


position normale,ce quilerend sous le nom d’'ÆZrgyne cervicornis. A la vérité, 


plus comparable avec les autres 
dessins d’Epicarides. 


Risso avait pris la tête pour la queue du parasite 
et, par suite, il considérait les appendices du 


pléon comme des antennes ramifiées et plumeuses. Mais pareille erreur 


LS 


Re 


n’a-t-elle pas été commise par RoLanpo pour Æonellia, par SAvIGNx pour 
Ophetia ? |) 

Une fois la découverte de ce parasite rendue à son véritable auteur, il me 
semble qu'il y aurait quelque inconvénient à reprendre le nom d’Zrgyne, 
comme il conviendrait de le faire en stricte justice (?), les mots de Cepon, de 
Céponiens étant depuis longtemps usités et d’un usage courant. Il ne peut y 
avoir en tout cas le moindre doute pour la désignatiou spécifique et le nom de 
cervicornis a incontestablement la priorité. En 1826, dans « l'Histoire 
naturelle de l'Europe méridionale » Risso a désigné le même animal sous le 
nom d'ÆZ. cornu cervis (sic) sans doute par suite d’une erreur typographique. 
Carus dans son Prodomus F'aunae medilerranae écrit Æ. cornu cervi (‘), sans 


(!) Je rappelle à ce propos que dans « l'Histoire naturelle de l’Europe méridionale » Risso décrit 
encore, mais sans le figurer, un genre de Bopyrien qu'il nomme /Zexona el dont il donne la 
diagnose suivante (T. V, p. 103-104 n° 134) : 

« Corpus ovatum, postice abrupte acuminatum ; thorax sex-articulatus ; cauda subtrigona, quinque 
articulata ; pedes sex equales, unquibus curvatis acutis armati. 

» Corps ovale, terminé brusquement en arrière en pointe; corseiet à six segments ; queue 
subtrigone à cinq anneaux, six paires de pieds égaux armés d'ongles courts aigus. 

» Espèce unique : Jexona parasitica Risso. 

» A. corpore dorso rubro, fascia una longitudinali alba lineis tribus anqustioribus transversis 
picto, cauda albida. 

» Son corps est d’un rouge laque, traversé au milieu par une petite bande longitudinale 
blanche et trois lignes étroites, transverses ; la tête est triangulaire ; les segments du corselet sont 
égaux, arrondis, séparés et terminés en pointe obtuse sur leurs bords latéraux ; les pieds sont 
renflés à leur base, pointus au sommet ; la queue est courte, blanchätre. Long. 2"; larg. 0,5", 
Hab. Nice, sur les Bopyres, en été ». 

D’après cette description il paraît très probable que Æerona parasitica west que le mäle d’un 
Bopyrien. En 1808 Moxraau décrit le mâle d’Zone thoracica et il avoue ne pas avoir trouvé le 
mäle de Bopyrus, bien qu’il considère la femelle comme un animal très commun. En 1816, Risso 
parle du mäle d’Ærgyne et il ne dit rien du mäle de son Bopyrus palaemonis. I n’est donc pas 
impossible, bien que la chose puisse sembler singulière, qu’en 1816, le célèbre zoologiste de 
Nice ait regardé ce mäle comme un parasite. 

(2) « Grarp et BoNNIER, écrit à ce propos SresBNG |93, p. 413, identifient le Portunicepon 
portuni de Kossmanx à l’espèce de Risso, Ærgyne cervicornis, de telle façon que la restauration du 
nom générique de Risso semble inévitable, quoique l'obscurité de ses descriptions ne devraient 
pas lui valoir cet honneur et cette gratitude. Dans le cas actuel, il a pris, par erreur, la queue 
pour la tête de son parasite et considéré les appendices du pléon pour des antennes plumeuses 
et ramifiées. Evidemment LATREILLE ne laissa pas d’être embarrassé par cette description et il dit 
en 1825, au genre « Ichthyophile, » (Cymothoa Leacu): « L’Ærgyna cervicornis de M. Risso me 
paraît être un Ichthyophile, ayant accidentellement un corps étranger (algue ?) aux antennes ». 

(3) Le mot cervicornis, employé d’abord par Risso paraît préférable à cette correction. Les 
adjtecifs spécifiques longicornis, cervicornis, fracticornis etc. ne sont ils pas d’un usage courant ? 


EC; De 


toutefois remarquer l'identité de ce Crustacé avec le Cepon portuni et sans 
corriger la diagnose inexacte de Risso. 

La femelle adulte, d'après Kossmanx qui l’a étudiée à Naples, est nettement 
asymétrique : les trois derniers somites du thorax s’élèvent sur la ligne 
médiane du dos en trois fortes protubérances cornues et pointues. Les 
péreiopodes sont relativement très petits et beaucoup plus petits que ceux du 
mâle ou ceux d’/one, ce qui est sans doute en rapport avec l'habitat dans la 
cavité branchiale d’un Brachyoure; les trois premiers articles, en y com- 
prenant le basipodite renflé, sont très épais et puissants, la main est petite 
mais armée d’une forte griffe ; les antennules sont triarticulées, les antennes 
ont cinq articles et sont assez courtes. La couleur de l’ovaire et, par suite, celle 
de la plus grande partie du corps, est d’un rouge carmin brillant. 

Le mâle n'a pas de pléopodes : les antennules ont trois articles, les antennes 
en ont cinq qui sont courts. 


2. Portunicepon Hendersoni G1ARD et BONNIER. 


(Planche XI). 


1888. Portunicepon Hendersoni Grarb et Bonnier [88], p. 3. 


Cette espèce est parasite de Zhalamila callianassa HErgstr (Goniosoma 
Azrx. Miixe-Enwarps). Cet Épicaride paraît assez fréquent à Madras, d’où 
le professeur HENDERSON nous en a envoyé quatre exemplaires sur des 
Thalamites, recueillis en 1887 dans des eaux peu profondes : il produit une 
très légère déformation de la carapace de l'hôte. 


à 


La femelle adulte (fig. 1 et 2) mesure 6 "", 2 du bord frontal au sixième 
somite abdominal ; la tête a une forme régulièrement arrondie et très 
saillante à la partie dorsale; la lame antérieure est beaucoup plus réduite 
que dans les espèces du genre voisin; elle est presque nulle sur la partie 
médiane et n'offre de prolongements libres que sur les parties latérales, de 
façon que le bord libre décrit une triple courbure tout à fait caractéristique 
(fig. 4, 5, 6); les anternules sont de petits tuberculés à peine visibles, composés 
de deux articles peu distincts et dont le dernier, terminé par un petit bouquet 
de poils, est tout à fait rudimentaire : les antennes sont insérées juste au point 
où la partie centrale de la lame antérieure se sépare de la partie latérale de 


be 


ce même bord en déterminant une échancrure très nette; elles sont 
triarticulées et offrent le même aspect rudimentaire que les antennules; le 
premier article est tuberculiforme et porte deux très petits articles dont le 
dernier est terminé par quelques soies. Le rostre buccal et les maxilles sont 
de forme ordinaire ; les maxillipèdes (fig. 5) se terminent à leur extrémité 
supérieure par une longue lamelle courbée vers la ligne médiane da corps et 
dont le bord interne (fig. 7) est garni d’une rangée de nombreux poils chitineux 
particulièrement drus. La lame postérieure du céphalon est profondément 
découpée de part et d'autre par deux paires de lamelles recourbées vers la 
partie centrale et terminées en pointe, ne laissant qu'une partie centrale très 
réduite. 

Le thorax (fig. 3) a une forme générale à peu près losangique, les somites 
des deux extrémités étant les plus réduits et ceux du milieu plus larges ; sur 
les quatre premiers somiles, se trouvent autant de paires de bosses pleurales 
à contours peu définis et surtout développées d’un côté ; les deux derniers 
somites sont relevés en bosses pointues sur la ligne médiane dorsale, la bosse 
du sixième somite étant la plus élevée. Les oostégites se recouvrent l’un 
l’autre de façon à former une cavité incubatrice parfaitement close qui est 
extrémement saillante et donne à la femelle une forme presque sphérique : 
ce sont ceux de la quatrième paire qui sont les plus considérables. Ceux de la 
première paire (fig. 4et 8) forment extérieurement une poche interne à la 
partie supérieure, et à la partie inférieure une lame aplatie se prolongeant à 
sa partie externe en une lamelle secondaire à extrémité obtuse ; la crête interne 
présente cinq ou six tubercules dans sa partie proximale. Les péreiopodes sont 
assez modifiés, surtout ceux des dernières paires (fig. 9): le basipodite est très 
large et prolongé par une lame aplatie sur son bord inférieur ; l’ischiopodite 
est plus étroit et plus long que le méropodite, nettement distinet du carpo- 
podite qui se termine en angle saillant à sa partie distale : le propodite est 
excessivement réduit ainsi que le dactylopodite qui n’est plus qu’une pelite 
griffe triangulaire. | 

Le pléon (fig. let 2) est cylindrique, et ses somites diminuent à peine du 
premier au sixième ; les bords pleuraux se prolongent latéralement sous forme 
de lames allongées, atténuées à leur extrémité distale et dont les bords sont 
découpés de digitations plus ou moins compliquées que l’on relrouve, mais 
plus rares, sur les faces inférieures et supérieures : ces lames pleurales sont 


surtout considérables sur les premiers somites et la première paire, qui dans sa 
position ordinaire est relevée vers la partie antérieure du corps, atteint presque 
le deuxième somite du thorax. Les pléopodes présentent tout à fait le même 
aspect que les lames pleurales ; les exopodites ont presque les mêmes dimen- 
sions et, fait qui caractérise le genre Portunicepon, les endopodites dépassent 
la moitié de la longueur de l’autre rame: ils sont élargis, frangés de 
digitations et atténués à leur extrémité distale. Les uropodes sont largement 
développés et de même forme que les appendices des autres somites du pléon. 


Le mâle adulte (fig. 10) mesure un peu plus de deux millimètres : sa forme 
générale est très étroite et allongée ; les antennules sont courtes et triarticulées ; 
les antennes ont quatre articles et dépassent à peine le bord frontal ; le rostre 
et les maxilles sont normaux : il n’y à pas de maxillipèdes. Les somites 
thoraciques ont leurs bords latéraux arrondis et chacun d’eux, ainsi que le 
premier somite abdominal, porte un tubereule arrondi au milieu de la surface 
ventrale ; les somites du pléon sont de plus en plus réduits et les cinq premiers 
portent chacun une paire de pléopodes, réduits mais bien nets; le sixième porte 
deux petits bouquets de poils, reste des uropodes atrophiés. 


VIII. Genre Gigantione Kossuaxx, 1881. 


Deux caractères suffisent à caractériser ce genre : la femelle adulte possède 
des lames pleurales sur tous les somites, tant ceux du thorax que ceux de P’abdo- 
men, et ses uropodes sont biramés. 

Deux espèces. 


1. Gigantione Moebii KOSSMANN. 


1881. Gigantione Moebii Kossmanx [81], p. 659, PL. XXXII, fig. 1-11. 
1887. Gigantione Moebii Koss., Grarp et Bonnier | 87]. p. 74, fig. 15. 


Cette espèce a été longuement décrite par KossmanN qui l'avait reçue de Pile 
Maurice où le professeur Moggius l'avait récoltée dans la cavité branchiale du 
Ruppelia impressa De Haax. Elle n’a pas été revue depuis. 
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La femelle adulte atteint une dimension considérable qui lui a valu son nom 
générique : elle peut mesurer jusqu’à 15 "" : elle a une forme générale arrondie 
avec la surface dorsale presque 
concave. Les antennules sont 
triarticulées et le premier article 
s’élargit de façon à former une 
sorte de bourrelet aplati qui vient 
couvrir la région buccale de façon 


à ce que les extrémités des man- 
dibules fassent saillie entre cette  M16. 48. Gigantione Moebii, d'après Kossmanx. 

paire de bourrelets qui cache a, femelle adulte, face dorsale ; 4, la même, face 
l'extrémité du rostre. Les an- 
tennes ont cinq articles. Les maxillipèdes ont la forme d’une double lame 
à contour circulaire bordée de poils sur toute sa longueur. Les péreiopodes 
sont armés d’une griffe pointue mais ne présentent ni soies ni denticules sur le 
propodite. Les oostégites couvrent complètement la cavité 
incubatrice. Sur les quatre premiers somites thoraciques, 


ventrale. 


on trouve de part et d'autre quatre paires de bosses 
pleurales que Kossuanx décrit comme des éminences 
ovalaires, recouvertes d’une cuticule écailleuse fonc- 
tionnant comme des pelottes adhésives qui fixent le 
parasite à son hôte par la surface dorsale; pour le 
naturaliste allemand ces bosses, qu’il appelle « coxal- 
polster », dépendent de l’appendice et plus particulière- 
ment du coxopodite. Tous les somites du corps, soit du 
thorax soit de l'abdomen, se prolongent latéralement à 


S droite et à gauche en lames pleurales simples et sans 

A dentelures ; elles sont surtout développées sur les 

Fi. 49. Gigantione  Segments moyens du corps. Les pléopodes de la première 
Moebii, d’après Koss- paire forment des appendices en forme de sacs frangés 
Hs ie ndune. présentant à leur surface un petit nombre de filaments 
ramifiés ; ceux des paires suivantes sont complètement rameux et fortement 
chitinisés : ils ne dépassent pas le contour du pléon de sorte qu'ils ne sont pas 


visibles quand on examine l’animal du côté dorsal. 


Le »ûle à des antennes de six articles, le pléon est nettement segmenté et 
garni de six paires de pléopodes ovalaires sacciformes (fig. 49). 


2. Gigantione Bouvieri, nov. sp. 


1894. Cepon eleqans G. et B., Mirxe-Enwarps et Bouvier [94], p- 40. 


Une deuxième espèce de ce même genre fut draguée en 1883 par le 
« Talisman » dans les parages des Açores: elle habite la cavité branchiale 
de Pilummus hirtellus TaixNÉ (var. inermis M. Epw. et Bouv.) et fut 
trouvée par 102 m. de profondeur. Quelques années plus tard, dans ces 
mêmes parages, elle fut retrouvée durant les campagnes du Yacht « l’Hiron- 
delle » du prince DE Monaco, dans une autre variété du même crabe 
(var. spinifer). MM. Mnixe-Epwarps el BOüvIER, trompés par la détermination 
de l'hôte, crurent avoir affaire à l’Épicaride que nous avions signalé, le 
professeur (Giarp et moi, dans ce même Pilumnus sur les côtes du 
Boulonnais et le désignèrent sous le nom de Cepon elegans (). L'erreur 
de deux carcinologisies aussi expérimentés montre combien il faut ètre 
prudent dans la détermination des Épicarides et combien est nécessaire 
un examen extrèmement minutieux. Cette espèce, que je désigne sous le 
nom de Gigantione Bouvieri, la dédiant à l’un de ceux qui la découvrirent, 
sera ultérieurement décrite et figurée dans les « Résultats des campagnes 
scientifiques du Prince de Moxaco »; je ne veux donner ici que quelques 
détails pour préciser les caractères distinctifs de ce genre et confirmer un 
certain nombre des faits signalés par Kossmanx pour l’espèce type. 


Cette espèce nouvelle diffère d’abord de sa congénère de l'ile Maurice 
précisément par le caractère qui lui a valu son nom de genre: elle est de 
taille très réduite et, au lieu d’un centimètre et demi, mes plus grands 
exemplaires n’atteignaient à peine que trois ou quatre millimètres. La 
forme de la femelle adulte est régulièrement circulaire et les lames 


(f) « Aucun de ces exemplaires de Pilumnus hirtellus ne porte des œufs et beaucoup d’entre eux 
sont attaqués par un Bopyrien, le Cepon elegans GrarD et BoNNIER, qui a arrêté leur croissance, 
sans cependant beaucoup déformer leur carapace; celle-ci ne présente pas alors de hosselure 
notable, mais elle est, d’une façon générale, plus bombée et plus épaisse ». Zoe. cit., p. 40. 


pleurales thoraciques sont parfaitement développées à tous les somites 
thoraciques, surtout sur les quatre premiers: elles sont généralement 
repliées sur la face dorsale où elles dissimulent les bosses pleurales des 
premiers somites qui sont moins nettes que dans l’espèce de Kossmanx. 
Les lames pleurales du pléon sont également bien développées et leurs 
extrémités pointues sont nettement détachées l'une de l’autre et flottent 
librement: elles n'existent que sur les cinq premiers somites ; le sixième, 
qui porte les uropodes, n’en a pas. Les pièces buccales et les appendices 
céphaliques correspondent bien à ceux décrits par Kossmaxx dans G. Woebii, 
particulièrement en ce qui concerne l'élargissement si spécial du premier article 
de l’antennule: je puis ajouter que la lame inférieure du céphalon est 
nettement digitée, avec une seule paire de lamelles latérales et, sur la 
ligne médiane, une digitation bifurquée tout à fait caractéristique. La 
cavité incubatrice, dans la femelle adulte, recouvre presque toute la face 
ventrale et c’est à peine si, à la partie postérieure du corps, on aperçoit les 
premiers pléopodes. De ceux-ci, la première paire est de beaucoup la plus 
développée et présente deux rames aplaties, à bord inférieur frangé, qui 
recouvrent presque tous les autres pléopodes : ceux-ci sont plus effilés et 
profondément ramifiés. Les uropodes sont très caractéristiques dans ce 
genre: ils sont formés d’un large pédoncule (basipodite) parfaitement 
distinct qui porte deux petites branches cylindriques, effilées à leur 
extrémité libre et à peu près égales. 


Le mâle adulte a tous les somites du corps parfaitement distincts: les 
appendices céphaliques ne sont pas modifiés comme dans l’autre sexe; 
les maxillipèdes sont composés d’un seul article. Chaque somite du pléon 
porte une paire de pléopodes sacciformes et le dernier somite, en particulier, 
présente une paire d’uropodes, plus grands que les appendices précédents, 
de forme régulièrement ovalaire, et qui dépassent nettement l’extrémité 
terminale du pléon. 
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IX. Genre Orbione, nov. gen. 


Dans ce genre nouveau, la femelle adulte, qui est seule connue jusqu’à ce 
jour, est caractérisée par l’égal développement des lames pleurales de tous les 
somites, tant ceux du péreion que ceux du pléon. Les uropodes sont simples. 

Deux espèces. 


1. Orbione penei, nov. sp. 


(Planche XII). 


L'unique échantillon qui a servi à l'établissement de ce genre nouveau faisait 
partie de la collection d’Épicarides mise à notre disposition par le professeur 
AGassiz et provenait du Muséum de Zoologie comparée de l’Université de 
Cambridge (Mass.) : il était dans un tube, sans mâle ni hôte, avec une étiquette 
ainsi conçue : « Locality : Hong-Kong. Présented by Capt. W. H. A. Purnam. 
Autority : Cap. Purnau », et le n° 1756 sur un fragment de zinc. On avait 
ajouté au crayon « from Peneus ». 


Vue par la face dorsale (fig. 1), la femelle adulte présente une forme assez 
régulièrement circulaire avec un côté (dans le cas présent, le côté droit), à peine 
un peu plus développé que l’autre; cet unique exemplaire ne mesurait que 
2,5, de la lame antérieure du céphalon au dernier segment du pléon; sa 
largeur, au niveau du troisième somite thoracique, élait d’une dimension un 
peu plus considérable, mais n’alteignait pas 3 "", Tous les somites du corps de 
l'animal, y compris le céphalon et le dernier somite pléal, sont prolongés 
latéralement (et antérieurement pour la tête) par des lames pleurales très 
développées. 

La tête forme, à la face dorsale, une saillie hémisphérique tout à fait régulière 
et assez proéminente. Antérieurement son bord frontal se prolonge dans toute 
son étendue en une lame mince et flottante (fig. 3) qui est l’homologue des 
lames pleurales latérales des somites suivants ; à la base de cette lame, à la face 
ventrale de la tête, se trouvent des antennules triarticulées (fig. 5), à surface 
légèrement squameuse et des antennes à cinq articles dont le dernier est 
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tout à fait rudimentaire. Le rostre buccal présente la structure ordinaire avec 
une lèvre supérieure conique très développée ; le maxillipède se prolonge par 
delà les antennes en un lobe assez considérable mais complètement dénué de 
digitations, comme du reste aussi les bords interne et supérieur de l’appen- 
dice lui-même. La lame inférieure du céphalon (fig. 4) présente deux 
paires de lamelles secondaires dont l’externe est la plus considérable: les 
bords de ces dernières sont irrégulièrement découpées et couvertes de 
tubercules. |: 

Chacun des somites du thorax se prolonge, au delà de l'insertion des 
péreiopodes, en une lame plus ou moins arrondie et flottante, qui recouvre la 
suivante d’arrière en avant; la face dorsale du péreion est tout à fait plate, avec, 
sur les bords des quatre premiers somites, de petites bosses pleurales plus ou 
moins ovales. Tous les péreiopodes (fig. 6,8, 9) portent sur le bord supérieur du 
basipodite une forte protubérance ovalaire couverte de petites squames; le 
méropodite et le carpopodite sont très courts el presque soudés ensemble: le 
propodite est élargi et terminé par une toute petite griffe. La cavité incubatrice 
élait vide d’embryons et les oostégites des deuxième, troisième el quatrième 
paires ne se recouvraient pas l’une l’autre de leurs exlrémilés distales, ce qui 
pourrait peut-être faire croire que la femelle n’élait pas encore complètement 
adulte. Le premier oostégite (fig. 6, 7) est renflé extérieurement à sa partie 
antérieure ; sa crêle interne, très saillante, n’est pas profondément découpée et 
la partie postérieure se prolonge à son angle inféro-externe en une petite lamelle 
à extrémité obtuse; les autres oostégites sont régulièrement ovalaires; la 
cinquième paire (fig. 8) est la plus grande et son bord inférieur est garni de 
longues soies parallèles. 

Le pléon est très court: les lames pleurales des six somiles sont allongées, 
dégagées les unes des autres et terminées par des extrémités plus ou moins 
pointues dont le bord inférieur est légèrement ondulé. Les cinq paires de 
pléopodes sont plus courtes que les lames pleurales et ne les dépassent pas: d’où 
il résulte que, quand l’animal est vu par la face dorsale (fig. 1), on ne les 
aperçoit pas. La réduction du pléon et la disposition, pour ainsi dire, concen- 
trique de ses somites, écartent fortement les pléopodes d’une même paire et 
laissent à découvert la face ventrale des somites qui est fortement plissée (fig. 2). 
Les pléopodes (fig. 10) sont biramés ; l’endopodite a à peu près la même grandeur 
que l’endpodite : leurs bords sont onduleux et couverts de petits tubercules 
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arrondis. Les uropodes sont bien développés, simples, mais n’atteignent pas 
la longueur des lames pleurales du sixième somite. 


La description qu’on vient de lire montre les affinités de ce nouveau genre 
avec celui décrit par Kossmaxx sous le nom de Gigantione: il en diffère 
principalement par la constitution des uropodes qui sont simples dans 
Orbione. 


2. Orbione (?) incerta, nOV Sp. 


Je dois placer ici la description, malheureusement très sommaire, d’un 
parasite dont l'étude m’a été obligeamment confiée par le professeur Bouvier 
et qui provient des collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Il 
avait été recueilli à Nossi-Lava (Madagascar) par M. Basrarp en 1896. Ce qui 
attirait d’abord l'attention, c’est que cet Épicaride, reconnaissable comme tel 
à première vue, semblait fixé swr l'abdomen d'un crabe, dont cette partie seule 
avait été conservée et qui avait été trouvée au milieu d’un certain nombre de 
crabes divers dont plusieurs du genre Pilumnus. La forme générale est 
absolument celle d’un Bopyrien branchial et ne rappelle en rien l'aspect des 
Phryxidae, parasites fixés sur l’abdomen des Macroures ou des Anomala. 
Était-il d’abord à sa véritable place ? Je crois pouvoir affirmer qu’il n’en était 
rien et que ce parasite branchial, détaché accidentellement de son hôte, avait 
été simplement retenu et maintenu par la courbure de l’abdomen de son hôte 
ou d’un crabe d’autre espèce, réunis pèêle-mêle dans un même flacon où l’on 
avait entassé divers échantillons de ces Crustacés. Ce qui confirme cette 
manière de voir c’est que le mâle de l’Épicaride était disparu, tandis que sur 
une femelle adulte #x situ 1l ne manque jamais ; de plus l’animal avait sûrement 
été desséché au contact de l’air puis remis ensuite dans l'alcool, comme 
l’indiquait assez l’état fripé de sa cuticule. 

Cet unique exemplaire était donc une /esmélle adulte, dépourvue de son 
mâle, et mesurant sept millimètres environ ; la forme générale est à peu près 
circulaire ; la tête est renflée dorsalement et plus large que haute, elle n’est 
pas prolongée antérieurement par une lame frontale; l’antennule est t{riarti- 
culée : le premier article est le plus considérable et le troisième, très réduit, 
porte quelques soies à son extrémité ; l’antenne compte cinq articles dont le 
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deuxième est le plus long, elle porte aussi à son extrémité distale quelques 
petites soies. Le maxillipède est large et terminé par une pelite lamelle, 
recourbée sur elle-même, dont le bord concave est garni de poils raides. La 
lame inférieure du cépha- 


lon présente deux lamelles | 
externes, très étroiles, 24 Sa 
pointues à leur extrémité æ De PTS 
distale : elle-même est 1 
fortement échancrée sur A 
la ligne médiane. 

Le péreion présente des Tes 
lames pleurales dévelop- 


pées sur tous les segments: 
elles sont seulement plus 
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développées sur les cinq | 
antérieurs : les bosses ù 
pleurales sont assez sail- } 
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les quatre premiers $so- in 
À d P ON FiG. 50. Orbrone incerla, nov. sp. 
mites. La cavité incuba- 


Femelle adulte vue par la face dorsale. 
trice est très considérable 
el formée par cinq paires d’oostégites : la première est divisée en deux parties, 
la supérieure a sa face interne creusée en cul-de-sac pour recevoir le 
maxillipède et la crête interne est découpée, vers sa partie proximale, en 
quelques petites digitations inégales; la partie inférieure de l’oostégite, 
recouverte normalement par le deuxième, présente à son angle inférieur et 
externe une petite lamelle secondaire peu saillante et recourbée sur elle- 
même. Le cinquième oostégite est le plus grand, son bord inférieur est, 
comme d'ordinaire, frangé de longs poils serrés. Les péreiopodes sont tous 
semblables, les derniers seuls étant un peu plus allongés: le basipodite 
ne présente pas d’expension, le méropodite et le carpopodite sont courts 
mais distincts, le propodite relativement petit et le dactylopodite forme une 
griffe courte et robuste. 

Les somites du pléon sont bien distincts sur la face dorsale: ses bords 
pleuraux sont prolongés latéralement en de longues lamelles simples, pointues 
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à leur extrémité et qui diminuent de longueur et d'importance du premier 
au cinquième. La face ventrale du pléon ne présente ni plissements ni 
tubercules et les bords des somites sont bien distincts ; les pléopodes sont 
largement développés, l’exopodite est de même longueur que l’endopodite, 
et ces deux rames ont la même importance que la lame pleurale du même 
somite de sorte que chaque segment semble terminé latéralement par trois 
lames égales et de même forme. L’uropode est simple et formé d’une lamelle 
un peu plus étroite et un peu plus longue que la lame pleurale du cinquième 
somite. 


Cette forme se rapproche de celle étudiée précédemment par le développe- 
ment lamelleux du pleura de tous les somites thoraciques et abdominaux. 
Comme Orbione penei elle a des uropodes simples, mais elle n’a pas de lame 
antérieure au céphalon et la lame inférieure est différente. Le basipodite des 
péreiopodes n’est pas dilaté, les lames incubatrices sont plus développées et 
les pléopodes plus longs et sans tubérosités. Peut-être faudrait-il former un 
genre nouveau pour cette forme, mais, à cause de l’insuffisance des rensei- 
gnements fournis par cet exemplaire unique et en mauvais état, il est difficile 
de se prononcer, d’autant plus que la forme mâle fait défaut dans les deux 
espèces de ce même genre. 


X. Genre Cryptione Haxsex, 1897. 


Ce genre a été créé pour un Épicaride fixé dans la cavité branchiale 
d’un spécimen de Vematocarcinus Agassizii FAxON, dragué dans le Pacifique, 
près des iles Gallapagos, par 885 brasses. Ses caractères distinctifs sont, 
chez la femelle adulte, la forme lamellaire des lames pleurales du pléon 
qui prolongent les somites et sont nettement séparées les unes des autres 
et la forme de ces mêmes lames sur les quatre premiers somites du 
péreion. 

Une seule espèce connue d’après un unique exemplaire. 
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Cryptione elongata HANSEN. 


1897. Cryptione elongata Haxsex [97], p. 112, PI. IL, fig. 5, PI. IV, fig. 1. 
1899. Cryptione elongata HANSs., RIGHARDSON [991; p.815" 


Voici la description de cette espèce, d’après le savant carcinologiste du Musée 


de Copenhague : 


La femelle adulte a le corps allongé, deux fois aussi long que large, les uro- 


podes non compris; la plus 
grande largeur se trouve au 
niveau du cinquième somite 
thoracique. La tête, vue par la 
face dorsale, est régulièrement 
ovale et la moitié antérieure 
dépasse la partie antéro-latérale 
du premier somite thoracique ; 
le bord frontal n’a pas de lame 
antérieure libre et est régu- 
lièrement arrondi en avant; la 
surface dorsale en est convexe 
avec une légère dépression en 
deçà du bord antérieur. Les 
antennules, assez éloignées 
l’unedel’autre,sontdemoyenne 
grandeur : elles comptent trois 
articles dont le premier, à la 
base, est très large et le dernier 
très petit. Les antennes comp- 
tent également trois articles 
dont le premier est le plus 
considérable, de forme ovale ; 
le troisième est allongé et 
beaucoup plus étroit. Ces deux 
paires d’appendices sont large- 


Fi. 51. Cryptione elonqata, d’après HAXSEx. 

a, femelle, face dorsale ; #, la même, face ventrale ; 
c, tête de la femelle, face ventrale ; 7, maxillipède de la 
même : e, premier oostégite de la même ; /, mäle, face 
dorsale ; y, mâle, face ventrale ; 4, tête du même, face 
ventrale ; 2, premier péreiopode du mâle; 7, cinquième 
péreiopode du mâle. 


ment séparées de la lèvre supérieure qui est petite et avec un bord supérieur 
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légèrement échancré en son milieu ; la lèvre inférieure est assez étroite 
et ses bords latéraux sont parallèles. Entre la base de celle-ci et celle de la paire 
de mandibules, HANSEN indique une paire de maxillules. Le maxillipède a, 
comme d'ordinaire, une Jame postérieure libre, et le deuxième article, large- 
ment dilaté intérieurement, ne correspond pas, comme le fait d’ailleurs remar- 
quer l’auteur, à un exopodite ; l’angle supéro-interne de cette lame se prolonge 
en un petit palpe assez long, mais sans articulation. La lame inférieure du 
céphalon présente de part et d'autre une paire de lamelles secondaires obliques 
el à peu près égales. 

Les quatre premiers somites du péreion présentent seuls des bosses pleurales 
développées et des lames pleurales également développées et de forme particu- 
hère : ce sont de petites lamelles divisées en deux parties par une incision 
profonde du bord externe et dont la première est la plus large et arrondie. Les 
pleura des trois derniers somites thoraciques sont larges et se recouvrent l’un 
l’autre. La face ventrale des deux derniers de ces somites est divisée par 
une série de petits plissements longitudinaux. Les péreiopodes sont normaux 
et leur basipodite n’est pas dilaté. Dans le premier oostégite la crête transversale 
de la surface externe est simple, alors que l’interne a sa partie proximale divisée 
en quelques petites lamelles secondaires. Les bords des autres paires d’oosté- 
gites, qui forment par leur ensemble une cavité incubatrice parfaitement close, 
sont plus ou moins garnis de poils qui sont surtout nombreux et drus sur les 
les bords inférieurs des dernières paires. 

Les somites du pléon sont nettement distincts sur la surface dorsale : leurs 
parties pleurales forment des lames libres, bien développées, séparées les unes 
des autres et avec un bord inférieur coupé obliquement. Les pléopodes des cinq 
premiers somites sont formés de deux rames subégales dont la partie distale 
est plus mince et lamelleuse que la basale qui est épaisse et charnue ; sur la 
surface ventrale ou externe de ces appendices se trouvent de nombreuses 
gibbosités inégales, rudiments de ramifications réalisées dans d’autres genres. 
Chacun des uropodes se compose d’une simple lame, sans tubercules, au moins 
aussi large que les rames des pléopodes de la première paire. 

Cet unique spécimen mesurait 13"®, du bord frontal à l’extrémité de 
luropode. - 


Le mâle adulte est de forme allongée ; il est trois fois et demie aussi long que 
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large. La tête est soudée au premier somite thoracique ; les yeux sont petits et 
à peine visibles ; le bord frontal se replie antérieurement de facon à recouvrir 
la base des antennules, petits appendices courts de trois articles, et les antennes, 
plus longues et comptant huit articles : les quatre articles du pédoncule sont, 
comme d'ordinaire, les plus considérables et les quatre derniers, qui constituent 
le flagellum, sont excessivement réduits. Le rostre buccal est conique et 
saillant, et l’auteur n'indique pas si le maxillipède existe dans ce genre. 

Sur les somites du péreion, à la face ventrale, on remarque sur la ligne 
médiane des éminences pointues qui sont situées sur chacun de ces somites et 
jusqu’au cinquième du pléon : les deux premiers, sur les somites thoraciques, 
sont les plus courts. Les somites du pléon sont nettement séparés : sur les cinq 
premiers, à la face ventrale, les pléopodes ne sont plus que de petits tubercules 
saillants ; sur le sixième se trouve de chaque côté une large expension assez 
longue, à extrémité obtuse et qui représente l’uropode. Le bord postérieur de 
ce dernier segment est angulaire. 


XI. Genre Munidion, Haxsex, 1897. 


Ce genre vit en parasite dans la cavité branchiale de Wunida refulgens FAxoN. 
Il a été dragué sur les côtes de Colombie, dans le Pacifique, par 112 brasses de 
profondeur. Il est caractérisé par la forme lamelleuse des pleura du pléon de la 
femelle adulte, l’état rudimentaire de ces mêmes parties dans le péreion et par 
les uropodes qui sont biramés. 

Une seule espèce dont il a été recueilli deux exemplaires des deux sexes. 


Munidion princeps HANSEN. 


1897. Munidion princeps HaxsEex [97], p. 115, PI. IV, fig. 2, PL. V, fig. 1. 
1899. Munidion princeps Haxs., RicHarpsox |99|, p. 815. 


La femelle adulte a une apparence piriforme ; elle n’est pas tout à fait une fois 
et demie plus longue que large, en ne tenant pas compte des uropodes. La tête 
est plus longue que large et entourée par le premier somite thoracique; la 
surface dorsale en est convexe et le bord frontal assez large. Les antennules sont 
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de médiocre grandeur : elles comptent trois articles dont le premier est le plus 
grand etle dernier extrèmement petit; les antennes sont courtes, tri-articulées : 
le premier article est long, très large, de forme triangulaire avec le bord interne 
couvrant une partie du rostre; le deuxième article, court et étroit, porte le 


FiG. 52. Munidion princeps, d’après HANSEN. 


a, femelle vue par la face dorsale ; 4, la même, face ventrale; c, partie antérieure de la tête; 
d, maxillipède : e, premier oostégite, face externe ; /. le même, face interne ; ÿ, péreiopode de la 
sixième paire; #, mâle (normal); ?, mâle (anormal) ; 7, tête du mäle, face ventrale ; #, premier 
péreiopode du mâle. 


troisième qui est excessivement réduit. La lèvre supérieure est plus large que 
l’inférieure qui est hémicylindrique. Les pièces buccales sont normales. Le 
maxillipède ne présente pas de digitation à son augle supérieur et interne. La 
lame inférieure du céphalon est bien développée, avec de nombreuses petites 
protubérances, et, sur chaque côté, deux lamelles étroites, obliques, dont 
l'interne est longue et l’externe encore plus longue. 
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Les bosses pleurales sont développées sur tous les somites thoraciques : elles 
sont très proéminentes et hémisphériques ; dans les trois premiers somites elles 
sont larges et presque pédonculées ; la dernière paire est petite. Les lames 
pleurales sont grandes, larges, et se recouvrant les unes les autres à la partie 
postérieure. Sur le côté ventral, la face inférieure des trois derniers somites 
thoraciques est couverte de plissements parallèles. Les péreiopodes présentent 
sur le basipodite une large expansion, un peu plus courte que l’article et couverte 
de petites protubérances. Le premier oostégite porte un profond sillon sur sa 
face externe, et, au-dessus, un groupe de petites nodosités ; à la face interne, la 
crête est divisée en un grand nombre de petits processus irréguliers. Les autres 
ooslégiles portent aussi dans leur partie basale de nombreuses nodosités. La 
cavité incubatrice est complètement fermée par les oostégites qui se recouvrent 
l'un l’autre. 

Les cinq premiers somites du pléon ont les bords pleuraux transformés en 
larges lamelles arrondies qui se recouvrent les unes les autres dans leur 
majeure partie et couvrent aussi, dans une large mesure, la surface dorsale du 
pléon. 

Le sixième somite forme aussi deux prolongements oblongs, arrondis à leur 
extrémité distale et presque pédonculés. Chaque pléopode consiste en deux 
larges rames ; les uropodes aussi sont biramés et aussi considérables que les 
autres pléopodes. La plus grande partie de la surface des lames pleurales du 
pléon, des pléopodes et des uropodes est recouverte de très petits tubercules 
plus ou moins irréguliers dont les dimensions s’accroissent sur les pléopodes 
antérieurs. 

L'un des spécimens mesurait 17"",3, l’autre 15", 6 dans leur plus grande 
dimension. 


Le sexe mâle était représenté par deux exemplaires dont l’un était, sans aucun 
doute, normal et symétrique, tandis que l’autre était asymétrique, anormal 
et mal venu, surtout en ce qui concernait le pléon. Le mâle normal était à 
peu près deux fois et demi plus long que large et tout à fait aplati: la tête, 
également aplatie, est couverte de petites rugosités irrégulières ; les yeux ‘sont 
petits, le bord frontal arrondi: les antennules comptent trois articles : le 
premier globuleux, le deuxième plus long et le troisième très réduit et terminé 
par un bouquet de poils. Les antennes ont la même conformation, mais sont un 
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peu plus longues. La lèvre supérieure est convexe avec sa partie médiane 
recouverte par la lèvre inférieure qui atteint la moitié de la longueur du 
premier article de l’antennule ; elle est saillante, étroite et longue. La maxille 
a la forme ordinaire d’une petite protubérance et les maxillipèdes sont 
avortés. 

Le cinquième somite thoracique est le plus large et les autres vont en 
décroissant vers les deux extrémités du corps. Sur la ligne médiane de chacun 
de ces segments, à la face ventrale, se trouve une petite éminence conique 
très nette. Tous les péreiopodes sont à peu près semblables, courts et assez 
minces. 

Le pléon est court : il n’atteint pas le tiers de la longueur du corps: il est 
régulièrement triangulaire avec, sur ses bords, des sinuosités indiquant encore 
la segmentation primitive des somites complètement soudés. Ce mâle mesurait 
g3n na 3: 

Le deuxième exemplaire du même sexe avait le thorax légèrement irrégulier, 
tandis que le pléon était complètement déformé : tous les somites en étaient 
parfaitement distincts sur la face dorsale et le dernier avait la forme d’un petit 
carré oblique. Cette déformation curieuse démontre bien tératologiquement 
la structure primitive du pléon en somites séparés, qui accidentellement 
n'avaient pu se souder chez l’adulte. 


XII. Genre Bathygyge Haxsex, 1897. 


Ce genre a été établi par l’auteur sur un unique échantillon, incomplet dans 
le sexe femelle de toute la partie antérieure; le mäle heureusement était 
indemne. Ce parasite avait été extrait de la cavité branchiale d’un spécimen de 
Glyphocrangon spinulosa FAxON, dragué sur les côtes mexicaines près du golfe 
de Californie, par 676 brasses. La partie postérieure de la femelle suffit à 
caractériser ce genre: les lames pleurales n'y existent pas et les uropodes, 
comme les pléopodes, sont biramés. 

Une seule espèce connue d’après un unique exemplaire. 


Bathygyge grandis HANSEN. 


1897. Bathyqyge grandis Hansen [97], p. 122, PL. VI, fig. 2. 
1899. Bathygyge grandis Hax., RicHarpson [99], p. 815. 


Le seul fragment du corps de la femelle qui avait résisté à l’extraction du 
parasite de la cavité branchiale de son hôte, consistait dans la partie postérieure 
du péreion avec deux ou trois paires d’appendices et le pléon entier. Les lames 
pleurales des derniers somites thoraciques 
sont largement développées etse recouvrent  % 
l’une l’autre : les péreiopodes sont assez 
étroits et leur basipodite ne présente pas 
d’expension. 

Le pléon est petit et ses somites sont 
plus ou moins distinctement séparés : 11n°y 
a pas de lames pleurales. Les pléopodes, 
décroissant de grandeur du premier au 
dernier, sont fixés sur le bord latéral et 


Fi. 53. Bathyqyge grandis. d'apres 
HANSEx. 
chacun d’eux consiste en un court pédon- a, mâle adulte, face dorsale : 4, tête, 
eule porteur de deux longues lamelles face ventrale; c, péreiopode de la 
allongées dont l’exopodite est le plus large ; Re ou M LS rt 
les uropodes sont biramés : l’exopodite est 
un peu plus petit que l’endopodite du cinquième pléopode, l’endopodite est 
très court et presque rudimentaire. Les pléopodes sont tellement godronnés 
qu'il est presque impossible de les dessiner. 


Le mâle a le corps un peu plus de trois fois plus long que large et a son 
maximum de largeur à son quatrième somite. La surface dorsale de la tête est 
convexe et ne porte pas d’yeux. Les antennules sont courtes et tri-articulées : 
le premier article, assez développé, est recouvert en partie par le rostre, le 
deuxième est étroit et assez court, le troisième minuscule. Les antennes, 
relativement longues, ont sept articles : le pédoncule, comme d'ordinaire, est 
formé de quatre articles de même longueur mais de largeur décroissante à 
partir de la base, le flagellum est très court. Le rostre buccal est un long cône 
pointu qui atteint le bord frontal de la tête : la lèvre inférieure est très large ; 
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les mandibules sont effilées et visibles à l’intérieur du rostre ; il n’y a pas de 
maxillules et les maxilles sont de petits tubercules arrondis situés à la base de 
la lèvre inférieure. Les maxillipèdes sont courts, étroits, presque styliformes. 
Les somites du péreion sont convexes et largement séparés l’un de lautre ; 
les peréiopodes croissent de longueur et d’épaisseur jusqu’au cinquième et le 
bord interne du propodite est fortement échancré. Le pléon occupe le quart de 
la longueur de l’animal : il est plus étroit que le dernier somite thoracique ; sa 
forme est ovale, courte, sans aucune trace de segmentation ni d’appendice ; la 
face ventrale et la face dorsale surtout sont convexes. 

La taille de ce mâle est exceptionnellement grande : elle atteint 7 "", tandis 
que la largeur est de 2 "", 3. 


XIII. Genre Pseudione Kossmaxx, 1881. 


Dans ce genre les lames pleurales du pléon de la femelle adulte sont 
lamelleuses et séparées l’une de l’autre; il n’y a pas de lames pleurales aux 
somites thoraciques et les uropodes sont simples; le mäle a toujours les 
somites du pléon distincts les uns des autres. 

Ainsi caractérisé ce genre contient une quinzaine d’espèces différentes 
parasites des Thalassinidae (Callianassa), des Paguridae (Zupagurus, Clba- 
narius), des Gralatheidae [Galathea, Munida, Galacantha) et des Pandalidae 
(Pandalus) : c’est de tous les genres d’Épicarides actuellement connus celui qui 
est le moins localisé dans une famille d’hôtes et il est probable qu’il faudra le 
subdiviser plus tard. 

Dès 1890, le professeur Grarp et moi, nous l’avions réuni provisoirement au 
genre lalaegyge, lout en reconnaissant qu’il devrait se subdiviser dans la suite : 
c’est ce que fit STEBBING [99, p. 410] qui sépara génériquement les deux sections 
que nous avions sommairement indiquées et, à côté du genre Paluegyge. 
réservé aux Palaemonides, il reprit le nom de Pseudione donné par Kossmanx à 
un parasite branchial de la Callianassa subterranea, d'ailleurs insuffisamment 
décrit. Dans son grand ouvrage sur les Crustacés de Norvège, G. O. Sars a 
encore précisé les caractères de ce genre dont il a décrit trois espèces nouvelles. 
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1. Pseudione callianassae KOSSMANN. 


1881. Pseudione callianassue Kossmaxx [81], p. 663, PL XXXIIT, fi. 37. 
1887. Pseudione callianassue Koss., Grarp et Boxxier | 87|, p. 77, fig. 16. 
1890. Palaegyge calliunassae Koss., Grarp et Boxnier [90], p. 377. 

1893. Pseudione callianassue Koss., SreBiNG [93], p. 411. 


Cette espèce se fixe dans la cavité branchiale de Callianassa subterranca 
MoxraGu. Elle a été recueillie à Naples par KossMANx qui n’a décrit que la tête 
du mâle adulte. 

« Chez une espèce, écrit-il, également parasite de Callianassa subterranex, 
mais complètement différente d’Zone et nommée ?seudione calliunassae, nous 
avons observé à la place des pieds mâchoires d’/ore, une paire de petites 
protubérances qui, à cause des soies qui les terminent, nous paraissent 
indubitablement les homologues de ces pieds mächoires. En avant de ces 
organes et un peu en dehors nous trouvons les organes rudimentaires que nous 
avons considéré, chez Zone, comme les restes de la seconde paire de maxilles. 
Encore plus en avant et dans l’angle formé par le corps de la mandibule et la 
lèvre inférieure, on voit de chaque côté un renflement qui ressemble aussi à un 
appendice rudimentaire et qui représente la première paire de maxilles ; sa 
signification comme telle devient encore plus vraisemblable par la comparaison 
avec le mâle de Zopyrus ». 


2. Pseudione Dohrni (GrARD et BONNIER. 


(Planche XXI). 


1890. Palaegyge Dohrni Grarp et Bonxier | 90], p. 74. 
1893. Pseudione Dohrni G. et B., SreseinG [93], p. 411. 


Cet Épicaride est parasite de Callianassa truncata Grarp et BoxNIER (!) et n’a 
encore été trouvé, comme son hôte d’ailleurs, que dans le golfe de Naples. 

Sept exemplaires de Callianassa truncata nous ont été envoyés de Naples, 
trois mâles et quatre femelles, tous parasités: le premier male portait deux 


(1) Voir pour la description de cette espèce : Sur une espèce nouvelle de Callianasse du golfe 


de Naples, Bull. Scientif., tome XXII, p. 362, fig. 1-4, 1890. 
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Pseudione (un à droite un à gauche): le 2° mâle, un Psedione à droite ; Le 
3° male un ’seudione à gauche ; la première femelle un Psedione à droite; la 
2° et la 3° chacune un Pseudione à gauche, le 4° un Zone vicina G.. et B. à droite. 

Cette espèce présente donc cette particularité, assez rare chez les Épicarides, 
d'infester un même hôte des deux côtés à la fois: on voit de plus que ce 
Psendione paraît bien plus abondant que le second parasite de la Callianasse, 
Îone vicina:; ce doit être une espèce parallèle à celle de Kossmaxx de €. 
sublerranea, comme les deux espèces voisines d’/one infestant les deux 
Callianasses. 


La femelle adulte (fig. 1) mesure 5", 2 dans sa plus grande dimension: la 
forme générale du corps est élargie, et le pléon, avec ses lames pleurales, est 
aussi large que le thorax : l’animal est très peu asymétrique. La tête est renflée 
dorsalement et les bosses pleurales des quatre premiers somites thoraciques 
sont peu accentuées : elles occupent la moitié ou le tiers du bord latéral du 
somite, qui ne porte aucune trace de lame pleurale; les pleura du pléon 
au contraire sont bien développées, en forme de larges lames à peu près 
triangulaires et dont les antérieures recouvrent les postérieures : les uropodes, 
larges, semblent former une sixième paire de lames pleurales. 

Les antennules (fig. 4) sont triarticulées avec un article basal globuleux, à 
cuticule squameuse, et deux petits articles terminaux surmontés de poils raides : 
les antennes sont de même structure mais comptent quatre articles. Le rostre 
et les maxilles sont typiques. Le maxillipède possède, à la place du palpe, deux 
petites expensions arrondies, tengentes et bordées de poils chitineux (fig. 5). 
Le bord postérieur du céphalon (fig. 3) ne possède qu’une seule paire de 
lamelles secondaires à ses extrémités latérales el ces lamelles sont particuliè- 
rement aiguës ; entre celles-ci le bord inférieur est garni de petites dentelures 
tuberculiformes. 

Les péreiopodes (fig. 6), présentent sur le bord supérieur du basipodite 
une lame plus ou moins allongée: la cavité incubatrice est à moitié 
ouverte el c’est la carapace même de la Callianasse qui en forme le fond. 
Le premier oostégite (fig. 7) est surtout développé à sa partie antérieure ; 
la crête interne présente, vers sa partie proximale, une série de tubercules 
à peu près égaux: la partie inférieure est assez étroite et porte à son angle 
interne un processus atlénué à son extrémité. Les autres oostégites sont 
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ovalaires el les deux dernières paires sont les plus longues et se rejoignent 
sur la ligne médiane : la partie libre de ces oostégiles, sur la surface externe, 
est couverte de petites tubérosités. 

Les pléopodes, entre lesquels le mäle se trouve d'ordinaire à moilié 
dissimulé (fig. 2), sont formés d’une paire de lamelles à peu près triangulaires 
dont les plus considérables sont les premières: ces lamelles sont bordées 
d’un bourrelet assez épais, divisé en une série irrégulière de tubercules 
dont quelques-uns se trouvent même vers la partie centrale. Les uropodes 
sont formés chacun d’une lame triangulaire, de même dimension et de 
même aspect que les lames pleurales du cinquième somite. 


_ 


Le #ûle adulte (fig. 9) mesure 1,5: la tête est régulièrement ovalaire 
et nettement dégagée du premier somite thoracique ; il y a deux petits veux 
noirâtres et çà et là, sur les somites, on remarque de grands chromatoblastes 
irréguliers : les segments thoraciques ont des bords latéraux arrondis et se 
continuent régulièrement par les somites abdominaux ; les antennules 
(fig. 10) sont triarticulées, et les antennes, qui dépassent le bord frontal, 
ont un nombre double d'articles : tous portent de petites soies raides; il y a 
une paire de petits maxillipèdes rudimentaires. Les péreiopodes sont de forme 
ordinaire : comme d'habitude, les dactylopodites sont plus allongés aux 
premiers qu'aux derniers où ils forment une griffe très courte. Les cinq paires 
de pléopodes sont bien visibles sur chacun des somites du pléon et forment 
des tubercules saillants ; le sixième somite, qui est presque confondu avec 
le précédent, ne porte que deux petites éminences à sa face inférieure : ce 
sont les uropodes, terminés par un petit bouquet de poils. 


3. Pseudione Hyndmanni BATE et WESTWOop. 


(Planche XVII). 


1868. Phryzus Hyndmanni Bare et Wesrwoop [68], p. 243. 

1887. Pleurocrypta Hyndmanni B. et W., GrarD et BONNIER [87], p- 175. 

1890. Pulaegyge Hyndmanni B. et W., GrarD et Bonnier [90], p. 374. 

1893. Pseudione Hyndmanni B. et W., SressG [93], p. 411. 

1899. Pseudione Hyndmanni B. et W., Sars [99], p. 292, PI. LXXXV, fig. 2 (pro parte). 


Cette espèce, parasite de la cavité branchiale d'Zwpagurus bernhardus 
LINNÉ, a été décrite par SrecE BaTE et WEsrwoop d’après un unique 
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exemplaire femelle recueilli sur les côtes d'Irlande par G. C. HyxpMax en 
1851. Le mâle fut trouvé isolé dans la même espèce de Pagure sur la 
côte de Durham, beaucoup plus tard, par les mêmes auteurs. Nous rangeâmes, 
le professeur Grarp et moi, tout à fait provisoirement cette espèce dans 
notre genre Palaegyge (sens. ext.), mais dans la section à laquelle STEBBING 
a restitué avec raison le nom de Pseudione; je l’ai recueilli sur les côtes 
de la Manche. A propos de cette espèce, G. O. Sars relève un lapsus calami 
d'un de nos travaux antérieurs où nous avons écrit que le Phryxus 
fnsticaudatns de BarTE élait le stade jeune de ce Pseudione : il est évident 
que l’espèce de l’auteur anglais est bien un A/helges. ; 


La femelle adulte (fig. 3) mesure un peu plus de 5» millimètres dans 
sa plus grande longueur: la forme générale est légèrement asymétrique et 
fortement renflée, ce qui provient sans doute de la mollesse de la paroi 
de la cavité branchiale où elle est fixée: la partie la plus large du corps 
est au niveau du troisième somite thoracique : la tête est renflée dorsalement 
avec une lame antérieure très étroite; les bosses pleurales des quatre 
premiers somiles thoraciques sont peu saillantes ; les bords latéraux n’ont 
pas de lames pleurales et sont rectilignes : le pléon est assez long et large, 
urâce aux lames pleurales des somites qui sont arrondies, imbriquées les 
unes sur les autres, les antérieures recouvrant les postérieures ; le sixième 
somite est à peine visible dans la profonde échancrure du cinquième. 

Les antennules (fig. 6) sont triarticulées avec un article basal beaucoup 
plus considérable que les deux autres; l’antenne compte quatre articles, 
le premier globuleux, les autres étroits et particulièrement allongés ; rostre 
et maxilles normaux: le maxillipède (fig. 7) a un petit palpe digitiforme, 
dont le sommet est bordé de poils chitineux (fig. 8); la lame postérieure 
du céphalon (fig. 5) possède une: paire unique de lamelles secondaires, très 
larges et exceptionnellement longues, atteignant presque la partie médiane : 
sur le bord inférieur, vers la partie externe, se trouvent de petites dentelures 
tuberculiformes. 

Les péreiopodes sont courts et trapus avec le basipodite renflé: la cavité 
incubatrice, chez l’adulte, est très développée sur la face ventrale, de façon à 
déborder de part et d'autre la largeur du thorax et à être bien visible quand on 
considère l’animal par la face dorsale. Le premier oostégite (fig. 9) a un 
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renflement externe de la partie antérieure très accentué, à l’intérieur la crête 
interne forme une série de petits tubercules à la partie proximale; la partie 
inférieure se prolonge en un processus terminé en pointe ; les autres oostégites 
sont considérables et se superposent largement sur la ligne médiane de façon à 
former une cavité parfaitement close ; ces lames présentent à leur face externe 
sur les parties qui restent visibles des séries de petits tubercules; de plus les 
bords supérieurs et inférieurs des trois dernières paires sont frangés de longs 
poils chitineux, surtout accentués dans le jeune âge; ceux du bord postérieur 
du cinquième oostégite sont plus longs et plus drus, comme c’est la règle. 

La structure des pléopodes est assez particulière : on ne les voit pas par la face 
dorsale, car ils ne dépassent pas les bords latéraux : les exopodites sont tout à 
fait courts, et moins développés que les endopodites allongés et pointus : c’est le 
contraire de ce qui arrive ordinairement ; ces appendices laissent la plus grande 
partie de la surface ventrale à découvert et ce sont naturellement les pléopodes 
antérieurs qui sont les plus développés. Les uropodes chez l’adulte sont formés 
d’une paire de petites lamelles ovalaires qui dépassent le sixième somite 
thoracique et apparaissent entre les lames pleurales du cinquième. 

J’ai dessiné (fig. 1 et 2) une femelle jeune pour montrer les variations des 
caractères employés ci-dessus: cet exemplaire présentait en plus une anomalie: 
le quatrième somite était presque avorté à droite. L’ovaire était développé, avec 
ses sept paires de diverticules dans les somites thoraciques, mais était loin 
d’avoir atteint son maximum de développement; la cavité incubatrice, déja 
close, était limitée entre les insertions des pléopodes et ne débordait pas le 
corps. Le pléon, vu dorsalement, prolongeait directement le thorax sans se 
rétrécir brusquement ; les lames pleurales s’imbriquaient et semblaient se 
continuer par les uropodes formés de larges lamelles ovalaires ; à la face ventrale 
les pléopodes avaient déjà leurs dimensions caractéristiques et les pléopodes 
étaient beaucoup plus considérables que les appendices précédents. 


Le mûle (fig. 10) mesurait environ 1"",8; le bord frontal du céphalon est 
arrondi, et la partie postérieure du somite est engagée dans le premier somite 
thoracique ; ceux-ci sont égaux, à bords arrondis, et se continuent par un pléon 
dont les somites diminuent jusqu’au sixième qui est très réduit. 

Les antennules (fig. 11) sont triarticulées et courtes; les antennes, plus 
longues, ont six articles et dépassent les bords latéraux ; les maxillipèdes ont la 
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forme de pelits articles rudimentaires terminés par une soie unique; les 
péreiopodes des premières paires (fig. 12) ont la main allongée avec un long 
dactylopodite ; ceux des dernières paires (fig. 13) ont au contraire une griffe 
très courte. Les pléopodes se revèlent à peine sous forme de tubercules mousses 
et peu saillants ; le sixième somite pléal (fig. 14) est garni de part et d'autre de 
petits bouquets de poils, restes des uropodes. 


4. Pseudione proxima, OV. Sp. 


1877. Phryxus Hyndmanni B. et W., Mexerr [77], p. 88. 
1899. Pseudione Hyndianni B. et W., SARS [99], p. 202, PI. LXXXV, fig. 2 (pro parte). 


non 1868. Pseudione Hyndmanni Bare et Wesrwoon [68], p- 243. 


Cette espèce se trouve, d’après G. O. Sars, dans la cavité branchiale 
d'ÆZupaqurus bernhardus LanxE trouvé à Molde sur la côte ouest de Norvège : 
de plus, un autre spécimen, tout à fait identique , aurait été trouvé dans 
Eupaqurus pubescens Kroyer. Enfin les spécimens du Musée de Copenhague 
recueillis par MEINERT sur des Z'upaqgurus bernhardus du Kattegat et du 
Skagerak, appartiendraient à la même espèce. | 

Cette espèce, tout en se trouvant sur le même hôte /Z. bernhardus), diffère 
sensiblement de la forme que j’ai recueilli dans la Manche et qui est tout à fait 
identique à l’espèce anglaise, comme j’ai pu m’en assurer sur quelques exem- 
plaires que je tiens de l’amabilité du Rev. A. M. Norman. 


Les différences entre ces deux types sont les suivantes: d’abord l’espèce 
scandinave possède une double paire de lamelles à la lame inférieure du 
céphalon (voir le dessin de Sars, 2 #p.), ensuite la forme de la partie inférieure 
du premier oostégite est très différente (comparer la fig. 9 de ma planche XVIII 
et la fig. 2 { 1, dela pl. LXXXV de Sars); enfin et surtout la forme des 
pléopodes est tout à fait dissemblable : ceux-ci, dans la présente espèce, sont 
« with the lamellæ rather large, lanceolate and distinctly tuberculate », c’est- 
à-dire ne ressemblant en rien à la forme assez anormale décrite ci-dessus. La 
comparaison des deux dessins est encore plus frappante : dans l’espèce scandi- 
nave, ces lamelles sont longues, surtout les exopodites qui dépassent manifes- 
tement les bords du pléon, et qui recouvrent presque entièrement sa face 
ventrale ; dans l’espèce de BATE, au contraire, elles sont entièrement dissimulées 


à la face ventrale : les exopodites sont loult à fail réduits, les endopodites sont 
plus allongés mais néanmoins minces el tout à fait lisses. 

Étant donné l'habituelle exactitude des descriptions et des dessins du carcino- 
logiste de Christiania, il ne peut y avoir de doute que l'Épicaride qu’il nomme 
Psendione Hyndmanni ne soit une forme différente de celle décrite d’abord par 
SPENCE BATE SOUS Ce nom. 


5. Pseudione dubia, nov. Sp. 


1899. Pseudione Hyndmanni B. et W., G. O. Sars [997], p. 203 (pro parte). 


Cette espèce est idendifiée avec la précédente par (r. O. Sars, quoiqu’elle 
soit parasite d’Zwpaqurus pubescens KROYER sur des côtes de Norvège. Je lui 
donne un nom spécifique spécial pour attirer sur cette forme, très probablement 
distincte, l'attention des naturalistes. 


6. Pseudione Giardi (ALMAN. 


1898. Pseudione Giardi Carmax [98], p. 274, PI. XXIV, fig. 5. 
1899. Pseudione Grardi C., RicHarpsox [99]. p. 869. 


Cette espèce a été trouvée, à l’état de spécimen unique, parasite sur Z'upa- 
gurus ochotensis Branor, sur les côtes du Pacifique aux État-Unis (Puget Sound) 
par CALMAN qui en a donné une excellente description. 

La femelle adulle mesurait 12 "" et était dans la cavité branchiale droite de 
son hôte : cependant son bord droit, au niveau des derniers somites thoraciques 
offrant une concavité singulière que CALMAN suppose être due à un accident, 
ce qui est infiniment probable. Les quatre premiers somites offrent des bosses 
pleurales marquées par un sillon ; les lames pleurales du pléon sont disposées 
comme dans ?. Zyndmanni, mais la courbure du cinquième somite pléal parait 
encore plus prononcée. 

La description donnée par CALMAN des appendices céphaliques et même de la 
lame inférieure du céphalon coïncide avec celle que je donne plus haut à propos 
de P. Hyndinanni et ici, le caractère des lamelles secondaires de cette lame 
inférieure est encore exagérée : leurs extrémités dépassent la ligne médiane de 
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la tête (fig. 59). Il en est demême pour les maxillipèdes et la première paire 
d’oostégites. 

Les appendices du pléon offrent également un grand caractère de 
ressemblance avec ceux de l’espèce cités plus haut : les endopodites sont 
« roughly quadrilatéral in shape » et beaucoup plus petits que l’endopodite qui 
est long et pointu; dans les paires postérieures, les deux rames tendent à 
devenir égales. 

Dans tous les pléopodes, la surface de l’endopodite est modifiée par des 
rugosités transversales irrégulières qui sont plus distinctes sur les paires 
antérieures. 

Le sixième somite est très réduit et porte une paire d’uropodes dont le droit 
est plus large et un peu plus long que le gauche. On voit que cette disposition 
du pléon et de ses appendices est tout à fait comparable à celle décrite plus haut 
chez P. Hyndmanni; cependant la forme et l’apparence des exopodites est bien 
spéciale à l’espèce américaine. 


Le mâle à 3 "de long ; les antennules ont trois articles, et les antennes cinq; 
les maxillipèdes sont de longs et étroits processus, terminés par une soie unique 
el insérés de chaque côté de la base de la lèvre inférieure ; le pléon présente des 
rudiments de pléopodes sur les cinq somites antérieurs ; le sixième est petit, 
cordiforme, très étroit à sa partie antérieure et concave sur son bord postérieur. 


7. Pseudione Fraissei KOSSMANN. 


1886. Pleurocrypta Fraissei Kossmanx in RopriGuez, [86], p. 3. 
1887. Plewrocrypta balearica Grarp et Bonnier [87], p. 17. 
1890. Palaegyge Fraissei Koss., Grarp et Bonnier [90], p. 385. 
1893. Pseudione Fraissei Koss., SresenG [93], p. 411. 


Cette espèce est parasite de Clibanarius misanthropus Risso ; elle a été 
découverte à Mahon (Iles Baléares), par Fraisse et nommée depuis par Kossman. 

Nousavions, Grarp et moi, en 1887 donné à cette espèce le nom provisoire 
de Pleurocrypta balearica, ignorant qu’elle avait été nommée en 1886, sans 
description d’ailleurs, dans une publication peu connue et non renseignée dans 
les revues bibliographiques : J. J. RopriGuez, Historia natural de las Baleares : 
Zoologia ; Adiciones à la Fauna balear. (Mahon, B. FABREGUES imp.) 
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8. Pseudione insignis (GARD et BONNIER. 
(Planche XXII). 

1886. Pleurocrypta qalatheae Hesse, Sars | 86], p. 35. 
1838. Pleurocrypta qalatheue Hesse ? Lo Braxco [88], p. 411. 
1890. Palaegyge insiqnis GrarD et Boxxier [90 |, p. 385. 
1893. Pseudione insignis G. et B., SressixG [93], p. 411. 
1899. Pseudione crenulata G. O. Sars [99], p. 203, PI. LXXX VI, fig. 1 /pro parte). 
1899. Pseudione crenulata Sars, Th. Scorr [99], p. 266. 


Cette espèce, parasite de Wunida rugosa Fagricrus (W. Bamffia PENNANT), à 
été trouvée pour la première fois, en nombre de deux exemplaires, dans l’expé- 
dition norvégienne de l'Atlantique Nord (Romsdal coast) el avait été désignée 
provisoirement sous le nom de Plewrocrypta galatheae Hesse par G. O. Sars 
dans son travail sur les Crustacés rapportés par cette expédition. Deux 
exemplaires adultes nous furent envoyés de la station de Naples, et nous les dési- 
gnâmes d’abord, le professeur Grarp et moi, sous le nom de Palaegyge insiquis, 
dans la seconde portion de ce genre auquel STEBBING attribua plus tard le nom 
de Pseudione. Sars, récemment, identifia ses premiers spécimens à l’espèce 
décrite ci-dessous sous le nom de ?. crenulata et dont la description fut faite 
d’après des Épicarides recueillis sur Munida tenuimana SARs ; les deux espèces 
présentant certaines différences, je crois plus sage de reserver le nom spécifique 
d’énsignis aux seuls parasites de 17. rugosa et celui de crenulala à ceux de 
M. tenuwimana. Cependant des recherches ultérieures seules pourront affirmer 
que le parasite de 4. rugosa des mers arctiques est bien le même que celui de la 
même espèce dans la Méditerranée, ce qui n’est pas certain & priori, comme 
nous venons de le voir par ?. Æyndmanni et P. proxima, toutes deux parasites 
du même Pagure. Cet Epicaride a été signalé aussi dans le golfe de la Clyde, 
en Écosse, par TH. Scorr. 

Les deux exemplaires de cette espèce que j’ai pu examiner étaient deux 
femelles adultes, remplies d’embryons peu avancés et l’une d’elles seulement 
possédant encore son mâle ; elles avaient été détachées de leur hôte. La plus 
grande mesurait 13 millimètres dans sa plus grande longueur (fig. 1) ; la forme 
générale est ramassée, nettement asymétrique, avec le thorax et le pléon 
particulièrement larges. La tête est fortement renflée dorsalement avec le bord 
frontal régulièrement arrondi antérieurement ; les somites du thorax sont 
également renflés et séparés l’un de l’autre par de profonds sillons : les bosses 
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pleurales, uniformes, sont nettement visibles sur les quatre premiers somites 
et le bord latéral lui-même est bordé d’une série de tubercules arrondis, 
irrégulièrement disposés, qui se continuent sur le bord postérieur du somite. 
Les cinq premiers somites du pléon sont longs et munis de lames pleurales 
encore plus larges, surtout du côté dilaté, et qui se recouvrent les unes les 
autres d’avant en arrière. 

A la face ventrale (fig. 3), les antennules sont petites et à deux articles : les 
antennes en ont quatre dont le premier seul est considérable ; le rostre et les 
maxilles sont typiques : le maxillipède a un petit prolongement, à son angle 
supérieur et interne, qui est peu marqué et bordé de quelques poils très courts ; 
la lame postérieure du céphalon est très étroite et porte à ses deux extrémités 
deux paires de lamelles secondaires dont les bords sont couverts de petites 
digitations assez régulières. Les péreiopodes sont courts et trapus avec le 
basipodite dilaté à la partie supérieure. Les oostégites forment une cavité 
incubatrice largement ouverte sur la ligne médiane. Le premier oostégite (fig. 
» et 6) a la partie antérieure largement dilatée avec une crête interne garnie de 
longues digitations étroites et parallèles ; la partie postérieure est plus réduite 
et terminée en angle aigu à la partie interne. Les autres oostégites sont 
ovalaires, les plus développès étant ceux de la quatrième paire ; leur surface 
externe est couverte de petits tubercules, surtout nombreux près de l'insertion. 
La face ventrale des derniers somites thoraciques (fig. 7) est couverte de 
petits plis longitudinaux fréquents surtout près de l'insertion des derniers 
péreiopodes. 

Les somites du pléon (fig. 8) présentent les mêmes plis à la face ventale; 
ces somites sont larges et courts et portent, près des bords latéraux, des 
pléopodes biramés dont les rames sont à peu près égales, charnues, lancéolées 
et à bords irrégulièrement tuberculeux. Les derniers pléopodes sont plus 
minces et plus allongés que les premiers, et le sixième somite porte une 
paire d’uropodes à rame simple, allongée et plus large à son extrémité distale 
qu’à son point d'insertion. 


Le mâle adulte (fig. 9) mesure un peu plus de 3" : le céphalon est 
régulièrement ovalaire avec deux petits yeux noirâtres sur la face dorsale ; 
les antennules (fig. 10) sont triarliculées et les antennes, plus longues, ont 
quatre articles; les maxillipèdes sont réduits à une paire de petits tuber- 
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cules, à peine un peu plus importants que ceux qui représentent les maxilles. 
Les péreiopodes sont typiques : les pléopodes sont visibles sur les cinq premiers 
somites : ce sont des tubercules ovalaires assez saillants. Les uropodes ne sont 
plus que deux petites éminences qui Gonnent un aspect bilobé au dernier 
somite abdominal. 


9. Pseudione crenulata (4. (). SAR. 


1899. Pseudione crenulatu G. O. Sars [99], p. 203, PI. LXXXVI, fig. 1 (ro parte). 
1899. Pseudione crenulata S., Tu. Scorr [99]. p. 266. 


Je réserve ce nom spécifique à l’espèce parasite de Wwnida tenuimana 
G. O. Sars, comme je l'ai dit plus haut. Elle a été décrite par Sars d’après un 
exemplaire envoyé du Musée de Copenhague et qui avait été trouvé par le 
D' PeTERsEN, dans le Skagerrak, près des côtes de Norvège, par 275 brasses. 
Ce parasite cause une déformation si considérable de la carapace de l'hôte qu’on 
est obligé de la briser pour enlever l'Épicaride intact. 


La femelle était remplie d’une immense quantité d’embrycns et mesurait 
15 "": le corps était pyriforme, assez asymétrique ; le céphalon est large, 
avec une lame antérieure dont le bord supérieur présente une série de 
petites crénelures, d’où le nom spécifique ; les yeux sont encore visibles. Les 
somites thoraciques ont leurs parties latérales divisées en deux parties et le 
bord lui-même est garni de petits tubercules irréguliers. Le pléon est long, 
relativement étroit et bordé de lames pleurales triangulaires, ressemblant aux 
lames des pléopodes. Les appendices de la face ventrale ressemblent à ceux de 
la forme précédente. Les pléopodes ont la forme de lamelles lancéolées et sont 
vaguement tuberculeux. Les uropodes ressemblent aux lames pleurales. 


Le mâle mesure 4 millimètres : il a le céphalon légèrement tronqué sur le 
bord frontal ; le reste comme dans ?. énsiquis. 


Cette espèce est nettement différente de la précédente par la forme générale 
du corps, les crénelures du bord frontal, la forme étroile du pléon et des 
pléopodes. 
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10. Pseudione confusa NORMAN. 


1868. Phryus qalatheae Hesse, Bare et Wesrwoop [68], p. 249. 
1869. Phryzus qalatheae Hxsse, Norma [69], p. 288. 

1882. Pleurocryptus qalatheae, GxrsraecKER [82], p. 184 /pro parte). 
1886. Gyge confusa Norman [86], p. 13, n° 509. 

1890. Palaegye confusa N., GrarD et Bonier [90], p. 375. 

1893. Pseudione confusa N., SreBiNG [93], p. 411. 


Cette espèce, parasite de la cavité branchiale de Galathea dispersa BATE, a été 
trouvée aux Iles Shetland, en 1864, par le Rev. A. M. Norman. BATE et 
WEsrwoop, dans leur ouvrage classique sur les Crustacés de l'Angleterre, l'ont 
identifié à Pleurocryplae galathea de Hesse, bien que le pléon nettement 
segmenté du mâle suffise à l’en distinguer. Ils écrivent que Norman a trouvé 
cette espèce dans la cavité branchiale de Guluthea intermedia. Cependant 
Norman dit expressément « under the carapace of Galathea dispersa BTE ». Il 
explique d’ailleurs lui-même (p. 264-265) qu'il avait antérieurement confondu 
(x. dispersa avec G. intermedia LiLLJEBORG, mais que des exemplaires typiques 
communiqués par LiLLJEBORG lui-même lui ont permis de rectifier cette 
détermination erronée. Enfin dans le catalogue du Museum Normanianum 
Norman donne à cette espèce le nom de Gyge confusa (Phryxus galathene Bare et 
WEsrwoop, non Pleurocrypta galatheae Hgsse). L’indication inexacte de SPENGE 
BATE n’en est pas moins répétée par GERSTAECKER. 

Nous n’avons pour caractériser cette espèce que la description de BaTE et 
WEsrwoop qui démontre seulement que c’est bien au genre ?seudione qu’elle 
doit être rattachée surtout à cause de la structure du pléon du mâle, mais il n’y 
a pas de caractère spécifique indiqué. D'ailleurs la taille indiquée par SPENCE 
BaTE pour le sexe femelle (6"", 35) comme aussi la petite dimension des 
oostégites montre que l’exemplaire était jeune. 


11. Pseudione galacanthae HANSEN. 


1897. Pseudione galacauthae Hansex [97], p. 118, pl. fig. 2. 21. 
1899. Pseudione galacauthae H., RicxarDsON [99], p. 869. 


Cette espèce, parasite de Galacantha diomedeae (var. parvispina) FaxoN, a été 
recueillie, dans le golfe de Californie par 859 brasses, au nombre de einq 
couples. Elle a été parfaitement décrite et figurée par HANSEN. 
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Les plus grands spécimens de femelle mesuraient 10,4 du bord frontal au 
sixième somite du pléon, 11,8 jusqu’à l'extrémité de l’uropode et 7 "7,4 
de large ; le plus petit, avec 
des œufs dans sa cavité 
incubatrice, mesurait seule- 
ment 7 millimètres de long 
et 5,8 de large. 

Le corps est une fois et 
demi plus long que large. La 
tête est à peu près aussi 
longue que large: elle est 
enfoncé dans le premier 
somite thoracique qui l’enve- 
loppe jusqu'aux angles an- 
téro-latéraux et sa surface 
dorsale est convexe. Les an- 
tennules sont antérieure- 
ment en contact sur la ligne 


médiane et comptent trois 


articles: le premier est le Fi. 54. Pseudione galacanthae, d'après HANSEX. 
plus large, le second est a, femelle adulte, face dorsale :; 4, la même, face ventrale ; 
É É rs à e, appendices buccaux de la même; 7, maxillipède; e, 
étroit et le troisième très AR Re , ARE ee 
5 premier pérelopode et son oostécile ; TU péreiopode ; 
réduit avec quelques SO16S. X, mâle adulte, face dorsale ; ?, céphalon, face ventrale, du 
Les antennes ont quatre même ; /, premier péreiopode du mäle ; y, septième péreio- 
É : pode du mäle, 
articles dont le premier est 
de beaucoup le plus considérable, les pièces buccales sont typiques, le 
maxillipède a un tout petit palpe, avec quelques soies, mais pas articulé. La 
lame postérieure du céphalon porte de petites, nombreuses et irrégulières 
protubérances avec une seule paires de lamelles secondaires qui sont longues 
et étroites à l'extrémité distale. 

Le thorax porte, sur les quatre premiers somites, des bosses pleurales qui 
occupent les deux tiers du bord latéral ; les trois autres somites n’ont plus de 
bosses mais s’allongent en lames pleurales de plus en plus longues et qui se 
courbent vers la partie postérieure : elles sont plus considérables sur le côté 


convexe que sur l’autre. Les péreiopodes ont le basipodite dilaté; le premier 
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oostégite a une crête externe transversale et son angle inférieur est prolongé 
en un processus à extrémité mousse. La surface ventrale des derniers somites 
du thorax, comme aussi ceux du pléon, est couverte de plis longitudinaux 
nombreux séparant des petits bourrelets charnus. 

Le pléon occupe un peu moins du tiers de la longueur totale et les somites 
sont nettement distincts sur la face dorsale. Les lames pleurales sont larges, 
lamelleuses, se recouvrant l’une l’autre en partie; elles grandissent de plus 
en plus jusqu’au cinquième somite. Chaque pléopode a deux rames triangu- 
laires ou ovales: l’endopodite est un peu plus considérable que l’exopodite. 
L'’uropode est constitué par une rame unique, ovalaire, nettement plus petite 
que la lame pleurale du cinquième somite. 


Le mâle a une taille variant entre 4"",8 et 2"M 9. La tête est arrondie 
antérieurement ; les antennules ont trois articles dont le premier est le plus 
considérable ; les antennes en ont cinq, les parties buccales sont normales 
et le maxillipède a la forme d’un petit triangle oblong. C’est le cinquième 
somite thoracique qui est le plus large et les bords latéraux, nettement séparés 
Jes uns des autres, sont arrondis aux angles. Les péreiopodes ont la forme 
ordinaire. Les somites du pléon décroissent rapidement de largeur et d'impor- 
tance jusqu’au sixième qui est losangique; les pléopodes sont visibles sur 
les premiers segments sous forme de petites éminences arrondies. 


12. Pseudione affinis G. O. Sars. 


(Planche XX). 


1882. Pleurocrypta affinis G. O. Sars [82], p. 68, PI. IT, fig. 7-8. 
1890. Palaegyge affinis Sars, GrarD et Bonnier [90], p. 374. 

1893. Palaegyge affinis Sars, SresewG [93], p. 411. 

1899. Pseudione affinis G. O. Sars [99], p. 201, PI. LXXXV, fig. 1. 


Cette espèce, parasite de Pandalus leplorynchus KiNaAHAN, a été découverte 
par G. O. Sars sur la côte ouest de Norvège et rapportée d’abord par lui au 
genre /leurocrypta. La figure du mâle donnée par le savant norvégien nous 
avait prouvé, au professeur Grarp et à moi, que cette détermination ne pouvait 
subsister et nous avions rangé provisoirement cette espèce dans l’ensemble 
que nous avions désigné sous le nom de Palargyge. En réalité, comme l’a 
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reconnu Sars, elle doit rentrer dans le genre Pseudione. M. le D' Hoyre a eu 
l’obligeance de nous envoyer quelques exemplaires recueillis par lui dans le 
golfe de la Clyde. 


La femelle adulte (fig. 1) peut atteindre jusqu’à un centimètre : le corps est 
peu asymétrique, assez régulièrement ovalaire avec sa partie la plus large 
au niveau du troisième somile thoracique ; la tête est semi-circulaire avec une 
lame antérieure largement développée sur le bord frontal; les yeux qui 
persistent longtemps, disparaissent chez les exemplaires adultes. Les somites 
thoraciques, nettement séparés, sont divisés en deux parties sur le bord 
latéral: antérieurement, sur les quatre premiers, se trouvent les bosses 
pleurales, réniformes et saïllantes ; la partie postérieure est arrondie et plus 
étroite ; des lamelles pleurales, assez réduites, sont insérées le long des bosses. 
Le pléon est court, mais avec les lames pleurales développées ; le premier de 
ses somiles est un peu plus large que le septième thoracique : ces lames sont 
larges, arrondies et imbriquées l’une sur l’autre: le sixième somite, très 
réduit, en est dépourvu. | 

Les antennules (fig. 3 et 4) sont courtes, à trois articles dont le premier est 
globuleux et les deux autres très réduits; les antennes ont six articles, le 
premier globuleux, les deux suivants allongés et étroits, les trois derniers 
très réduits: ces appendices sont couverts de petites squames et portent 
quelques très petites soies à leur extrémité. Le maxillipède (fig. 5 et 6) porte 
ua petit lobe à son angle supérieur. qui est étroit, incurvé légèrement et bordé 
des deux côtés de soies chitineuses qui se prolongent sur le bord de la lame 
du basipodite (fig. 6). La lame postérieure du céphalon a son bord inférieur 
simple et porte deux paires de lamelles secondaires dont l’interne est la plus 
petite : leur revêtement chitineux est aussi squameux (fig. 7). 

Les péreiopodes n’ont pas le basipodite élargi, ni portant de tubercule; la 
cavité incubatrice est complètement fermée chez l'adulte: la première paire 
d’oostégites (fig. 8 et 9) porte un fortrenflement extérieur et, à la partie interne, 
une crête avec un nombre restreint de petits Lubercules; la lamelle inférieure 
se prolonge en un processus bien distinct à extrémité mousse. Toutes les 
lamelles incubatrices sont légèrement renflés prés de leur insertion. el sur ce 
renflement, des squames chitineuses de la cuticule sont particulièrement 
visibles. Dans les pléopodes, chez l'adulte, Fendopodite est un peu plus court 
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elsurtout plus étroitque l’exopodite : ces rames ne présentent pas de tubérosités, 
ils dépassent à peine chez l’adulte les lames pleurales des somites. Les uropodes 
sont formés de rames simples, foliiformes comme les exopodites des pléopodes. 


Le mâle adulte (fig. 12), ne dépasse pas 2", : la têle est arrondie 
antérieurement avec deux petits veux noirs; les somites du thorax sont à 
peu près de même largeur et arrondis sur leurs bords latéraux, ils se 
continuent régulièrement par ceux du pléon, sans interruption marquée 
entre les deux régions. Les antennules (fig. 13) sont triarticulées, et les 
antennes, beaucoup plus longues et dépassant le bord céphalique, comptent 
sept articles diminuant d’importance du premier au dernier. Le rostre 
buccal est typique mais présente quelques particularités bien spéciales: le 
corps des mandibules montre, à sa partie moyenne, quelques petites crêtes 
parallèles et la lèvre inférieure, très convexe, se prolonge inférieurement 
jusqu’entre les maxilles et les maxillipèdes ; ceux-ci montrent une appa- 
rence articulée. Les péreiopodes sont typiques (fig. 14); les pléopodes se 
présentent sous forme de mamelons très émoussées, et les uropodes, petits 
tubercules peu saillants, donnent une apparence bilobée au sixième somite pléal. 

L’exemplaire qui a servi à l'excellente description de G. O. Sars n’était 
pas encore arrivé à une maturité complète comme le prouvent sa forme 
plus étroite, la présence des yeux, la longueur des pléopodes et la cavité 
incubatrice incomplètement fermée. 


13. Pseudione Hoylei G1ARD et BONNIER. 
(Planche XIX). 


1886. Bopyrus sp. HeNDEersoN | 86], p. 36. 

1890. Palueqyge Hoylei Grarn et Bonnier [90], p. 375. 
1893. Palaegyge Hoylei G. et B., SrersinG [93], p. 411. 
1899. Pseudione affinis Sars, Scorr [99], p. 266. 


Cette espèce, parasite de Pandalus Montaqui Leacx (P. annulicornis), a été 
signalée la première fois par HENDERSON dans le golfe de la Clyde, où elle a 
été successivement retrouvée par Th. Scorr et par le D' HoyLe qui voulut 
bien nous en communiquer quelques exemplaires. D’après G. O. Sars 
trois spécimens de cette espèce, étiquettés Zopyrus crangorum FABRIGUS, 
se trouvaient dans les collections de l’Université de Christiania où elles 
avaient été déposées par Micnarz Sars qui les avait recueillies à Drobad. 


np 
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L'exemplaire de la femelle adulte figurée PI. XIX, fig. 1, mesurait 
12 millimètres et pourtant il ne devait pas être tout à fait adulte, car les 
yeux étaient encore visibles et la cavité incubatrice encore ouverte; de 
plus les pléopodes étaient très étroits. 

Cette espèce est excessivement voisine de la précédente. Les seuls 
caractères différents que j'ai pu constater, dans les trois exemplaires que j’ai 
pu examiner, sont: la forme du palpe du maxilipède (fig. 5) beaucoup plus 
allongée et recourbée avec un nombre de poils chitineux plus considérable 
et une petite échancrure supplémentaire; la forme du prolongement 
inférieur du premier oostégite (fig. 7) qui est moins nettement séparé et 
plus pointu. 


Le mäle (fig. 8), qui mesurait 3 "",2, présentait sur la face médiane du 
septième somite thoracique une très légère éminence, moins accentuée que 
dans la figure 10. 


14. Pseudione, sp. 


1873. Gyge hppolytes Kr., MerzGer [73], p. 386. 
1886. Bopyrus sp. Hexperson [86 |, p. 37. 


Le petit Popyrus signalé par METZGER et par HENDERSON comme rencontré de 
temps à autre dans la cavité branchiale de Pandalus brevirostris RATHKE, dans le 
golfe de Clyde, appartient probablement au genre Pseudione : je ne le cite que 
pour mémoire et pour attirer sur lui l'attention des zoologistes (!). 


XIV. Genre Pleurocrypta Hesse, 1865. 


Dans ce genre la femelle adulte a des lames pleurales au péreion: elles 
sont développées aux cinq premiers somites où elles forment des 


(*) 11 faudrait également ajouter l'Épicaride signalé par BaTE et WEsrwoop [68, P- 247] sous 
le nom de Phryæus longibranchiatus et qui aurait été recueilli à Tynemouth par le Rev. Norman 
dans la cavité branchiale d’Æupaqurus Thompsoni Be ; il doit sûrement rentrer dans ce genre, 
comme le croit également G. O. Sars. Enfin Fraisse | 786, p. 47] indique aussi la présence 
dans la cavité branchiale d’ÆZupaqurus Prideaurr, à Naples, d’un Bopyrus qui doit probablement 
rentrer dans ce genre. 


. 
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prolongements plus ou moins allongés et distincts : les uropodes n’ont qu’une 
seule rame el, dans le sexe mâle, tous les somites du pléon sont soudés, ce qui 
le distingue du genre précédent. Les diverses espèces connues actuellement 
sont parasites des Anomala, dans les genres Galathea et Porcelluna. Deux 
espèces, non décrites, ont été signalées comme parasites de Pagurides ; mais il 
pourrait y avoir confusion avec le genre Psesdione. Toutes ces espèces sont 
très semblables, comme c’est aussi Le cas pour leurs hôtes dont la caractéristique 
a été si longue à établir d’une façon précise (\ ; aussi leurs descriptions, le plus 
souvent faites sans possibilité de comparaison entre les types voisins, laissent- 
elles beaucoup à désirer. De plus les variations de taille que présentent les 
lames pleurales et les appendices du pléon, caractères employés le plus souvent 
pour les différencier, augmentent la difficulté d'établir des diagnoses 
précises. 


1. Pleurocrypta galatheae HESSsE. 
(Planche XI). 


1865. Pleurocrypta qalatheae squamosr Hesse [65], T. IV, p. 226, PI. IV, et T. V, append. 
p. 225-229. 

1868. Phryxus longibranchiatus Bare et Wesrwoop (pro parte ?) [68], p. 247. 

1868. Phryæus qalatheae Bare et Wesrwoop | 68], p. 249. 

1880. Phryzus longibranchiatus B., DeraGe [| 1880] p. 155. 


Cette espèce, parasite de Galathea Squamifera LEacH, découverte par HESsE 
en 1865, est relativement commune sur les côtes de France (Bretagne, 
Normandie, Boulonnais) et les côtes d'Angleterre (Schetland, Polperro). On la 
retrouve également dans la Méditerranée, à Naples, où elle fut draguée par 
90 mètres, sur des fonds de Corallines (Coll. Stat. Zool.). Dans leur ouvrage 
classique sur les Crustacés d'Angleterre, Bare et Wesrwoop identifièrent à 
tort l'espèce de HESssE à celle qu’ils appelèrent Phryxus galatheue et qui doit 
être rangé dans le genre Psedione, comme le prouve suffisamment la 
constitution du pléon du mâle. L’Épicaride qu’ils appelèrent Phryxus 
longibranchiatus doit ètre la forme jeune de ?. galalheae, comme lindique sa 
forme allongée, le développement des pléopodes et des lames pleurales, la 


(1) Voir J. Bonnier, les Galatheidae des côtes de France, Bull. Scientif., T. XIX. p. l21, 
PI. X-XIV, 1888. | 
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présence des yeux et de l'indication qu’ils donnent que des exemplaires leur 
furent envoyés de Polperro par M. LouGariX qui de là leur avait également 
envoyé P. galatheae typique. 

La femelle adulte (fig. 1) mesure du bord frontal au sixième somite du pléon 
jusqu’à 14,2; la forme générale est relativement allongée ; la tête, 
uniformément renflée, présente sur le bord antérieur une toute petite lame 
antérieure étroite ; les somites thoraciques sont à peu près de même importance, 
sauf le premier et le dernier qui sont plus étroits : les bosses pleurales 
réniformes sont bien développées sur les cinq premiers somites, avec au delà 
une petite lame pleurale courte de même largeur que le segment lui-même ; 
les trois derniers somites présentent sur les deux côtés, entre le point de 
l'insertion des apodèmes latéraux et le bord lui-même, de petites éminences 
arrondies qui soulèvent la face dorsale, sur le bord postérieur: ces bosses ne 
sont visibles que chez l’adulte. Les lames pleurales du pléon sont développées 
sur les cinq premiers somites : ce sont de petites lames allongées, de même 
largeur que le somite lui même à leur base et se terminant en pointe à leur 
extrémité dislale. 

Les antennules (fig. 3) sont triarticulées et courtes : les antennes ont à peu 
près le même nombre d’articles : le premier seul est bien développé, en forme 
de bourrelet et porte sur son sommet un petit prolongement quiest l'extrémité 
de l’appendice. Le rostre buccal et les maxilles sont normales. Le maxillipède, 
de forme ordinaire, présente à son angle supérieur et interne une petite 
digitation aplatie, détaché du bord entre deux petites échancrures et frangée 
de soies chitineuses. La lame postérieure du céphalon présente deux paires de 
lamelles à peu près de même importance et à bords ondulés ; le bord inférieur 
est également découpé en petits processus tuberculiformes. 

Les péreiopodes (fig. 6) sont petits et trapus avec un tubercule arrondi sur le 
bord supérieur du basipodite : toute la face ventrale du thorax est recouverte 
par une cavité incubatrice qui ne déborde pas cette surface de sorte qu’elle 
n’est pas visible quand l’animal est vu dorsalement (fig. 1):les cinq paires 
d’oostégites se recouvrent d’arrière en avant et de droite à gauche ou 
inversement, selon la fixation du parasite dans la cavité branchiale droite ou 
gauche, de façon à former une cavité complètement close. La première paire 
(fig. 4) présente, à sa face externe, un renflement dont le bord inférieur est 
découpé de petites incisions et dont le sommet est couvert de petits tubercules 
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chitineux ; la crête interne (fig. 5) est digitée et bordée de petits tubercules 
arrondis placés sur plusieurs rangs ; la partie inférieure de loostégite présente 
un prolongement postérieur court et à peu près carré. Les oostégites les plus 
grands sont ceux des troisième et quatrième paires; ceux de la cinquième 
paire (fig. 6) sont plus petits etleur bord inférieur est garni de longues soies 
parallèles. Toutes les parties visibles de ces lames, surtout près du point 
d'insertion, sont couvertes de petits tubereules chitineux assez régulièrement 
disposés. La face ventrale des derniers somites thoraciques est divisée 
par de minces plissements parallèles qui déterminent entre eux de petits 
tubercules arrondis, que l’on retrouve également sur les somites du 
pléon. 

Cette partie du corps porte cinq paires de pléopodes, de forme à peu 
près triangulaire et dont la surface externe est couverte de petits 
tubercules arrondis, irrégulièrement disposés (fig. 7 et 8). Le sixième somite 
porte deux uropodes allongés, triangulaires et pointus à leur extrémité 
distale. 


Le mâle adulte (fig. 9) peut atteindre une taille de 5 "" et même un peu plus ; 
la tête est arrondie antérieurement, les yeux très petits et les somites thora- 
ciques, aux bords pleuraux coupés carrément, sont à peu près de même 
dimension : tous les somites du pléon sont soudés complètement et rien n’en 
permet de déterminer le nombre : il est très court, à peine un peu plus long que 
les deux derniers somites thoraciques et terminé par uue pointe émoussée. Les 
antennules (fig. 10) sont triarticulées ainsi que les antennes qui sont seulement 
un peu plus importantes ; ces deux paires d’appendices sont terminées par de 
petits bouquets de poils raides et très courts; le rostre et les maxilles sont 
normales ; le maxillipède est formé d’un seul article très court terminé par une 
soie unique. Les péreiopodes sont normaux : le dactylopodite en forme de griffe 
est beaucoup plus développé sur les premiers somites que sur les derniers où 1l 
est très court, lasurface externe des méropodites, carpopodites et propodites 
est revêtue de petits squames chitineuses. Le pléon ne présente aucune trace 
de pléopodes ni d’uropodes. 
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2. Pleurocrypta intermedia GrArD et BONNIER. 
(Planches XIV et XV), 
1886. Bopyrus sp. HeNperson [86], p. 30. 


1890. Pleurocrypta intermedia Grarn et Bonnier [90], p. 275. 
1899. Pleurocrypta microbranchiata G. O. Sars [99], p. 208, PI. LXXX VIT, fig. 2. 


Cette espèce est parasite de Galathea intermedia Larrse8orG ; elle fut d’abord 
signalée par HENDERSON dans le Golfe de la Clyde en Écosse, puis fut retrouvée 
par le professeur Giarp et moi-même sur les côtes de France (Wimereux, 
St-Waast, Concarneau) et enfin par G. O. Sars sur les côtes méridionales de 
Norvège : ce dernier eut aussi à sa disposition des exemplaires provenant du 
Musée de Copenhague et recueilli dans le Kattegat. 

Elle produit sur la carapace de son hôte une déformation très visible quand 
ce parasite est adulte (PI. XV, fig. 7), mais quand il est jeune, elle n’est guère 
perceptible. Dans l'exemplaire dessiné fig. 7, l'Épicaride se maintenait par ses : 
péreiopodes droits, accrochés au bord libre du céphalothorax limitant la cavité 
branchiale de l’hôte. 


La femelle adulte (PI. XIV, fig. 6 et 7) varie entre 3 et 4 millimètres : la tête 
est arrondie et peu saillante, avec une lame antérieure nulle : les yeux, visibles 
jusqu’à un stade avancé, disparaissent chez l’adulte; la forme générale du 
thorax est plus élargie aux somites médians que dans l’espèce précédente ; les 
bosses pleurales allongées et assez peu saillantes, sontsituées sur le bord latéral 
tout à fait à l'extrémité; elles sont visibles sur les cinq premiers somites 
thoraciques, surtout sur la partie recourbée sur elle même ; les lames pleurales 
du pléon sont à bord latéral arrondi et se recouvrent les unes les autres d’avant 
en arrière et ne sont séparées que sur l’un des bords, celui qui est le plus long. 
L'asymétrie générale du corps est assez peu accentuée. 

Les antennules et les antennes, comme dans l’espèce précédente, ainsi que le 
rostre buccal, les maxilles et les maxillipèdes (fig. 1, PI. XV); les lamelles 
secondaires et le bord inférieur de la lame postérieure du céphalon sont moins 
ondulés et présentent moins de lubercules que dans ?. galatheae. La cavité 
incubatrice recouvre toute la surface du thorax ; le premier oostégite (PI. XV, 
fig. 2) présente, à la partie antérieure, un renflement à bord postérieur simple, 
et la partie inférieure ne présente pas de prolongements. 
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Les pléopodes sont allongés, dépassant la longueur des lames pleurales du 
du pléon ; les deux rames sont à peu près de même importance et les premières 
ont une extrémité distale plus arrondie tandis que les dernières sont plus 
aiguës. Les uropodes sont notablement plus petits que les exopodites des 
appendices du cinquième somite thoracique (PI. XIV, fig. 6 et 7). 

J'ai figuré PI. XIV (fig. 1 et 2) une femelle très jeune ne dépassant pas 
1,5 et qui donne lieu à quelques remarques intéressantes sur la valeur des 
caractères à employer pour la description systématique : sa forme était encore 
parfaitement symétrique et les yeux bien visibles; les bords latéraux des 
quatre ou cinq premiers somites étaient divisés en deux parties par une profonde 
échancrure : la partie antérieure, plus considérable, à bord droit, et une partie 
postérieure allongée et pointue à son extrèmité ; les somites du pléon étaient 
nettement séparés et les uropodes étaient sensiblement plus longs, non 
seulement que les lames pleurales du cinquième somite, mais aussi que les 
exopodites du cinquième pléopode. 

Dans un stade un peu plus avancé (à peu près 2") (fig. 4 et 5) le corps 
commence à devenir asymétrique, les yeux sont encore visibles, les bosses 
pleurales commencent à se fermer et les parties postérieures des bords latéraux 
à se renfler ; les uropodes sont à peine un peu plus longs que les exopodites des 
cinquièmes pléopodes ; les oostégites commencent à se joindre sur le milieu de 
la face ventrale. 


Le mâle adulte (fig. 8) de la femelle figurée à la PI. XIV (fig. 6; 7) mesurait 
un peu plus d’un millimètre ; la forme générale est normale et ses caractères 
spéciaux sont les suivants : les antennes et les antennules (fig. 4, PI. XV) sont 
un peu plus développées et le maxillipède est manifestement formé de deux 
articles ; le pléon est plus court et présente encore quelques sillons indiquant 
sa constitution primitive en somites séparés. Celle-ci est encore plus manifeste 
sur le mâle jeune (fig. 6) qui accompagnait la femelle immature dessinée 
PI. XIV (fig. 1, 2): le pléon, dans ce cas, était plus allongé et présentait des 
traces visibles des cinq paires de pléopodes et des uropodes. 

Cette espèce que nous avions signalé, le professeur Grarp et moi, sans la 
décrire, a été retrouvée par G. O. Sars sur les côtes de Norvège et il lui donna 
le nom de Pleurocrypta microbranchiata : Yexemplaire qu’il a figuré correspond 
à une femelle non encore adulte, intermédiaire aux stades figurés PI. XIV 
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fig. 4 et 6) : en effet les yeux existaient encore et la cavité incubatrice n’était 
pas encore fermée, mais déjà les uropodes étaient déjà de dimensions moindres 
que les pléopodes précédents. 


3. Pleurocrypta Hendersoni GARD et BONNIER. 


(Planche XV). 


1890. Pleurocrypta Heudersoni Grarp et BoNNIER [90], p- 379. 


Cette espèce, parasite de Galathea dispersa BATE, a été recueillie en 1885, 
dans le golfe de Clyde par HENDERSON qui voulut bien nous en envoyer trois 
exemplaires avec leurs hôtes. 


La feinelle adulte a une forme générale très voisine de celle de ?. galatheae : 
les caractères distinctifs les plus saillants sont la disposition des petits tuber- 
cules, régulièrement rangés sur le bord supérieur de la lame postérieure du 
céphalon et les lamelles minces qui sont à ses angles externes (fig. 8); la 
forme de la première lamelle incubatrice qui a un processus inférieur assez 
semblable à celui de ?. galatheae, enfin par les pléopodes qui sont plus courts 
que dans cette espèce et ne dépassent pas les lames pleurales du pléon: ces 
appendices sont couverts, à leur face extérieure, de petits tubercules arrondis. 


Le mâle adulte (fig. 13) est assez large et son pléon est court et de forme 
triangulaire (fig. 15): on voit sur les bords latéraux de petites ondulations 
marquant les somites primitifs; les antennules et les antennes sont peu 
développées relativement et le maxillipède ne compte qu’un article. 


4. Pleurocrypta marginata G. O. Sars. 


1899. Pleurocrypta marqginata G. O. Sars [99], p. 207, PI. LXXXVIL fig. 1. 


Cette espèce, parasite du même Crustacé que la précédente, Galathea dispersa 
BATE, a été recueillie par G. O. Sars sur les côtes de Norvège (2 exemplaires). 
Elle est nettement différente de l’espèce anglaise. 


La femelle adulte est courte, ovale, légerement pyriforme, asymétrique 
dans les exemplaires bien développés; le céphalon a une marge frontale 
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lamelleuse avec des yeux distincts. Les somites thoraciques ont des parties 
latérales surélevées et des lames pleurales de la même largeur que ces élévations, 
de façon à ce qu’une région marginale régulière se dessine le long des deux 
côtés de l'animal, sur tout le thorax ; le pléon est petit, mesurant le quart de 
la longueur totale (5 ""), les lames pleurales sont plus développées d’un côté 
que de l’autre ; les pléopodes ne sont pas larges et dépassent les lames pleurales; 
les uropodes sont allongés et forment deux appendices filiformes et étroits, 
deux fois plus longs que les pléopodes. 


Le mâle (1, 5), est étroit, sublinéaire, le pléon formant une pièce unique, 
étroitement conique. 

La forme des bords latéraux du thorax, la longueur des pléopodes dans le 
sexe femelle, la forme étroite du mâle et son pléon allongé différencient cette 
espèce de sa congénère d'Écosse. 


5. Pleurocrypta longibranchiata BATE et WEsrwoop. 


1868. Phryaus longibranchiatus Bare et Wesrwoop [68], p. 246. 
1869. Phryxus longibranchiatus Bare et Wesr., Norman [69], p. 288. 
1899. Pleurocryptu longibranchiata B. et W., G. 0. Sars [99], p. 206, PI. LXXX VI, fig. 2. 


Ce nom spécifique a été réservé par G. O. Sars au parasite de Galathea nexa 
EMBLETON et dont son père, M. Sars, avait découvert deux spécimens sur les 
côtes ouest de Norvège : il l’indentifie à l’espèce décrite jadis par SPENGE BATE 
et Wesrwoop et dont l’origine n’est pas indiquée. Les auteurs anglais écrivent 
bien qu'ils ont reçu un autre exemplaire pris sur (. squamifera, provenant de 
Polperro par M. LouGruix et que le Rev. Norman en a recueilli un autre à 
Tynemouth sur Zupaqurus Thompsonti ('), mais comme l’exemplaire qui a 
servi à leurs dessins n’a pas d'hôte suffisamment certain, il vaut mieux, pour 
ne pas augmenter la confusion, accepter l'identification de Sars. 


Le corps de la femelle adulte est remarquablement allongé, piriforme et 
étroit à la partie postérieure, les parties latérales des somites thoraciques . 
forment de chaque côté du corps une marge assez irrégulière; les lames 


(1) I s’agit très probablement, comme le suggère G. O. Sars, d’une espèce du genre Pseudione. 
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pleurales du pléon sont lancéolles et séparées les uns des autres. Les yeux 
sont distincts el très petits. Les antennes sont petites et la lamelle du maxilhi- 
pède est frangée de soies des deux côtés; le premier oostégite a sa partie 
postérieure sans lamelle secondaire. Les rames des pléopodes sont étroites, 
plus longues que les lames pleurales et couvertes de tubercules ; les uropodes 
sont aussi longs que les exopodites des pléopodes mais plus étroits. 


Le #ûle a le pléon court, triangulaire et terminé en pointe émoussée. 


6. Pleurocrypta strigosa GIARD el BONNIER. 


1888. Pleurocryplae galatheae Hesse, Lo Braxco [88] p. 409. 
1890. Pleuwrocrypta strigosa GiarD et Bonnier [99] p. 368. 


Cette espèce, parasite de Galalhea strigosa FABRIGIUs, a été identifiée par Lo 
Branco à l’espèce de HEsse dont elle diffère certainement. Elle serait rare dans 
le golfe de Naples. 


7. Pleurocrypta porcellanae HESsE. 


(Planche XVI). 


1876. Plewrocrypta porcellanae longicornis Hesse [76], p. 24, PI. IX, fig. 22 à 33. 


Ce parasite a été découvert par Hesse dans la rade de Brest, dans la cavité 
branchiale de Porcellana longicornis LinNE : il est assez commun à Wimereux, 
et on en trouve parfois deux exemplaires dans un même crabe (fig. 1). 


La femelle adulte (fig. 2) à une taille qui varie entre 2 et 4 millimètres, 
suivant les dimensions de l’hôte : l'asymétrie est très peu prononcée, même 
chez l’adulte ; la tête, uniformément renflée, a une lame antérieure largement 
développée sur le bord frontal : la forme du thorax est régulièrement ovalaire ; 
les quatre premiers somites portent latéralement des bosses pleurales 
hémisphériques avec une petite lame pleurale arrondie : celles du pléon, qui est 
très court, diminuent peu à peu d'importance (fig. 8) pour n’être plus, sur le 
cinquième somite pléal, qu’un petit tubercule très réduit. 

Les antennules sont triarticulées et très petites ; l’antenne, également à 
trois articles, a un article basal extrèmement développé, par rapport au reste de 


— 318 — 


l’appendice qui est tout à fait minime et a une forme de bourrelet; le maxillipède 
possède un processus allongé (fig. 6) à son angle supéro-interne et tout cet angle 
est bordé de longues soies chitineuses ; la lame postérieure du céphalon est 
étroite et porte deux paires de lamelles secondaires dont l’interne est la plus 
réduite. 

Les péreiopodes sont petits el trapus avec une bosse hémisphérique sur le 
bord supérieur du basipodite : toute la surface de l’appendice est squameuse. 
Les oostégites forment une cavité incubatrice absolument fermée et qui couvre 
presque toute la face ventrale et la majeure partie du pléon. Le premier oostégite 
(fig. 4) a une partie inférieure prolongée en pointe à son angle inferieur. Le 
pléon est très court : les rames des premiers pléopodes sont larges, surtout les 
endopodites, mais elles décroissent rapidement jusqu’au cinquième somite où 
l’endopodite est très réduit et l’exopodite allongé : cette partie du pléopode, 
semble, par son développement, être le véritable prolongement latéral du somite 
qui porterait un tubercule très court à la face dorsale (la véritable lame 
pleurale) et un autre tubercule, à peine plus allongé (l’endopodite du pléopode). 
Les uropodes (fig. 8 et 9) sont étroits et trés allongés : leur longueur dépasse 
celle de l’exopodite du cinquième somite. 


Le #ûle adulte (fig. 10) mesure de un demi millimètre à un millimètre, 
selon la taille de sa femelle. La tête est arrondie antérieurement avec deux gros 
yeux noirs : les antennules et les antennes (fig. 11) sont triarticulées et garnies 
de poils raides à leur extrémité distale ; il y a de plus, sur le premier article de 
l’antennule quelques soies spiniformes. Le maxillipède, inséré près de la 
maxillle, a la forme d’un petit appendice rudimentaire terminé par un poil 
unique. Le pléon est très court et sans aucune trace de segmentation. 


XV. Genre Pleurocryptella, nov. gen. 


Ce genre nouveau est caractérisé, dans le sexe femelle adulte, par l’état 
rudimentaire des lames pleurales du pléon, qui, quoique nettement distinctes, 
sont néanmoins très rapprochées les uns des autres et de longueur médiocre ; 
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par la présence de pléopodes biramés, d’uropodes simples ; dans le sexe mäle 
par la présence de pléopodes tuberculiformes. 
Une seule espèce. 


Pleurocryptella formosa (rarp el BONNIER. 


(Planche XVII). 


1888. Pleurocrypta formosa GrarD et Bonnier | 88c], p. 4. 


L'unique spécimen de cette espèce, signalée d’abord et provisoirement sous 
le nom de Pleurocrypta formosa par le professeur GrArD et moi, nous fut 
gracieusement envoyé par le professeur A. Mizxe Enwarps. Ce parasite était 
encore fixé sur son hôte, Péychogaster formosus À. Mnixe Enwarps, Galathéide 
dragué par le « Talisman » par 946 mètres de profondeur, près des Iles Canaries. 

Cet Épicaride avait déterminé sur son hôte une déformation en forme de 
bosse très accentuée et presque pédonculée qui l’enveloppait si complètement 
qu’il fallut absolument la briser pour en extraire le parasite. 


La femelle (fig. 1) était adulte et contenait dans sa cavité incubatrice un 
grand nombre d’embryons aux premiers stades de segmentation ; elle était de 
taille relativement considérable, mesurant près de 8%" du bord frontal 
au dernier somite pléal et un peu plus de 6 dans sa plus grande largeur, au 
niveau du troisième somite thoracique. La face dorsale, aplatie et plutôt 
un peu concave, est très légèrement asymétrique; les somites thoraciques 
et abdominaux sont tous parfaitement distincts. Le céphalon est globuleux, 
d’une seule masse, avec un bord frontal rejeté en arrière : les pleura des quatre 
premiers somites thoraciques forment des petites bosses ovalaires et saillantes 
sur leurs bords libres ; les bords inférieurs des sept somites du péreion sont 
ornés, d’un côté seulement — celui selon lequel l’Épicaride est recourbé sur 
lui-même — d’une série de petits tubercules irréguliers qui donnent à toute 
cette partie latérale un aspect mammelonné tout à fait particulier: ces saillies 
ue se retrouvent sur le pléon que sur le premier somite et sur ce seul et même 
côté. Les pleura du pléon sont distincts, mais très rapprochés les uns des 
autres, ne laissant aucun intervalle entre eux : leurs bords libres se font suile 
régulièrement jusqu’au dernier. 

La tête, vue par la face ventrale (fig. 2), présente un bord frontal très peu 
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développé, sans prolongements latéraux et légèrement rejeté en arrière; les 
antennules (fig. 3) sont triarticulées: le premier article, le plus long, est 
triangulaire, et, sur sa face inférieure, forme une sorte de, crête saillante sur 
laquelle vient s'appliquer le bord libre du maxillipède ; les deux autres articles, 
surtout les derniers, sont plus réduits. L’antenne est formée de cinq articles : le 
premier est court et épais, les trois suivants sont allongés et diminuent de taille 
jusqu'au cinquième qui n’est plus qu’un petit tubercule terminé par un 
bouquet de soies courtes. Le rostre buccal à la forme normale ainsi que les 
maxilles ; le maxillipède (fig. 2) présente sur ses bords interne et supérieur une 
rangée de petites soies courtes et se termine à l’angle interne et supérieur par 
un petit palpe assez nettement biarticulé ; la lame inférieure du céphalon est 
bien développée, sans digitations et découpée de part et d’autre en deux 
lamelles dont l’externe est de beaucoup la plus large et la plus longue. 

Le premier péreiopode (fig. 4 et 5) porte sur le basipodite un fort tubercule 
que l’on retrouve, de plus en plus atténué, sur les appendices suivants: il est 
presque disparu sur le septième. Le premier oostégile est renflé extérieurement 
dans sa partie antérieure: sa crête interne n’est pas digitée ni découpée 
d'aucune manière et le bord inférieur de la lamelle est assez régulièrement 
arrondi, sans aucun, lobe distinct. Les oostégites des autres paires sont plus 
grands, surtout le quatrième qui l’est un peu plus que le cinquième : tous ils 
portent sur leur bord inférieur, une rangée de poils courts plus développés sur 
le dernier. Ces lamelles incubatrices se recouvrent largement l’une l’autre et 
forment une cavité parfaitement close; la surface ventrale des somites 
thoraciques, comme aussi celle des segments abdominaux, est légèrement 
boursouflée, mais ne présente ni tubercules ni plissements accentués. 

Les deux derniers péreiopodes (fig. 7 et 8) offrent une particularité de 
structure tout à fait bizarre et inconnue jusqu'ici chez tous les Épicarides 
connus : à la base de chacun d’eux se détache une petite lamelle, un peu plus 
longue que le basipodite, terminée en angle assez aigu, et bordée de part et 
d’autre de longs poils raides : on dirait de petites lamelles incubatrices rudi- 
mentaires , dissimulées entre les deux derniers oostégites et la première paire 
de pléopodes. | 

Le pléon (fig. 6,7) est court, les somites s’atténuant fortement du premier 
au dernier: chacun d’eux porte une paire de pléopodes biramés dont l’endo- 
podite est un peu plus court que l’exopodite ; ce sont des processus branchiaux 
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simples, sans tubercules, dont la grandeur et l’importance diminuent du 
premier au cinquième; les uropodes sont petits, lamelleux et terminés en 
angle aigu. 


.Le mâle (fig. 9 à 13) mesure un peu moins de quatre millimètres de long sur 
un peu plus d’un de large ; tous les somites du corps sont nettement dislinels. 

La tête (fig. 11) est régulièrement arrondie et ne présente pas trace 
d’organe oculaire; les antennules sont triarticulées, chaque article étant 
varni de petites soies raides: les antennes ont six articles, les quatre 
premiers, représentant le pédoncule, plus longs et plus robustes, les deux 
derniers plus réduits; sauf le premier, tous portent des petites soies 
apicales. Le rostre est normal ainsi que les maxilles ; les maxillipèdes sont 
relativement très développés, bi-articulés, le dernier article étant allongé, 
applati et orné de sept ou huit petites soies sur son bord interne. 

Les péreiopodes des premières paires ont le propodite largement déve- 
loppé et terminé par une très forte griffe; dans ceux des dernières paires 
(fig. 12), ces deux articles sont beaucoup plus réduits. 

Le pléon (fig. 13) est court : les somites, bien distincts à la face dorsale, sont 
recourbés sur la face ventrale et portent chacun une paire de pléopodes 
tuberculiformes : les uropodes sont deux petites éminences dont l'extrémité 
distale porte un petit bouquet de soies raides. Le dernier somite, où s'ouvre 
Panus, se termine par une pointe obluse. 


Ce genre, assez voisin de Plewrocrypta dans lequel nous l’avions d’abord 
rangé, s’en distingue par plusieurs caractères importants : les pleura du pléon 
de la femelle sont courts et quoique distincts, très unis l’un à l’autre; le mâle 
a les somites du pléon parfaitement distincts et non soudés comme chez les 
parasites de Galathées. Enfin, un caractère qui le différencie de tous les autres 
Épicarides actuellement connus, c’est la présence d’oostégites rudimentaires à 
la base des deux dernières paires de péreiopodes. 
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XVI. Genre [onella, nov. gen. 


Ce genre, décrit ici pour la première fois, est nettement caractérisé par 
l’absence des lames pleurales sur les somites du pléon, par les uropodes simples - 
et enfin par les pléopodes qui sont biramés, non seulement dans le sexe femelle, 
mais aussi dans le sexe mâle : ce dernier caractère n’a été jusqu'ici signalé que 
dans ce seul genre d’Épicaride. 

Une seule espèce. 


Ionella Agassizii, NOV. Sp. 


(Planches XXIII et XXIV). 


Nous devons à la générosité du professeur ALEXANDER AGASSIZ, à qui cette 
belle espèce est dédiée en témoignage de notre gratitude, quatre exemplaires 
provenant de la collection du « Muséum of Comparative Zoology » de 
l’Université de Cambridge (Mass.). Ils avaient été recueillis, en 1871, lors de 
l'expédition du « Hassler », à Talcahuano (Chili) « sur les branchies de Callia- 
nassa uncinata MiILNE Epwarps » à ce que disait l’étiquette qui les accom- 
pagnait. Les hôtes n'avaient pas été conservés et tous les parasites, mâles et 
femelles, étaient également adultes et de même taille. 


Les dimensions de cet Épicaride sont relativement considérables : 
l’exemplaire femelle figuré à la Planche XXII (fig. 1 et 2) mesurait presque 
un centimètre du bord frontal du céphalon au sixième somite pléal et un peu 
plus de 12 millimètres de large dans sa plus grande dimension qui est oblique à 
la ligne axiale du corps, à cause de élargissement anormal de l’un des côtés du 
pléon. 

Vue par la face dorsale, la ferelle affecte une forme à peu près régulièrement 
circulaire, quoique légèrement asymétrique vers la partie postérieure, comme 
l'indique la fig. 1. La tête, vue dorsalement, a la forme d’une saillie hémis- 
phérique peu élevée et a demi entourée, postérieurement et latéralement, par 
le premier somite thoracique. Le péreïion est nettement divisé en sept somites 
distincts dont les quatre premiers portent latéralement de petites bosses 
pleurales de forme ovale. Les somites du pléon au contraire ne sont distincts 


ie 


qu'entre la partie médiane et la partie pleurale : les bords de ces somites sont 
complètement soudés les uns aux autres, san: laisser aucune trace de leur 
séparation primitive: on n’en retrouve l'indication que sur les bords sous 
formes de petites échancrures à bords contiguës. L'un des côtés du pléon (ici, 
le côté gauche) est beaucoup plus développé et élargi: c’est celui qui, quand 
le parasite était fixé dans la cavité branchiale de son hôte, était le coté 
supérieur. 

Vue par la face ventrale (fig. 2). la femelle présente une large cavité 
incubatrice recouverte par de vastes oostégites régulièrement imbriqués 
d’arrière en avant et formant une paroi sans solution de continuité ; de part 
et d’autre on voit les sept paires de péreiopodes et à la partie inférieure du 
corps un amas confus de lamelles entrecroisées parmi lesquelles se trouve 
d'ordinaire le mâle {sur la partie gauche et inférieure de la fig. 2). 

La tête de la femelle (PI. XXIV, fig. 3), vue dorsalement, forme une masse 
régulièrement arrondie, subdivisée en deux parties par un léger sillon et dont 
la partie supérieure est retroussée en arrière par l'extrémité du rostre buccal 
qui fait saillie au milieu du bord frontal ; celui-ci est à peu près rectiligne et ne 
présente pas de lame antérieure. A la face ventrale, de part et d’autre du rostre, 
se trouvent d’abord les antennules (PI. XXII, fig. 3): ce sont de petits 
tubercules formés de trois articles dont le premier est de beaucoup le plus 
considérable, le deuxième et surtout le troisième étant très réduits. L’antenne 
estun peu plus longue et compte six articles : les quatre premiers ont la même 
forme et décroissent régulièrement d'épaisseur et de longueur jusqu’au 
quatrième, les deux derniers sont de taille infime. Le rostre buccal, formé par 
la réunion des deux lèvres, se prolonge antérieurement entre les antennes et 
les antennules et dépasse même le bord frontal. La lèvre supérieure est 
arrondie régulièrement ; l’inférieure présente une large base qui, au niveau du 
pilier chitineux qui la fixe à la précédente etsur lequel s'appuie la mandibule, 
se rétrécit el présente à son extrémité distale une légère échancrure où l’on 
voit apparaitre les extrémités libres de la paire de mandibules. Il n’y a pas trace 
de maxillules et les maxilles se présentent sous la forme habituelle. La paire? 
de maxillipèdes (PI XXIV, fig. 4) recouvre presque complètement la face 
ventrale du céphalon : ils ont la forme d’une lame à peu près régulièrement 
circulaire (fig. 5), renflée latéralement vers le point d'insertion par la masse 
musculaire qui la met en mouvement: la lame inférieure du coxopodite est 
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entièrement soudée à la supérieure (basipodite) et le bord interne et 
supérieur de celle-ci est frangée de longues digitations égales bordées elles- 
mêmes de petites soies secondaires. La lame inférieure du céphalon est bien 
développée (PI. XXIIT, fig. 4): elle porte de part et d’autre une grande 
lamelle oblique, pointue à son extrémité et le bord libre, qui les sépare, 
est également découpé en une nombreuse série de toutes petites lamelles 
secondaires. 

La surface dorsale du thorax est à peu près plane et même légèrement 
concave : chacun des quatre premiers somites porte une bosse pleurale ovoïde, 
avec une lame pleurale rudimentaire ; le bord postérieur du segment, à peine 
discernable sur la ligne médiane, est gonflé sur les parties latérales et se 
termine par un renflement assez accentué derrière la bosse pleurale. Les trois 
autres somites ont la même forme, mais ils n'ont ni bosse ni lame pleurale. 
Chaque segment porte une paire de péreiopodes d’une structure bien particu- 
hère. Le premier de ces appendices (PI. XXII, fig. 5) est le moins déformé : 
le basipodite est sensiblement aplali, mais sans expansion sur son bord 
supérieur ; l’ischiopodite a la même forme, mais son bord inférieur se prolonge 
en une lame mince à bord tranchant ; les deux articles suivants sont courts 
el de forme normale ; le propodite, un peu plus long que le carpopodite, se 
termine par un dactylopodite en forme de petite griffe recourbée. Le second 
péreiopode présente la même disposition mais un peu plus exagérée et intermé- 
diaire entre celle du premier et du troisième péreiopode: ce dernier (fig. 6) 
et aussi le quatrième, qui lui ressemble complètement (PI. X XIV, fig. 7), 
présente sur le bord supérieur du basipodite une large expension à contour 
un peu irrégulier; l’ischiopodite a la même structure, mais dans ce cas, c’est 
le bord inférieur qui est élargi ; le reste de l’appendice conserve la même forme 
que les précédents. Les fig. 7 et 8 de la PI. XXII représentent les deux 
derniers péreiopodes et montrent jusqu'où va l’exagération de cette défor- 
mation : le dernier de ces appendices est, en résumé, constitué principalement 
par deux larges lames très minces qui, vues par la tranche, semblent très peu 

‘importantes et qui sont surmontées par une petite pince préhensile. Ces 
appendices lamelleux sont appliqués, à droite comme à gauche, sur les parois 
atérales de la cavité 1acubatrice. Les muscles qui actionnent ces différents 
articles restent contenus dans la partie normale de l’appendice ; les expansions 
sont remplis d’un tissu cellulaire indifférencié. 
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Le premier oostégite (PI. X XIV, fig. 6) est divisé en deux parties à peu 
près égales par un sillon très profond: la partie supérieure, qui reste seule 
visible, quand on considère la femelle entière par la face externe et antérieure 
(fig. 1), est arrondie et forme une poche à sa partie interne où vient se loger 
le maxillipède. La partie inférieure, recouverte x situ par le deuxième 
oostégite, est également arrondie régulièrement et la crête interne présente 
à sa partie proximale quatre ou cinq petites digitations. Les quatre autres 
paires d’oostégites sont de larges lamelles qui deviennent de plus en plus 
grandes jusqu’à la dernière qui est la plus considérable (fig. 8): son bord 
inférieur est, comme de coutume, frangé de longues digitations parallèles 
très denses. 

Le pléon, vu par la face dorsale (PI. XXII, fig. 1), se présente comme une 
large surface, légèrement concave, dont le bord antérieur, surtout d’un côté, 
est plus large que le bord inférieur du dernier segment thoracique; les 
divisions des six somites qui le composent sont à moitié disparues surtout 
sur la partie médiane et les parties tout à fait latérales: entre celles-ci au 
contraire et la partie centrale, elles sont encore bien visibles et forment de 
petites encoches chitineuses. La structure segmentaire du pléon se manifeste 
sur des bords pleuraux par de petites échancrures peu profondes et dont les 
bords se superposent, ou tout au moins sont très rapprochés. Le sixième 
somite est légèrement excavé en son milieu. Vu par la face ventrale, le pléon 
a ses somiles recouverts entièrement par la masse confuse des pléopodes et 
des uropodes : les premiers de ces appendices sont au nombre de cinq paires 
et sont biramés : ceux du côté le plus large sont également les plus développés 
(fig. 2, sur le côté droit) ; les exopodites sont les parties les plus considérables 
etse présentent sous forme de lamelles ovalaires à bords réguliers, arrondis 
à leur extrémité el ne dépassent pas des bords du pléon qui les cache entière- 
ment quand on considère l’animal par la face dorsale (fig. 1); les endopodites 
sont également très développés, mais ils sont plus étroits et un peu plus 
allongés : les pléopodes de l’autre côté sont de même forme mais moins 
considérables. Les uropodes sont simples : ce sont deux lames épaisses insérées 
à la face ventrale du sixième somite. Les fig. 8 de la PI. XXIV montre 
neltement la structure du pléon : les appendices sont ici tous enlevés et leurs 
insertions se montrent sous forme de petites cavités régulièrement disposées ; 
la surface ventrale des somites est couverte de petits plissements concentri- 
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quement disposés et s'étendant sur tous les segments, de la base d’un pléopode 
à l’autre. 


Le mâle de cette espèce est aussi relativement de grande taille; il mesure 
presque 4" (PI. XXII, fig. 9). Il se tient d'ordinaire sur les pléopodes de 
la femelle, à la face ventrale (fig. 2). La partie céphalique (fig. 10) est régu- 
lièrement arrondie antérieurement et encastrée dans le premier somite 
thoracique ; les yeux, visibles à la face dorsale, sont réduits à deux petites 
tâches pigmentaires noires ; les antennules sont petites et triarticulées, chacun 
de ses articles étant garni de quelques petites soies raides ; l’antenne, plus 
longue, compte huit articles: les quatre premiers sont à peu près de même 
longueur et deviennent de plus en plus étroits de la base vers le sommet, 
les trois derniers portant une paire de soies apicales : le flagellum, formé des 
quatre derniers articles est un peu plus court que le pédoncule et est également 
orné de soies apicales. Le rostre buccal est formé par la réunion des deux lèvres 
dont la supérieure se recourbe sur l’inférieure ; les mandibules sont de forme 
ordinaire ainsi que les maxilles ; les maxillipèdes forment une paire de petits 
tubercules terminés par une soie apicale et très rapprochés l’un de l’autre sur 
la ligne médiane du corps. 

Les sept somites thoraciques sont tous de même largeur et peu séparés 
les uns des autres : ils portent chacun une paire de péreiopodes tous semblables 
et assez courts : le basipodite est un peu plus long que l'ischiopodite, les 
deux articles suivants sont très réduits mais distincts, le propodite est large 
et terminé par une forte griffe. 

Le pléon est court: il est à peu près le quart de la longueur totale ; 
les somites en sont nettement distincts à la face dorsale et ils diminuent 
régulièrement de largeur du premier au sixième, qui n’est plus qu’une 
petite lame arrondie, dépassée de part et d'autre par les lames pleurales 
du cinquième somite. Ce pléon, comme nous l’avons dit dans la diagnose 
générique, présente une particularité qui n’a pas encore été signalée chez 
aucun autre Épicaride parvenu à l’état de mäle adulte : les cinq premières 
paires de pléopodes sont bérumées (fig. 11); ces appendices, formées de deux 
rames globuleuses, un peu allongées et dont l’endopodite est beaucoup 
plus réduit que l’exopodite, diminuent de taille du premier au dernier ; 
leur structure est restée nettement branchiale. Sur le sixième somite 
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pléal, de part et d’autre de l’anus, se trouvent deux petits uropodes 
simples, deux petites lames ovalaires garnies de quelques petites soies 
raides. 


XVII. Genre Argela Dana, 1852. 


Ce genre est caractérisé, dans le sexe femelle adulte, par la présence de 
lames pleurales sur les sept somites thoraciques et leur absence sur ceux 
du pléon ; les pléopodes sont biramés , tandis que les uropodes sont 
simples. Il n’y a pas de pléopodes dans le mäle adulte. 

Trois espèces (peut être six). 


1. Argeia pugettensis DANA. 


1852. Argeia pugettensis DANA [52], p. 803, PI. LIL, fig. 7, «.e. 
1899. Argeia pugettensis D., RicHarpsox [99], p. 815. 


Cette espèce est parasite de Sclerocrangon munilus Daxa et fut trouvée 
sur la côte Nord-Ouest de l'Amérique du Nord (Puget Sound). Elle a été 
revue dans les mêmes parages par SrIMPsON, [57] p. 511, 


La femelle adulte est, d’après la description de l’auteur américain, longue de 
trois ou quatre lignes ; la tête est ovale et transversale ; les parties buccales 
ne sont pas décrites, sauf les maxillipèdes qui sont indiqués comme de 
petites lames oblongues placées transversaler.ent et n’atteignant pas la 
sixième partie de la largeur de la premi re paire d’oostégites: il est 
probable que ce que Daxa a pris pour les maxillipèdes n’est que la partie 
inférieure de la première lame incubatrice. Les sept somites thoraciques 
sont nettement visibles à la face dorsale et tous semblent présenter une 
paire de petites bosses pleurales; chacun est également porteur d’une 
paire de petites lames pleurales, courtes et beaucoup plus étroites que le 
somite dont elles dépendent; ces lames sont manifestement plus développées 
sur le côté le plus long. Les péreiopodes portent une bosse sur le basipodite. 
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Le pléon n’a pas de lames pleurales et les six somiles sont nettement 
visibles sur la face dorsale: la face ventrale est largement découverte vers 
sa partie médiane; les pléopodes 
sont formés d’un endopodite à 
peu près globuleux et d’un exopo- 
dite lamelleux, plus long et dont 
l'extrémité distale, dépassant le 
bord pleurale des somites, est 
visible lorsque l'animal est vu 
_par la face dorsale; les uropodes 
sont simples et lamelleux, à peine 
un peu plus petits que les exopo- 
dites de la cinquième paire de 
pléopodes. 


Fi. 59. Argeiu pugettensis, d'après Daxa. 

a, b, femelle adulte vue par la face dorsale et la 
face ventrale; c, quatrième péreiopode de la femelle 
vu dans des positions diverses; 4, cinquiéme 

éreiopode de la même; e, mâle, face dorsale ; ; 
PA Le #ûle adulte ne mesure qu’une 
ligne ; la tête est un peu moins large 


que le premier des somites thoraciques; ceux-ci ont leurs bords latéraux 


f, extrémité d’un péreiopode du mâle. 


tronquées. Le pléon a tous ses Segments soudés l’un à l’autre et ne présente 
aucun appendice. 


2. Argeia pauperata STIMPSON. 


1857. Argeia pauperala Srimrson [57], p. 511. . 
1899. Argera depauperata Sr., RicHarpsoN [99], p. 815. 


Cette espèce a été trouvée sur Crangon franciscorum SrimPsox, dans la 
baie de San Francisco. Elle est plus grande que la précédente avec la 
tête comparativement plus petite, gonflée et bilobée: la poche incubatrice 
recouvre les œufs d’une façon plus complète et les lames pleurales du 
thorax font défaut sur quelques-uns des somites antérieurs ; les endopodites 
des trois premières paires sont très larges tandis que ceux des trois 
dernières paires sont nuls. | 


La longueur de la femelle est de 0,35 de pouce, la largeur 0, 23. 
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3. Argeia Calmani, nov. sp. 
1898. Argeia sp., Cazman [98], p. 281. 


Une troisième espèce du même genre a été signalée récemment par 
W. T. Cazmax sur Crangon affinis DE HaaAN, mais les exemplaires étaient 
en trop mauvais état pour être décrits. Elle provenait des mêmes parages 
que l’espèce de Dana (Côtes occidentales de l'Amérique du Nord, Puget 
Sound). 


A ces espèces parasites du genre Crangon, il faudra ajouter probablement 
celles signalées récemment par RicHarDsON [99], p. 815] comme parasites de 
Crangon vulguris LanNé, Nectocrangon lar Owen, Neclocrangon alaskensis 
KixGsey et autres crevettes des côtes pacifiques des États-Unis et dont cet 
auteur réserve l’étude détaillée pour plus tard. 


* * 


XVII. Genre Parargeia, Hansen, 1897. 


C’est pour un Épicaride, parasite de la cavité branchiale de Sclerocrangon 
procaz FaxoN, recueilli sur la côte occidentale du Mexique, par 660 brasses de 
fond, que ce genre nouveau a été créé : il est caractérisé par l’absence de lames 
pleurales au pléon, l’existence de pléopodes biramés et d’uropodes simples dans 
le sexe femelle et l’absence de ces appendices dans l’autre sexe. 

Une seule espèce établie sur un couple unique. 


Parargeia ornata HANSEN. 


1897. Parargeia ornata Hansen [97], p. 120, PI. VI, fig. 1. 
1899. Parargeia ornata H., RicnarpsoN [99], p. 815. 


La femelle adulte a le corps fortement asymétrique et une fois et demi plus 
long que large : la tête est large et semblable à celle du genre Munudion. Les 
-antennules sont tri-articulées : le premier article est assez long, le deuxième 
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est plus court et plus étroit et le dernier à peine visible. Les antennes ont six 
articles dont le premier est très large, de forme oblongue et ovalaire : il porte 
à son angle antérieur et extérieur le deuxième article assez court et étroit : 


Fic. 56. Parargeia ornata, d’après HANSEN. 


a, femelle adulte, face dorsale ; 4, la même, face ven- 
trale; €, partie antérieure de la tête de la même, face 
ventrale; d, premier oostégite de la même; e, maxillipède 
de la même; /, patte de la septième paire de la même ; 
ÿ, mâle, face dorsale ; 4, tête du même; ?, patte de la 
première paire du même ; /, patte de la septième paire. 


les trois derniers sont très 
réduits. La lèvre supérieure est 
très large et ses bords viennent 
recouvrir les mandibules et 
les bords externes de la lèvre 
inférieure qui est à peu près 
triangulaire. Les mandibules 
sont effilées et atteignent le 
sommet du rostre. Le maxilli- 
pède porte à son angle supérieur 
et interne une digitation assez 
large à sa partie inférieure et 
qui se termine par un petit 
article terminal. La lame infé- 
rieure du céphalon est bien 
développée et porte deux paires 
de lamelles longues, obliques 
et terminées en pointe. 

Les bosses pleurales sont 
développées sur les quatre 
premiers somites thoraciques : 
elles sont oblongues, fortement 
saillantes et couvrant à peu 
près la moitié de la portion 
sublatérale de chaque somite ; 
elles sont séparées de la partie 
antérieure des lames pleurales 
par un sillon profond à la façon 


des « épimères » des Cymothoadiens ; la partie postérieure de la surface latérale 
est saillante et arrondie: elle correspond à la partie postérieure de la lame 
latérale. Sur les trois derniers somites du thorax, les lames pleurales sont 
profondément divisées en deux lamelles secondaires dont la plus large est 
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l’antérieure : la postérieure, qui est presque disparue sur le seplième somite, 
est plus étroite et plus courte. On remarque, sur la face ventrale des derniers 
somites, les plissements parallèles ordinaires. Les péreiopodes sont allongés : 
le basipodite porte sur le bord extérieur une expansion arrondie, plus large et 
plus longue sur les pattes antérieures que sur les postérieures. Le premier 
oostégite est exceptionnellement large avec un sillon médian peu profond ; à la 
face interne la crête ne présente pas de lamelles secondaires. 

Tous les somites du pléon sont visibles sur la face dorsale et ne présentent 
pas de lames pleurales ; le premier seul présente des plissements sur la face 
ventrale. Les pléopodes sont très particuliers ; ils sont formés de deux rames : 
l’exopodite est une très large lamelle, à peu près rectangulaire, arrondie à son 
extrémité et fixée sur le bord du somite : l’endopodite est relativement court, 
plus ou moins ovale et s’insérant sur le somite à une certaine distance de 
l’autre rame, ce qui donne l'impression que la première moilié est soudée à la 
face ventrale du somite. HANSEN ajoute que l’on pourrait supposer que la rame 
externe est une lame pleurale, séparée du somite par une véritable articulation 
et que la rame interne représenterait le pléopode entier, mais cette supposition 
n’est guère admissible, comme d’ailleurs il le reconnaît lui-même : la lame 
pleurale dans aucun cas ne présente d’articulation véritable avec le somite dont 
elle dépend, elle n’est jamais que le prolongement plus ou moins différencié de 
la surface dorsale de ce somite. L’uropode est une lame simple de même 
forme et de même dimension que les exopodites. 


La forme du #4le est particulièrement intéressante : de la tête au septième 
somite thoracique la largeur croit uniformément, et l'abdomen, plus large 
antérieurement que le dernier somite du péreion, est triangulaire avec les 
angles arrondis, un peu plus large que long, le bord antérieur légèrement 
concave el les latéraux convexes. La face dorsale de la tête est convexe avec 
deux petites dépressions à la place des yeux. Les antennules sont de longueur 
moyenne et à trois articles : le premier est épais, le deuxième plus court et plus 
épais que le premier et le troisième court et très réduit. Les antennes ont sept 
articles : les quatre premiers somites vont en décroissant de longueur et de 
largeur et le flagellum, de trois articles, est excessivement réduit. Le rostre 
buccal est un cone saillant composé des parties ordinaires. Il n’y a pas de 
maxillipède. 


Les somites thoraciques ne présentent pas de tubercules sur la région 
ventrale ; les péreiopodes croissent en longueur du premier au septième, tandis 
que leurs propodites deviennent de moins en moins larges. 

Le pléon, si caractéristique, a tous ses somites complètement soudés et ils 
ne sont appréciables que par quelques petits sillons transverses, qui ne sont 
même plus des sutures, sur la face dorsale. Sur la ligne médiane, près du bord 
antérieur, se trouve une éminence saillante et, de part et d’autre, une 
dépression longitudinale de la surface dorsale. La surface opposée présente des 
caractères anormaux très particuliers ; il n’y a plus traces de pléopodes, mais, 
sur la ligne médiane se trouvent trois protubérences : la première est petite, 
la deuxième grande et la troisième forme une crête transverse. Ce mâle 
mesurait 4", 1. 


XIX. Genre Palaegyge Grarp et Bonnier, 1888. 


Dans le genre Palaegyge les somites du pléon sont nettement distincts, mais 
ne présentent pas de lames pleurales caractérisées, les pléopodes sont biramés 
et les uropodes rudimentaires. Toutes les espèces actuellement connues sont 
parasites de Palaemonides des eaux douces des îles Malaises. 

L’espèce type, Palaegyge Borrei, fut fondée sur un exemplaire unique, 
provenant des collections du Musée de Bruxelles : il infestait un Palaemonide 
d’eau douce provenant de la Malaisie néerlandaise, probablement de l’île 


d’Amboine. Dans notre note sur les Épicarides de la Méditerranée, nous 


étendimes, le professeur Grarp et moi, cette division générique à un certain 
nombre de parasites branchiaux de Décapodes, tout en faisant remarquer que 
l'étude d’un plus grand nombre de types devait nous amener à la subdivision 
de ce genre. La caractéristique donnée plus haut ne s’applique plus maintenant 
qu’à sept espèces, toutes également d’eau douce, et avec une distribution 
géographique jusqu'ici restreinte à la Malaisie. Sauf la première espèce décrite, 
toutes les autres ont été mises gracieusement à notre disposition par le 
professeur Max WEBER qui les signala brièvement dans son beau travail sur la 
faune des eaux douces de l’archipel Indien [92]. 


No es 


1. Palaegyge Borrei (GARD et BONNIER. 


(Planche XXX, fig. 7 à 11). 


1888. Palaegyge Borrei Grarp et Bonnier [88], p. 63, PI. IV et V. 
1892. Palaegyge Borrei G. et B., Max Weser [92], p. 557. 


Cette espèce, dédiée à M. PREUDHOMME DE BORRE, qui voulut bien mettre à 
notre disposition unique exemplaire du Musée de Bruxelles, provenait de l’île 
d’Amboine et infestait un Palaemonide d’eau douce que le D" ne MAN, dont on 
connait la grande compétence pour tout ce qui concerne la forme carinologique 
de l'Océan Indien , voulut bien nous déterminer comme appartenant 
probablement à l'espèce décrite par vox MARTENS sous le nom de ?«laemon 
dispar |). 


La femelle adulte (fig. 7) mesurait 14 "" Qu bord frontal du céphalon à l’extré- 
mité du pléon et 11 "%,6 dans sa plus grande largeur au niveau du troisième 
somite thoracique ; la face dorsale est absolument plate et tous les somites 
en sont nettement distincts ; sur la partie latérale la moins déformée se voit une 
accumulation de chromotoblastes noirâtres dans l’alcoo!l, surtout développée sur 
les somites thoraciques. La face dorsale de la tête est peu saillante, un peu plus 


(1) On sait combien la détermination des Palaemonides d’eau douce présente de difficultés 
quand on n’a pas à sa disposition de nombreux types de comparaison. Voici la réponse du 
D' pe MAN au sujet de l'hôte de Pa/aegyge Borrei : 

« C’est sans doute un petit exemplaire de Palaemon dispar von Martens, espèce décrite en 
1868 par M. vox Martens dans Archio für Naturgeschichte, XXXIV, p.41. L’exemplaire 
s’accorde très bien avec la description et je ne trouve qu’une seule petite différence : chez votre 
exemplaire les deux doigts de la deuxième paire présentent l’un et l’autre une série de cinq petites 
dents à la moitié proximale de leurs bords : d’après la description originale ces petites dents 
manqueraient complètement au bord interne du doigt immobile chez la femelle ; chez le mâle de 
cette espèce les deux doigts sont armés l’un et l’autre d’une série de 9 à 12 petites dents. Je veux 
remarquer cependant que la description est un peu confuse : von Martens dit que : Beide Finger 
sind längs ibres ganzen Innenrandes bei den Männchen mit kurzen konischen Zähne besetzs, bei 
den Weibchen mit einer Kante vershen ». On penserait donc que les doigts des femelles ne 
présenteraient pas de dents. Mais plus tard il dit « dic Zähnchen am Innenrande bei der Finger 
finden süh bei den Weibchen und Männchen u. s. w. v. et encore « ferner finden sich bei den 
Weibchen nur and den beweglichen Finger und auch hier nur wenige Zähne ». 

« Le Palaemon sundaicus HeLLer pourrait bien être identique avec P. dispar von MARTENS 
croit que le P. sundaicus a été établi sur des jeunes individus du P. Idae HezLer. Cette question 
ne peut se résoudre qu'après la comparaison des exemplaires typiques ». 
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large que haute et dépourvue de lame antérieure : elle est aux trois quarts 
entourée par le premier somite thoracique dont les bords latéraux prolongent 
de part et d'autre son bord frontal: les deux somites suivants sont les plus 
larges du corps, et, à partir du quatrième, les autres diminuent de largeur et 
de hauteur : les bosses pleurales sont distinctes sur les quatre premiers somites 
et forment de peliles éminences ovalaires ; le pléon à ses somites nettement 
distincts surtout sur les parties latérales ; ils sont confondus sur la ligne 
médiane. 

Les antennules sont biarticulées et très réduites, sans aucune espèce de 
soies; les antennes sont triarticulées et rudimentaires. Les mandibules, le 
rostre buccal et les maxilles sont normales ; le maxillipède est large, son palpe 
porte sur son bord interne cinq à six petites soies raides ; la lame inférieure du 
céphalon est divisée sur ses parties latérales en deux paires de larges lamelles 
recourbées vers la partie médiane qui est régulièrement arrondie et sans 
découpures. Les péreiopodes sont courts et trapus ; sur le coxopodite, à la partie 
inférieure, il y a une petite bosse à chitine squameuse servant à immobiliser 
l’appendice entier sur le somite qui le porte ; le basipodite, très court, porte sur 
sa face externe une autre éminence plus saillante, également recouverte de 
petites squames et qui sert aussi de point d'appui aux autres articles de 
l’appendice ; les trois articles suivants sont très ramassés etle propodite, peu 
renflé, se termine par une très petite griffe courte. La cavité incubatrice (fig. 8) 
reste ouverte dans la femelle adulte et son « toit » est formé par la carapace 
même de l’hôte : elle est fermée antérieurement par la première paire 
d’oostégites et postérieurement par la dernière paire, la cinquième, dont les 
lames se recouvrent l’une l’autre ; le premier oostégite a la partie antérieure 
courte et large, la partie postérieure au contraire se prolonge en une lamelle 
secondaire assez aigue : la crête interne est découpée en une série d’assez 
nombreuses digitations triangulaires ; les oostégiles des paires suivantes sont 
courts, chacun d'eux ne recouvrant pas son symétrique et même en étant 
très éloigné ; ceux de la cinquième paire sont beaucoup plus larges que haut 
et se recouvrent presque complètement l’un l’autre ; toutes ces lames 
incubatrices sont fortement pigmentées par des chromotoblastes noirâtres 
et parfaitement visibles même par transparence à travers la carapace de l'hôte, 

Le pléon (fig. 10) a sa face ventrale complètement recouverte par les cinq 
paires de pléopodes biramés dont les derniers dépassent l'extrémité postérieure 
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du corps de façon à être visible quand l’animal est vu dorsalement (fig. 7): les 
premiers pléopodes sont formés de lames charnues, épaisses, à bords renflés, 
l'endopodite étant plus développé et allongé que l’exopodite; ces lames 
deviennent plus longues et plus minces dans les dernières paires et c’est alors - 
l’exopodite qui est le plus allongé. Les uropodes ne sont visibles que quand les 
autres appendices du pléon sont enlevés: ce sont deux petits tubercules 
réniformes fixés à la partie antérieure du sixième somite thoracique ; celui-e1 a 
son extrémité distale échancrée et les deux bords de l’échancrure se recourbent 
légèrement l’un vers l’autre. 


Le mâle adulte (fig. 11) mesurait 2 "M dans sa plus grande dimension ; les 
antennes et les antennules sont très rudimentaires et complètement achètes : 
il n’y a pas de trace de maxillipède ; les péreiopodes sont courts et trapus; les 
cinq premiers somites du pléon sont nettement distincts les uns des autres, 
le premier est le plus large et le cinquième le plus étroit: on ne trouve des 
rudiments de pléopodes que sur les trois premiers somites. Le dernier segment 
du corps ne porte pas d’appendices : il a une forme régulièrement ovalaire. 


2. Palaegyge Bonnieri Max WEBER. 


(Planches XXV et XXVI). 


1892. Palaegyge Bonnieri Max Weser [92], p. 558, pl. XXX, fig. 10. 


Cette espèce est parasite du Palaemon lar FaBricrus (P. ornatus OLIv.) qui, 
aux iles Philippines, est infesté par un autre Bopyride, Probopyrus ascendens 
SEMPER. Max WEBER, qui la décrivit brièvement et la nomma, la signale aux 
iles Célèbes (Ruisseaux près de Pare Pare), à Klorès (dans les fleuves Urbawa 
et Nargi près de Kouga) et à Timor (près d’Atapupu); il en recueillit 6 exem- 
plaires sur 36 spécimens de ce Palaemonide d’eau douce. 


La femelle adulte (fig. 1) mesure un peu plus de 8" du bord frontal du 
: Céphalon à l'extrémité du pléon, et le troisième somite thoracique, qui est le 
plus large, en compte un peu plus de 7. Le céphalon a un bord frontal à peu 
près rectiligne et se prolonge postérieurement en angle mousse, qui pénètre 
dans le premier somite thoracique dont les bords latéraux remontent jusqu'aux 
angles du bord frontal. Le thorax a sa surface dorsale tout à fait plane et la 
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largeur des somites croit jusqu’au troisième pour diminuer jusqu’au septième ; 
il y à quatre paires de bosses pleurales, oblongues, sur les quatre premiers 
somites et, sur le côté le plus asymétrique, chacune d’elles est bordée par une 
petite lame pleurale de même longueur ; les somites du pléon sont nettement 
distincts, même dans la partie médiane ; leurs bords pleuraux sont libres et se 
recouvrent en partie sur le côté le plus dilaté. Le céphalon ne présente pas de 
lame antérieure ; les antennes sont très réduites et achètes (fig. 4); le rostre 
buccal et les maxilles sont normaux ; le maxillipède présente un petit palpe 
ovalaire portant sur son bord interne quatre soies minuscules ; la lame inférieure 
du céphalon présente de part et d'autre deux paires de lamelles secondaires 
dont l'externe est de beaucoup la plus large ; à sa partie interne, près de sa base, 
se trouve une longue épine pointue (fig. 5) insérée sur la base d’articulation du 
maxillipède. La cavité incubatrice a la même forme que dans l'espèce 
précédente ; les péreiopodes (fig. 7) présentent sur le basipodite une forte 
éminence ovalaire aussi longue que Particle lui-même ; le premier oostégite 
(fig. 6) a sa partie postérieure prolongée en une lamelle courte à extrémité 
obtuse ; la crête interne présente deux rangées de petites digitations parallèles, 
avec, à la partie proximale, une paire de tubercules plus gros. Les somites du 
pléon sont, à la face ventrale, recouverts par les cinq paires de pléopodes 
biramés et formés de lames charnues dont les bords sont épaissis et la face 
externe légèrement concave ; les uropodes sont petits et en forme de mamelons 
arrondis ; les lames pleurales du dernier somite pléal sont rapprochées l’une 
de l’autre et légèrement divergentes. 

Les fig. 2et3 de la planche XXV représentent une femelle jeune ayant 
déjà pondu: elle montre que les lames pleurales du péreion et du pléon sont bien 
plus accentuées dans le jeune âge ; à mesure que l’animal grandit, l’espace qui 
sépare les bords pleuraux des somites diminue et l’adulte a un contour général 
du corps presque continu et non pas découpé ou dentelé. 


Le mâle adulte (PL. XX VI, fig. 1) mesure un peu moins de 2"; les yeux 
sont disparus ; les antennules sont triarticulées, comme les antennes, avec 
quelques petites soies à l’extrémité distale; les péreiopodes sont courts et 
trapus ; le pléon a ses quatre premiers somites bien distincts les uns des autres 
et les trois premiers portent chacun une paire de petits pléopodes rudimen- 
taires ; le cinquième somite est soudé au sixième et son existence n’est plus 
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révélée que par le renflement qu’il détermine de part et d'autre de l’extrémité 
postérieure du corps qui est obtuse. 


La cavité incubatrice de la femelle était remplie d’embryons au premier 
stade sur le point de quitter leur hôte et quiontservide type pour la description 
du stade épicaridien des Bopyridae dans la première partie de ce travail. 


3. Palaegyge Weberi, nov. sp. 


(Planche XXVII). 


1892. Palaegyge Borrei Grarp et Bonxier, Max Weser [92], p. 557, PL. XXX, fig. 5 et 6. 


Cette espèce, que je considère comme nouvelle et dont je prie M. le 
Professeur Max WEBER d’accepter la dédicace, en remerciement du riche 
matériel d'Épicarides d’eau douce qu'il voulut bien mettre à notre disposition, 
a été rapportée avec doute par cet auteur à l'espèce précédemment décrite 
par le professeur Grarp el moi, et cela à cause de l’idendité de l’hôte, 
Palaemon dispar Y. MarTENS. Il est possible que ce Palaemon, sur deux points 
aussi distants de sa dispersion géographique que l’ile d’Amboine et l’île 
Florès, ait deux parasites de même genre, mais d'espèces différentes, ou 
que l’ancêtre commun de ces parasites ait donné deux types spécifiques 
différents, à cause de l’amixie complète qui doit résulter de ces deux habitats 
d’eau douce si parfaitement séparés l’un de l’autre ; mais il est aussi possible 
que l’hôte du véritable Palaegyge Borrei soit un Palaemonide différend, car, 
comme nous l’avons vu plus haut, G. pe Max n’a donné sa détermination 
que sous toute réserve. 

Le professeur WEBER a trouvé six exemplaires de cette espèce sur une 
quarantaine de Palaemons recueillis dans les eaux fluviales près de Réo et 
de Bari, dans l'ile Florès. 


La femelle adulte (fig. 1) mesure de 3",3 à 13": selon l’âge de 
l'individu que l’on examine, la forme générale peut présenter d’assez grandes 
dissemblances comme le montre les fig. 1 et 7, les premières représentant une 
femelle tout-à-fait adulte, tandis que l’autre représente une femelle jeune 
mais ayant déjà pondu néanmoins. Dans ce dernier cas, sur le côté le 
plus élargi, il y a sur tous les somiles thoraciques, sauf cependant le 
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premier et sur ceux du pléon, de véritables lames pleurales, à extrémité 
distale plus ou moins obtuse et légèrement étranglées sur leur base d’insertion : 
quand la femelle a acquis sa taille définitive, ces lames ont presque disparu : 
elles ne forment qu’un bord pleural à peine plus large que les bosses 
pleurales et la partie postérieure du bord du somite, très étroite dans le 
jeune âge, a pris un développement presque équivalent à la portion antérieure. 
Les bosses pleurales, plus accentuées dans l'adulte, sont développées sur 
les quatre premiers somites et forment quatre bourrelets oblongs et étroits. 
Les somites du pléon sont nettement séparés, surtout sur les parties 
pleurales, et dans le jeune äge; plus tard elles se rapprochent sensiblement. 
Les appendices de la tête sont de même forme que dans les espèces 
précédentes; le palpe du maxillipède est garni, chez la femelle jeune de 
cinq à six soies raides ; chez l’adulte, il en manque la plus grande partie: 
la lame inférieure du céphalon porte deux paires de lamelles secondaires 
très écartées les unes des autres et dont la paire externe est la plus large 
et la plus aigue. Le premier oostégite (fig. 4 et 5) a une partie postérieure, 
celle qui est cachée par la seconde paire de ces appendices, extrêmement 
développée et qui est, par cela même, forcée de se replier sur elle-même ; 
la crête interne, qui est très peu digitée dans le jeune âge (fig. 10), l’est 
bien d'avantage dans un âge plus avancé, surtout dans sa partie proximale. 
Les pléopodes ressemblent à ceux des autres espèces ainsi que les uropodes. 


Le #nûle adulte (fig. 11), mesure de 0 "®,9 à 3%, 6: le céphalon et le péreion 
sont normaux; les quatre premiers somites du pléon sont libres et portent 
chacun une paire de petits pléopodes tuberculiformes qui vont en diminuant 
d'importance du premier au quatrième; le cinquième somite est soudé au 
sixième qui est demi circulaire ; on constate encore nettement l’existence de 
la cinquième paire de pléopodes : il n’y a pas trace d’uropodes. 


4. Palaegyge brevipes, nov. Sp. 


(Planche XXVII, fig. 1 à 6). 


1892. Palaegyge sp. M. Weser [92|, p. 560, PI. XXX, fig. 2, 3. 


Cette espèce, découverte par Max WEBER, est fondée sur un unique 
exemplaire, parasite de Palaemon endehensis DE MAN, et recueilli parmi une 
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dizaine d'exemplaires de ces crevettes péchées dans les eaux d’un fleuve près de 
Réo. dans l’île Klorés. Cet exemplaire unique fut examiné et figuré par le 
savant professeur d'Amsterdam qui nous l’adressa ensuite : le mâle, ainsi qu’il 
le constate, avait était égaré ; dans les quelques préparations qu'il voulut bien 
joindre à son envoi, se trouvait un mâle adulte étiquetté Palaegyge sp. et avec 
la provenance probable de Réo. Comme c'était la seule femelle qui fut 
dépourvue de mâle, que, d'autre partles autres espèces de Palaegyge (P. Weber 
et ?. Bonnieri) recueillis également près de Réo, ont des formes mâles 
différentes, je présume que ce mâle isolé appartenait bien à cette femelle 
parasite de Palaemon endehensis et je les réunis sous le même terme spécifique, 
jusqu'au plus ample informé. 


La femelle adulte (fig. 1) mesurait 5 "",8 de long sur 5"" de large: 
la forme générale du corps est sensiblement la même que dans les autres 
espèces, el il en est de même pour les appendices du céphalon et du péreion ; 
par contre les pléopodes sont relativement très petits: 1ls ne couvrent qu’une 
partie de la surface ventrale du pléon et ils sont isolés les uns des autres 
sur la ligne médiane : les dernières paires sont tellement réduites que quand 
on considère l’animal par la face dorsale il est impossible de les apercevoir; 
les uropodes ont complètement disparu. 


Le #nûle adulte (fig. 6) mesure à peine un millimètre: le céphalon et le 
péreion ne présentent rien de particulier; le pléon a ses quatre premiers 
somites parfaitement distincts et tous portent une paire de petits pléopodes 
tuberculiformes ; le cinquième somite est soudé au sixième, tout en restant 
visible sur les bords latéraux, il ne porte plus de pléopodes: le sixième somile 
est long et large, presque quadrangulaire avec un bord postérieur à peu près 
rectiligne. 


5. Palaegyge incerta, NOV. Sp. 


(Planche XXVIII, fig. 7 à 12). 
1892. Palregyge sp., Max Weser [92]. p. 560. 
Un seul exemplaire de cette espèce, une femelle adulte sans mâle, fut 


trouvée sur six spécimens de Palaemon bariensis De MAX, dans un cours d’eau, 
près de Bari, dans l’île Florés, par Max WEeer. 
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La femelle adulte (fig. 7) mesurait 5%" de long sur 4"",5 de large. 
La forme générale est particulièrement large et courte, et très semblable dans 
son aspect général aux autres espèces du même genre. La lame postérieure 
du céphalon (fig. 11) est profondément découpée de façon à former deux 
paires de larges lamelles secondaires, dont l’externe est la plus large, et ne 
laissant au milieu qu'une partie très réduite. La forme de la partie inférieure 
du premier oostégite est aussi assez caractéristique : elle se prolonge en une 
partie angulaire très large à la base et atténuée à sa partie distale. 


6. Palaegyge de Mani Max WEBER. 


(Planche XXIX). 


1892. Paluegyge de Mani Max Weser [92|, p. 560, fig. 6 à 8. 


Six exemplaires de ce parasite de Palaemon pilimanus ve Max furent trouvés, 
à Sumatra, dans les ruisseaux, près de Deli, sur un grand nombre de crevettes 
recueillis par le D' Moescx. 


La femelle adulte (fig. 1) a une taille qui peut varier entre 3 "",4 et 5", ]. 
La forme générale du corps est large et le pléon est relativement petit: celui-ci 
présente sur les six exemplaires des variations de forme très curieuses que 
j'ai figurées dans la partie inférieure de la PI. XXIX, toutes à la même échelle ; 
tantôt le sixième somite pléal forme une petite plaque carrée, toujours complè- 
tement dépourvue d’uropodes (fig. 1, 4, 5 et 6) tantôt le bord postérieur de ce 
somite est fendu et présente une large échancrure, plus ou moins profonde, 
entre deux parties pointues (fig. 9 et 10) ou émoussées (fig. 7), tantôt enfin 
cette échancrure n’est plus qu’une simple fente et les deux bords sont tengents 
(fig. 8). Il peut se présenter d'ordinaire, comme chez les autres Crustacés, 
de très légères variations de forme dans ces parties terminales, mais 
presque toujours elles ne sont pas discernables et tous les exemplaires 
sont le plus souvent d’une similitude parfaite, même pour des exemplaires 
d’une même espèce recueillis à des points très éloignés de leur aire de 
dispersion : c’est la première fois qu’un cas de polymorphisme aussi net 
est constaté sur un aussi petit nombre d'individus de même provenance, 
et la connaissance de ce cas n’est point faite pour faciliter l’établissement 
des diagnoses différentielles de ces espèces si proches. 
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Les appendices céphaliques sont normaux :le palpe du maxillipède est 
arrondi et porte environ six soies chitineuses sur son pourtour; la partie 
centrale de la lame postérieure du céphalon est assez large et les lamelles 
secondaires sont plutôt étroites; la partie postérieure du premier oostégite 
forme un processus large à pointe peu aigue. Les rames des pléopodes 
sont sacciformes et les endopodites surtout diminuent d'importance du 
premier au cinquième tandis que les exopodites restent plus longs, et 
dépassent largement les bords pleuraux des somites du côté où le pléon 
est raccourci, tandis qu’on ne les voit pas, quand l’animal est considéré par la 
face dorsale, du côté dilaté. 


Le #ûle (fig. 11 et 12), d’un millimèlre et demi environ, présente un pléon 
assez court avec les quatre premiers somites libres, diminuant de plus en plus 
d'importance du premier au quatrième dont les bords sont recourbés en 
arrière ; le cinquième somite est presque entièrement soudé au sixième qui ést 
à peu près circulaire : une légère courbure concave sépare ces deux somites. 
Les pléopodes, tout à fait rudimentaires, sont cependant encore visibles 
sur les quatre premiers somites. [1 mesure 1", 5. 


7. Palaegyge fluviatilis Max WEBER. 


(Planche XXX, fig. 1 à 6). 


1892. Palaegyge fluviatilis Max Weser [92], p. 599. 


Deux exemplaires seulement furent recueillis sur une dizaine d'individus 
de Palaemnon lampropus ve MAX, dans un ruisseau près de Palopo (Luwu) 
dans l’archipel des Célèbes. 


Les femelles mesurent 9 "" sur 7 et 12" sur 10; la forme générale du 
corps de cette espèce ressemble beaucoup à celle des espèces précédentes 
(fig. 1) dont on peut cependant la distinguer par la forme du palpe du maxil- 
lipède qui est presque achète (fig. 3), par la forme de la lame postérieure de 
céphalon (fig. 2) dont la partie médiane est étroite et saïllante, et dont les 
lamelles externes sont courtes et arrondies, tandis que les internes ont 
le bord externe ondulé. Il n’y à pas d’uropodes. 
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Le mûle adulte (fig. 6) mesure 2"": les quatre premiers somites du 
pléon sont libres et les trois premiers portent chacun une paire de petits 
pléopodes arrondis et très réduits ; le cinquième somite est soudé en partie 
au sixième, mais on retrouve encore ses bords latéraux bien distincts. 
Le sixième somite est régulièrement arrondi. 


XX. Genre Probopyrus Grarp et Bonnier, 1888. 


Ce genre est caractérisé, dans la femelle adulte, par l’absence de lames 
pleurales au pléon et par la soudure à peu près complète des somites de cette 
partie du corps qui offre un contour net et régulièrement arrondi; par la 
présence de pléopodes biramés et la disparition des uropodes. Le mâle n’a pas 
de maxillipèdes. 

Trois espèces jusqu'ici correspondent à cette diagnose : deux vivent dans les 
eaux douces des îles Philippines et de la Malaisie, la dernière est une espèce 
littorale de l'Amérique du Nord. La constitution du pléon du mâle adulte peut 
servir à les distinguer : chez le Probopyrus ascendeus, les six somites sont 
encore nettement distincts sur les bords, tandis que chez ?. Giardi et P. 
palaemoneticola le sixième se confond avec le cinquième ; la première de ces 
deux espèces possède quatre paires de pléopodes tandis que la seconde n’en 
possède que trois. 


1. Probopyrus palaemoneticola PACKARD. 


(Planche XXXI). 


1879. Bopyrus sp. Leiny [79], p. 198. 

1881. Bopyrus palaemoneticola PackarD | 81]. 

1881. Bopyrus manhattensis Gassrer |81|. 

1882. Bopyrus palaemoneticola P., Gasser [82], p. 6. 

1888. Probopyrus palaemoneticola P., Grarp et Bonnier [88], p. 4. 


C’est en 1879 que le Professeur Leipy signala sur les côtes de New-Jersey, 
dans l'Amérique du Nord, la fréquence de ce parasite sur le ?’alaemonetes 
vulgaris STiMPSON où. dit-il, il détermine une « conspicuus hemispherical 
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tumor » sur l’un des côtés de la carapace. Elle fut retrouvée presque simulta- 
nément quelques années plus tard par PAGKkARD d’abord, puis par GiSSLER qui la 
décrivit longuement et insista sur ses stades de développement. En 1888, 
d’après cette description, nous jugeâmes, le professeur GraRD et moi, que cette 
espèce devait être du même genre que le Bopyrien d’eau douce signalé par 
SEMPER aux Philippines et pour lequel nous venions de créer le genre 
Probopyrus. J'ai pu confirmer cette opinion par l'examen de trois exemplaires 
qui se trouvaient dans l’envoi du professeur AGassiz et qui provenaient du 
Muséum de Zoologie comparée de Cambridge (Mass.) : les exemplaires avaient 
été étiquettés par GissLeRr et avaient été capturés à Broocklyn, N.Y. 


La forme générale de la femelle adulte est particulièrement régulière et le 
contour général du corps est uniformément continu (fig. 2 et 3) ; dans sa plus 
grande dimension l’exemplaire figuré 
mesure 7" du bord frontal un sixième 
somite du pléon et 6", 5 en largeur au 
niveau du troisième somite du péreion. La 
tête, vue par la face dorsale, forme une émi- 
nence arrondie, peu saillante, dont le bord 
frontal continue régulièrement les bords 
pleuraux du premier somite qui l’embrasse 


sur trois côtés. Les sept somites du péreion 


sont nettement séparés sur les bords et à 
ÿ Te : : F1G. 57. Probopyrus palaemoneticola, d'après 
peine distincts vers la ligne axiale du 


GISSLER. 
corps : sur les quatre premiers, on remarque a, femelle adulte, face dorsale ; 4, la 
quatre paires de bosses pleurales longue- même, face ventrale; e, mâle adulte, 


: : rofil ; 4, le même, face dorsale. 
ment ovales et peu saillantes ; la partie À 


postérieure du bord pleural ne déborde pas le bord extérieur des bosses. 
Les somites du pléon très court sont très réduits et fortement arqués, leurs 
bords latéraux forment une ligne demi-circulaire très régulière. On remarque 
sur les bords postérieurs des somites du péreion, surtout vers les bords 
latéraux, des tâches pigmentaires noirâtres formés de chromatoblastes 
irréguliers. 

La tête, vue par la face ventrale (fig. 4), est assez régulièrement carrée, le 
bord frontal presque rectiligne ; les antennules sont très réduites et triarticu- 
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lées, le troisième article à peine visible : les antennes ne comptent que deux 
articles, le premier très rudimentaire, et le deuxième épais et conique. Le 
rosire buccal est normal ainsi que la paire de maxilles. Le maxillipéde porte 
à son angle supérieur et interne une petite lamelle circulaire sur laquelle 
est insérée une dizaine de poils chitineux. La lame inférieure du céphalon est 
profondement divisée par deux paires d’échancrures parallèles qui dessinent de 
part et d'autre deux larges lamelles assez obtuses et inclinées vers la partie 
médiane qui est très réduite. 

La cavité incubatrice est largement ouverte et, seuls, les oostégites des 
première et cinquième paires se recouvrent l’un l’autre de façon à fermer la 
cavité en avant et en arrière ; les trois autres paires la ferment seulement sur 
les côtés, le « toit » étant fermé par la tumeur même causée par le parasite sur 
la carapace céphalothoracique de son hôte. Le premier oostégite (fig. 4 et 5) a sa 
partie antérieure gonflée extérieurement et sa partie postérieure prolongée 
inférieurement par une large languette dont le bord interne est garni de poils ; 
la crête interne, très épaisse, présente quelques rares tubercules vers sa partie 
proximale. Les oostégites des paires suivantes (fig. 6) sont à peu près quadran- 
gulaires et un peu plus longs que larges ; ceux de la cinquième paire sont 
au contraire beaucoup plus larges que longs et se rencouvrent presque 
complètement l’un l’autre. Presque toute la surface de ces cinq paires d’oosté- 
gites est recouverte de chromatoblastes d’un pigment noir (dans l'alcool) qui 
est suffisament foncé pour être visible à travers la carapace de l’hôte (fig. 1). 
Les péreiopodes sont courts et massifs et portent sur le bord supérieur du 
basipodite une forte bosse hémisphérique. 

Les somites du pléon sont presque symétriques et régulièrement concen- 
triques (fig. 8) : leur bord inférieur est mammelonné par des séries de petits 
plis parallèles ; les parties latérales, très étroites et presque de même largeur, 
s’incurvent vers la ligne axiale à partir de l’insertion des pléopodes : ceux-e1 
(äg. 7) sont très larges dans les premieres paires, surtout l’endopodite qui a une 
forme quadrangulaire, tandis que l’exopodite est plus arrondi et de taille 
plus réduite ; ces pléopodes diminuent très rapidement de taille et la dernière 
paire, la cinquième, n’est plus qu’une paire de petites lamelles ne dépassant 
pas le dernier somite de l'abdomen. Ce dernier somite a une forme presque 
triangulaire et un bord postérieur sans échancrure : il ne porte aucune trace 
d'uropodes. 
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Le mâle, qui se dissimule d'ordinaire entre les pléopodes de la femelle 
(fig. 3), a une forme particulièrement large et trapue: il mesure de la tête 
à l’extrémité du pléon 1"",4 et OM®S8 dans la plus grande largeur du 
thorax. La tête est à peu près losangique et ne montre pas trace d'organes 
oculaires ; les deux paires d'antennes (fig. 10) ont la même conformation que 
dans l’autre sexe; la lèvre supérieure est particulièrement large et la lèvre 
inférieure porte une échancrure à son extrémité distale. Le thorax est formé 
de sept somites presque tous de la même largeur et à bords latéraux coupés 
carrément; tous les péreiopodes sont semblablement courts et robustes. 
Les premiers somites du pléon (fig. 11) sont aussi longs que ceux du thorax, 
mais leurs bords s'infléchissent vers la ligne médiane et les trois derniers 
sont presque confondus ; l’antépenultième n’est nettement visible qu’à la 
face dorsale. Les trois premiers somites seuls portent chacun une paire de 
petits pléopodes rudimentaires, les deux dernières paires et les uropodes ont 
complètement disparu. 

Toute la surface dorsale du mâle est recouverte de chromatoblastes de 
même couleur que ceux de la femelle. 


2. Probopyrus ascendens SEMPER. 


(Planche XXXII, fig. 7-9). 


1880. Bopyrus ascendens Super [80], (. 1, p. 181, fig. 38. 
1888. Probopyrus ascendens S., Giarp et Bonxier [882], p. 3, PL. IT et II. 
1892. Probopyrus ascendens S., Max Weser [92], p. 555. 


Cet Épicaride, le premier qui fut signalé comme vivant dans les eaux 
douces, fut rencontré par SEMPER aux iles Philippines, fixé dans la cavité 
branchiale de Palaemon lar Kagricius (?. ornatus OLiv.) pris dans des 
ruisseaux jusqu’à 4.000 pieds au-dessus du niveau de la mer; il n’en donna 
aucune description. En 1888, nous en retrouvämes, le professeur GIARD 
et moi, deux exemplaires dans une trentaine de ?. {ar recueillis dans les 
eaux douces de l’île d'Amboine et que le Musée de Bruxelles avait, sur la 
demande de notre ami P. PELSENEER, gracieusement mis à notre disposition. 
Nous en avons donné alors une longue description que je résume 1c1. 

La femelle adulte (fig. 7, 8) mesurait 10,5 de la tête à l'extrémité du 
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pléon et ,,5 dans sa plus grande largeur. L'ensemble du corps présentait 
la forme d'un cœur légèrement asymétrique, très aplati sur la face dorsale 
qui est absolument plane; une forte pigmentation noirâtre (dans l’alcool) 
élait localisée sur les bords pleuraux du côté droit de la face dorsale et sur les 
oostégites du même côté. Vue dorsalement, la femelle ressemble beaucoup 
à l’espèce précédente sauf que la forme générale est un peu plus allongée 
et le pléon moins court. Les antennes et les pièces buccales sont identiques 
à celles de l’espèce américaine : la seule différence à noter est dans la forme 
de la lame inférieure du céphalon : dans ?. ascendens, les lamelles secondaires 
et latérales sont moins considérables, surtout la paire interne; sur la paire 
externe, vers la base, il y a quelques petits tubercules qui n'existent pas dans 
P. palaemoneticola. De mème, sur la crête interne du premier oostégite, il y a 
dans l’espèce d’eau douce une série de nombreuses digitations, à peu près 
toutes de même taille, qui s'étend sur presque toute la longueur de la 
crête. 

Les pléopodes sont moins considérables que dans l’espèce précédente 
et il n’y a plus autant de différence de taille entre la première et la dernière 
paire ; de plus leurs insertions sont plus rapprochées des bords latéraux, 
ou plutôt la courbure des somites est moins accentuée. Le dernier somite est 
aussi proportionnellement plus large par rapport aux côtés pleuraux des 


somites précédents. 


Le mâle mesurait 2,4 dans sa plus grande dimension. Sa forme générale 
est beaucoup moins trapue et plus étroite; le pléon a ses six somites 
parfaitement distincts et les cinq premiers portent tous des petits pléopodes, 
tubercules très réduits mais encore parfaitement visibles, même ceux du 
cinquième somite; le sixième segment forme une petite lamelle arrondie, 
de taille moindre que les bords du somite précédent. Tout le pléon est d'une 
transparence presque absolue qui fait contraste (même à l'œil nu) avec l’opaeité 
du thorax due à la présence des testicules et surtout des glandes hépatiques 
volumineuses dont les derniers cœæcums se terminent dans le premier somite 
abdominal. 
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3. Probopyrus Giardi Max WEBER. 


(Planche XXXII, fig. 1-6. 


1892. Probopyrvs Giardi Max Weser [92], p. 557, Taf. XXX, fig. 1 et fig. 2 dans le texte, 


Deux exemplaires de cette espèce furent trouvés par le professeur WEBER 
sur huit spécimens de ?’alaemon placidus De Max dans les ruisseaux de Sumatra 
(Kaju tanam). Les femelles mesuraient 10 et 12"" de long, les mâles 1 "M, 9 
étanr, 8: 


La forme générale de la femelle adulte (fig. 1 et 2) est la même que dans les 
espèces précédentes, sauf qu'elle est un peu moins applatie et plus allongée ; 
les somites du pléon aussi sont manifestement moins recourbés vers la ligne 
axiale du corps. Les deux paires d'antennes sont encore plus rudimentaires : 
leur surface est écailleuse et ne présente plus de soies raides ; le bord externe 
de la lame inférieure du céphalon (fig. 3), près de l'insertion des maxillipèdes, 
présente, comme ?. ascendens, des tubercules assez accentués. Le premier 
oostégite (fig. 4) à son bord inférieur moins profondément échancré et ne 
forme qu'une toute petite lamelle courte; la crête interne présente de petites 
digitations sur toute sa longueur. 


Le mâle (Hg. 5 et 6) ne diffère du précédent que par la forme du pléon: les 
quatre premiers somites portent chacun une paire de petits pléopodes 
rudimentaires mais encore visibles jusque sur le quatrième ; les deux derniers 
somites, comme l'avait déja noté Max WEsEr, étaient soudés el ne présentaient 
plus trace d’appendice. 


XXI Genre Bopyrella nov. gen. 


Ce genre nouveau est établi sur un exemplaire unique d’un Bopyrien parasite 
de la cavité branchiale d’A/pheus strenuus Dana (), recueilli sur les récifs 


1) L’étiquette d’envoi portait A/pheus Edivardsi Auv. et, entre parenthèses, A. strenuus Daxa. 
1 P 
M. le D’ Courikre, dont on connaît les remarquables études sur les Alpheidae, a bien voulu me 
confirmer qu’il s'agissait en réalité de l'espèce de Daxa. 
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corailliaires de Tonga, île des Amis, en Océanie, par M. Geo. THomsow, de 
Dunnedin (Nouvelle-Zélande), qui a bien voulu nous en confier l’étude. 
Génériquement ce type est caractérisé par l’état rudimentaire, chez la femelle 
adulte, des lames pleurales du pléon dont tous les somites sont soudés de façon 
à les rendre indiscernables, par les pléopodes biramés et par la disparition 
complète des uropodes. 

Ce genre contient l’espèce type décrite ci-dessous et probablement trois 


autres espèces insuffisamment décrites par les auteurs qui les signalèrent. 


1. Bopyrella Thomsoni n. sp. 


(Planche XXXII). 


L’unique exemplaire de cette espèce nouvelle, que je suis heureux de dédier 
au naturaliste qui l’a découverte, était une femelle adulte mesurant un peu moins 
de 2 "",5, et qui était logée dans la cavité branchiale d’un A{phens strenuus 
femelle, de côté de la grosse pince. L'influence du parasite sur son hôte fut, 
dans ce cas particulier, assez faible, car celui-ci portait de nombreux œufs 
pondus, parfaitement normaux et fixés aux pléopodes : la castration parasitaire 
élait donc nulle. 


La femelle, vue par la face dorsale (fig. 1). est remarquable par son aspect 
régulièrement ovalaire et la netteté des bords pleuraux des somites thoraciques 
et abdominaux. Le céphalon ne présente aucune trace de lame antérieure sur 
le bord frontal et il est à moitié soudé avec le premier somite du péreion. La 
surface dorsale du corps est absolument plane et on ne remarque, sur les 
bords pleuraux des somites, ni ces bosses, ni ces lames, ni ces replis si accentués 
dans d’autres genres: cet aplatissement des régions pleurales est en rapport 
avec l’état rudimentaire des oostégites et le faible développement de leur 
musculature. Le pléon, vu par la face dorsale, présente un bord régulièrement 
arrondi postérieurement, qui ne laisse pas voir la trace des six somites qui le 
composent; seuls, les deux ou trois antérieurs, se trahissent par de légères 
rides, à peine visibles. 

La face ventrale (fig. 2) montre une cavité incubatrice largement ouverte : 
les oostégites, très réduits, la bordent seulement sur les bords pleuraux ; en 
réalité, c’est la bosse mème, déterminée sur la carapace céphalothoracique de 
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l'hôte, qui constitue la partie la plus considérable de cetle cavité incubatrice : 
les oostégites n’ont plus pour rôle que d’en garnir les bords de petites lames 
flexibles destinées à empêcher la sortie des embryons et à diriger le sens du 
courant d’eau qui vient les baigner. La tête, vue par la face ventrale (fig. 3), 
présente une forme régulièrement quadrangulaire : le bord frontal, à peu près 
rectiligne, ne forme pas de lame antérieure : les antennules (fig. 4) sont très 
rudimentaires : le premier article est le plus considérable : le deuxième, beau- 
coup plus réduit et légèrement squameux à son extrémité distale, porte le 
troisième à peine visible. Les antennes ne se composent que de deux articles : 
un basal, large et renflé, portant un pelit article terminal tuberculiforme et 
également squameux. Le rostre buceal est formé comme d'ordinaire par la 
réunion des deux lèvres entre lesquelles passent Les extrémités des mandibules : 
celles-ci sont différentes (fig. 9) : celle de droite présente la forme d’un cuilleron 
concave, à bord épaissi d’un côté et dont l’intérieur est sillonné de petites 
stries parallèles : celle de gauche, plus compliquée, montre au milieu une crête 
solide terminée par une surface rugueuse, couverte de petits tubercules et, tout 
à l’entour, une lame recourbée plus mince et transparente. Les maxilles offrent 
leur structure ordinaire : la lame interne est très développée. Les maxillipèdes 
sont larges et lamelleux : leurs angles supérieurs et internes (fig. 6) se terminent 
par une petite lamelle plus ou moins allongée et découpée, bordée de longs poils 
chitineux. La lame inférieure du céphalon est découpée de part et d’autre en 
deux paires de lamelles terminées régulièrement en pointes et dont l’externe 
est la plus large. 

Les péreiopodes (fig. 10) sont trapus et massifs: la basipodite porte sur sa 
face externe une forte bosse arrondie qui vient s’arc-bouter sur une bosse 
correspondante de l'articulation coxale et qui maintient solidement l’appendice 
quand celui-ci a saisi, entre son propodite et son dactylopodite, le bord de la 
carapace céphalothoracique de son hôte ; les bosses sont bien visibles sur les 
cinq premières paires de pattes et sont surtout développées sur les deux 
dernières ; l’ischiopodite est large et épais : le méropodite, court et globuleux, 
a sa face externe couverte de petites écailles ; le carpopodite est également 
réduit et porte quelques petites soies apicales ; enfin le propodite forme une 
pince solide avec le dactylopodite. 

Les oostégites sont relativement courts et peu considérables : la première 
paire (fig. 7) a la lame supérieure étroite et échancrée sur son bord antérieur : 


la lame inférieure, plus large, est découpée à son angle interne et postérieur 
par une petite lamelle recourbée, terminée en pointe ; la crête médiane de la 
face interne (fig. 8) est découpée, près de son origine, en cinq petits tubercules 
arrondis. Les oostégites des deuxième, troisième et quatrième paires sont 
également étroits, à peu près quadrangulaires et allongés dans le sens antéro- 
postérieur ; le bord inférieur de ces lames est garni de quelques poils courts ; 
le cinquième oostégite (fig. 9) reste étroit mais devient plus long pour fermer, 
en recouvrant l’extrémité de celui du côté opposé, la cavité incubatrice à la 
partie postérieure ; son bord inférieur est garni à cet effet d’une série de longs 
poils parallèles et serrés. 

Le pléon, vu par la face ventrale (fig. 11), est très caractéristique: les 
somites qui le composent sont encore indiqués par quelques replis de la 
membrane cuticulaire visibles surtout sur les premiers segments et par 
l'insertion des pléopodes: ceux-ci sont au nombre de cinq paires dont les 
premières sont les plus considérables, les autres étant très réduites ; chacun 
d'eux se compose de deux lames, endopodite et exopodite, dont la première 
recouvre en partie la seconde, un peu plus réduite. Il n’y a plus trace 
d’uropodes. Ce pléon présente, en outre, une particularité de structure 
qui n’a pas encore été constatée chez un autre Épicaride: sur les côtés du 
pléon, au niveau de chacun des somites, sur le bord pleural, mais seulement 
à la face ventrale, se trouvent de petites lames saillantes, obliques, 
quadrangulaires qui représentent les traces des lames pleurales qui se 
sont soudées l’une à l’autre dans la plus grande partie de leur surface. Ces 
lames rudimentaires n’ont rien à faire avec les pléopodes, de linsertion 
desquelles elles sont très éloignées; on en compte cinq d’un côté, sur 
le bord le plus développé de l'Épicaride (dans le cas actuel, sur le côté droit), 
tandis que sur l’autre on n’en voit que quatre, dont la dernière est à peine 
visible. 


Le mâle (fig. 12 et 13) mesure un peu plus de 0"",7. La tête, vue par 
la face dorsale, est soudée par sa partie postérieure au premier somite 
thoracique ; les yeux-sont représentés par deux taches d’un pigment noirâtre 
(dans l'alcool). L’antennule est un petit tubercule de trois articles très 
courts; l’antenne n’en compte que deux; la maxille est rudimentaire et 
le maxillipède a disparu. Les anneaux thoraciques sont larges, légèrement 


bombés ; leurs parties latérales sont nettement séparées et vont en s’élar- 
gissant progressivement iusqu’au septième. Les péreiopodes, tous semblables, 
sont robustes et correspondent à ceux de la femelle par leur aspect général. 
Le pléon est légèrement recourbé vers la face dorsale; il a ses six somites 
complètement soudés, mais leurs bords sont libres et nettement visibles ; 
les premiers sont les plus larges et le dernier forme un petit lobe carré 
médian, plus court que les autres. A la face ventrale, les rudiments des 
pléopodes ne sont nettement visibles que sur les deux premiers somites. 


Ce genre est très voisin de ?robopyrus: il s’en distingue par sa forme 
plus allongée, la soudure plus complète des somites du pléon, surtout chez 
la femelle, et l'existence à la face ventrale de rudiments des lames 
pleurales. 


Les trois espèces suivantes sont citées pour mémoire et elles ne sont 
rangées que provisoirement dans le genre Bopyrella à cause des hôtes 
qu’elles infestent et qui appartiennent tous à cette même famille des 
Alpheidae. La présence d’un même genre de parasites dans une même 
famille d'hôtes étant de beaucoup la règle la plus générale dans le groupe 
des Épicarides, cette attribution a quelque vraisemblance, mais il ne faut 
pas oublier qu’il y à quelques exceptions et ce nom de genre ne doit être 
admis que jusqu’à plus ample informé. Dans l’absence des renseignements 
précis sur ces trois types, Je me borne à les rappeler pour attirer sur eux 
l'attention des naturalistes qui auraient la chance de les retrouver. 


2. Bopyrella (?  palaemonis RIsso. 


1816. Bopyrus palaemonis Risso [16], p. 148. 

1818. Bopyrus palaemonis R., Lamarck [18], t. V, p. 165. 

1825. Bopyrus paluemonis R., Desmaresr [25], p. 326. 

1826. Bopyrus palaemonis Risso [26], t. V, p. 141. 

1826. Hexona parasitica Risso [26], p. 103 (mäle? ).. 

1840. Bopyrus squillarum (pro parte) Mixe- Enwarps [40], t. III, p. 283. 

1858. Bopyrus paluemonis R., CorxaLrA et Paxcert [58], p. 113. 

1868. Bopyrus squillarum var. paluemonis Bare et Wesrwoop [68], t. Il, p. 219. 
1885. Bopyrus squillarum (var ? paluemonis R.) Carus [85], p. 452. 

1890. Bopyrus (?) palaemonis R., Grarp et BonxiEr [30], p. 368 et 383. 


Risso a trouvé celle espèce sous le céphalothorax d’un Alpheus qu'il ne 
détermine pas spécifiquement. « 2. oralo-luteo vérescente vario; cauda rotun- 
data »: voilà tout ce qu'il dit de cet Épicaride, qui depuis n’a jamais été revu 
par un naturaliste. Risso connaissait des Bopyriens chez plusieurs espèces de 
Palaemons. « Ce Bopyre, écrit-il, à propos de son 2. palaemonis. est différent 
de celui que MM. Bosc et LaTReILLE ont décrit. » En 1826, dans son Histoire 
naturelle de l'Europe méridionale, il cite encore le même parasite sous 
le n° 195 et il lui attribue comme hôtes indistinctement des Palaemons et 
des Alphées. Comme aucun Épicaride des Palaemons ne répond à la description 
de Risso, nous croyons, avec CornaLrA et PancERr que le 2. palaemonis 
est parasite des A/pheus. Ces deux derniers zoologistes en donnent la diagnose 
suivante, un peu différente de celle des « Crustacés de Nice »: Corpore viridi 
colore prædoto, lineis brunneis, serratis, donato, postiæ minus altenuato. Ges 
derniers mots sont relalifs à une comparaison avec le 2. squillar um LATREILLE (). 


3. Bopyrella (?) alphei GARD el BONNIER. 


1871. Bopyrus sp.? K. Mürzer [71], p. 68. 
1890. Bopyrus (?) alphei Grarp et Bonnier [90], p. 369. 


Ce parasite a été simplement signalé par Frrrz MüÜLLER comme trouvé dans 
la cavité branchiale d’un A/pheus indéterminé des côtes du Brésil, à Desterro. 


4. Bopyrella (?) nitescens GiARD et BONNIER. 


1882. Bopyrina virbii (pro parte) Warz [82], p. 4. 
1890. Bopyrina nitescens Grarp et Boxnier [90], p. 383. 


Wazz dit avoir trouvé, à Trieste, quelquefois Bopyrina virbii sur Athanas 
nitescens Lxaca. Nous lui avons donné un nom spécifique, M. Grarp et moi, 
pour attirer l’attention des zoologistes sur ce parasite qui n'appartient 
certainement pas au genre Sopyrina. 


. 
# * 


(!) Il est probable que c’est le mâle de cette espèce que Risso a décrit sous le nom de ZZexona 
parasitica le prenant pour un Isopode particulier vivant sur les Bopyres ; il ne parle pas en effet 
du mâle de son Bopyrus palaemonis qu'il signale seul dans les Crustacés de Nice (voir les notes, 
page 273). 
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XXII. Genre (Giyge CorNarrA et PANGERI, 1858. 


Ce genre est caractérisé dans le sexe femelle adulte par l'absence totale 
de lames pleurales au pléon et par des pléopodes et des uropodes réduits 
à une seule rame. 

Deux espèces d'Épicarides seulement répondent à cette diagnose et sont 
parasites des genres Gebia et (ralathea. 


1. Gyge branchialis CORNALIA et PANGERI. 


(Planche XXXIV). 


1857. Gyge branchialis CornarrA et Paxcert [58], t. XIX, p. 1-36, Tav. I et II. 
1866. Gyge branchialis C. et P., Heizer [66], p. 749. 

1880. Gyge branchialis C. et P., Srossicx, p. 52. 

1882. Gyge branchialis C. et P., Warz [82], p. 65. 


Cette espèce, parasite d’U/pogebia stellata MoxraGu, a été découverte dans 
les lagunes de Venise (!)}, par CORNALIA et PANCERI qui lui consacrèrent 
une longue et excellente monographie où ils résumèrent tout ce qu'on 
connaissait à cette époque’sur les Épicarides. Depuis on l’a retrouvée sur 
divers points de la Méditerranée (Adriatique, golfe de Naples), Marseille 
et dans l'Atlantique, sur les côtes de France (Arcachon et Concarneau). 


Les individus les plus développés du sexe femelle adulte ont une longueur 
d'environ 12% sur 9 de largeur : comme le font observer les naturalistes 
italiens, ces dimensions sont toujours en rapport avec celles de l'hôte et 
le plus souvent on trouve des femelles plus petites, les Gebia étant surtout 
infestées dans le jeune âge. 

La forme générale (fig. 1) est assez régulièrement ovale et l’asymétrie 
est assez peu prononcée : elle n’est bien visible qu'à la partie antérieure 
où l’on voit la surface renflée du céphalon fortement inclinée d’un côté et 
où l’on retrouve la trace des yeux ; le bord antérieur de cette tête est presque 


(?) « In uno dei punti più vaghi della magica laguna su oni sorge Venezia, non lungi dal! Isola 
di S. Giorgio ». 
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rectliligne et se continue de part et d'autre par les bords latéraux du premier 
somite thoracique. La face dorsale de l’animal est presque plane et il n’y 
a que sur le côté le plus développé que l’on trouve, sur les bords latéraux 
des quatre premiers somites thoraciques, des bosses pleurales, peu saillantes 
et d’une forme ovalaire, allongée, parallèle aux bords pleuraux; ceux-ci 
sont régulièrement terminés par un rebord à peu près droit, ce qui fait que 
le contour extérieur de l’animal est de toute part régulièrement arrondi. 
La face ventrale du céphalon (fig. 3) est à peu près quadrangulaire et il n’y 
a pas de lame antérieure sur le bord frontal ; les antennules sont triarticulées: 
les deux premiers articles courts, globuleux et couverts de petits squames, 
le troisième article très court se termine par quelques poils; les antennes 
ont cinq articles et sont à peine plus longues que les précédentes. Le 
rostre buccal et les maxilles ont l’aspect ordinaire ; le maxillipède, de forme 
à peu près quadrangulaire, ne montre aucune trace de palpe. Cet appendice, le 
maxillipède, est désigné par les naturalistes italiens comme la patte mâchoire 
interne (zampe mascelle interne), la patte mâchoire externe étant la première 
paire d’oostégite, mais ils se rendaient parfaitement compte de la valeur 
morphologique de ces appendices dont ils décrivent les insertions sur le 
segment céphalique et sur le premier segment thoracique. La lame inférieure 
du céphalon (fig. 4) présente deux paires de lamelles secondaires, à bords 
tuberculeux, la plus grande étant à l'extérieur ; le bord inférieur de la 
lame, entre les lamelles, est également irrégulièrement découpé et couvert 
de tubérosités : cette partie de la tête: a été assez mal représenté par 
CorNaLIA et Pancerr [58, p. 15, Tav. 1, fig. 30 e] qui la décrivente 
omme ciliée sur son bord libre. 

Le premier péreiopode (fig. 5) porte un oostégite qui recouvre de sa partie 
antérieure le maxillipède et qui est recouvert postérieurement par le deuxième 
oostégite ; la crête externe est longuement développée, très saillante et à bord 
inférieur irrégulier ; la crête interne (fig.6) présente quelques tubercules inégaux 
vers sa partie proximale ; le bord inférieur est échancré et forme une petite 
lamelle secondaire à extrémité arrondie. Tous les péreiopodes sont bâtis sur le 
même type (fig. 9) : le coxopodite est soudé au somite qui se relève en 
éminences irrégulières, n’appartenant pas aux oostégites ; le basipodite porte 
une forte bosse arrondie sur son bord supérieur ; le méropodite et le carpopodite 
sont soudés, mais restent visibles et leur surface antérieure est squameuse ; le 
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propodite est petit et renflé et le dactylopodite a la forme d’une petite griffe 
très minime. La fig. 7 montre la grandeur relative des oostégites : on voit que 
c’est le cinquième qui est de beaucoup le plus considérable: il est allongé trans- 
versalement et son bord inférieur porte une rangée de longs poils parallèles. 

La face ventrale du thorax (fig. 2) montre nettement les divisions des somites 
dont les bords inférieurs sont saillants et à contours légèrement festonnés : sur 
ce bord, au sixième somile, se trouve une rangée de petits tubercules 
squameux (fig. 8) que l’on retrouve en double rangée parallèle sur le septième 
somite tandis qu’il n’y en a plus qu’une simple sur le bord supérieur du premier 
somite du pléon : ces petits tubercules irréguliers, placés à la sortie du courant 
qui parcourt la cavité incubatrice, ont pour rôle d'empêcher la sortie des 
embryons. 

Le pléon est très courtet les bords inférieurs des somites qui le forment 
présentent, à la face ventrale, une série de petits plis longitudinaux plus ou 
moins accentués : les pléopodes sont insérés sur les bords latéraux et très 
distants l’un de l’autre de façon à laisser à découvert la moyenne partie de la 
surface ventrale du pléon : c’est là que se trouve le mâle, généralement dans 
une posilion oblique. Les pléopodes sont constitués chacun par une simple 
rame vésiculeuse qui diminue d'importance du premier au cinquième somite : 
ces appendices dans le jeune âge sont nettement biramés, comme l'ont montré 
CorNaLrA et PANGERI [Tav. I. fig. 24 et 25]. Les uropodes sont simples et ont la 
forme de pelites languettes pointues insérées à la face ventrale du sixième 
somite abdominal, de part et d’autre de l’anus. 


Le #ûle adulte a une taille qui varie de trois à quatre millimètres (fig. 10): 
le céphalon est régulièrement ovalaire et porte une paire de petits yeux 
noirâtres ; les antennules comptent trois articles et les antennes le double : 
ces appendices sont relativement grands et dépassent, surtout les derniers, 
largement le bord frontal ; leurs derniers articles sont garnis de petits poils 
raides ; le rostre est normal ainsi que les maxilles ; les maxillipèdes 
n'existent pas (fig. 11). 

Les sept somites thoraciques vont en s’élargissant jusqu'au septième : ils 
portent lous à la face ventrale, sur la ligne médiane, une bosse à peu près 
sphérique que l’on retrouve aussi sur le premier somite pléal. Les péreiopodes 
sont tous semblables sauf que, chez les quatre antérieurs, les dactylopodites 
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sont allongés et de même longueur que le propodite, tandis que, dans les 
derniers, ils sont beaucoup plus court. Le premier somite du pléon est aussi 
large que le septième thoracique, les autres diminuent successivement de 
largeur jusqu'au sixième qui est très réduit ; les pléopodes sont à peine visibles 
sous forme de petites éminences mousses ; les uropodes sont de petites 
protubérances terminées par quelques poils. 


2. Gyge galatheae BTE et WESrwo0p. 
1868. Gyge galatheue Bare et Wesrwoop [68], p. 225. 


Les spécimens qui servirent à l'établissement de cette espèce, qui n’a pas été 
revue depuis, avaient été recueillis par le Rev. A. M. Norman à Herm, dans 
l’île de Guernesey, dans la cavité branchiale de Galathea squamifera LEAcH. 


La description donnée par les deux auteurs anglais montre qu'il s’agit 
évidemment d’une espèce de même genre que la précédente. La femelle 
adulte est ovale, large, avec, seulement, la 
partie antérieure asymétrique; le pléon est 
court, et ses somites diminuent de largeur 
jusqu’au sixième qui se termine par les deux 
uropodes formant une extrémité bifurquée. Les 
antennes sont rudimentaires et les autres 
appendices ne présentent rien de spécial. Les 
pléopodes « consistent en de petites soies 
attachées à la surface inférieure près des extré- 
mités de chaque segment ». 


FiG. 58. Gyge gulatheue, d’après BarE 
et WEsrwoop. Le #mûle adulte croit graduellement en largeur 


a, mâle adulte; 7%, femelle de Ja tête au septième somite du péreion et les 
adulte; €, pléon de la femelle, à à 5 

somites du pléon, dont le premier est plus 

face ventrale. É ! 
large que le précédent. décroissent rapidement 
jusqu’au dernier: ce qui lui donne l'aspect, disent les auteurs, d’un animal 
long et étroit avec une queue arrondie qui est sa partie la plus large. Les 
yeux sont petits et noirs; les antennules et antennes, comme dans l’espèce 
précédente, dépassent le bord du céphalon: les premières ont trois articles, 
les autres huit. Les péreiopodes ont une griffe beaucoup plus longue aux 


cree 


premiers somites et les pléopodes sont à peu près invisibles: les uropodes 
forment une petite furca à l'extrémité postérieure. 

Après avoir donné une description du stade épicaridien, les auteurs font 
remarquer que la forme si spéciale du mâle différencie leur espèce de celle 
décrite par CoRNaLIA et PANCERT. 


XXII. Genre Bopyrus Large 1802 |). 


Ce genre, le plus anciennement connu des Épicarides, est caractérisé, dans 
le sexe femelle, par l’absence des lames pleurales du pléon, la présence de cinq 
paires de pléopodes d’une seule rame, et par la disparition des uropodes dans 
les deux sexes. 

La plus grande confusion existe dans la synonymie des espèces du genre 
Bopyrus, abstraction faite des types primitivement rangés dans ce genre 
et qui, après un examen plus attentif, ont été reconnus comme appartenant 
à des coupes génériques différentes : tous les zoologistes jusqu'ici se sont 
contentés d'appeler Æopyrus squillurnm les divers Bopyriens qu'ils 
rencontraient chez les Palaemonides et que personne ne s’est encore avisé 
d'examiner d’une façon comparative ces Épicarides en apparence fort 
semblables mais pourtant bien distincts. 

Nous avons, le professeur GrarD et moi, distingué au moins cinq espèces de 
Bopyrus propres aux mers d'Europe et généralement confondus par les auteurs 
sous le nom de opyrus squillaruwim LATREILLE. Ce nom, donné par LATREILLE 
en 1804 n’a d’ailleurs pas la priorité: Fagricrus antérieurement (1798) avait 
appelé ce même parasite Wonoculus crangorum. Comme cette désignation 
pouvait faire supposer qu’il s'agissait d’un parasite du genre Crangon, elle a été 
rejetée par tous les zoologistes subséquents, à l’exception de Bosc qui reprit 
le nom de Zopyrus crangorum. Mais celui de Bopyrus squillarum est sujet 
à une critique du même genre: il peut faire supposer que l’Épicaride en 


(1) « Parmi les dénominations, écrit LarreILLe | 02, p.50]. données par les anciens à des poissons 
qui nous seront toujours inconnus, faute de notes indicatives, se trouve celle de bogpyre : nous la 
conserverons, en adoucissant sa prononciation par le retranchement d’une lettre, à un genre de 
Crustacés que nous croyons avec fondement devoir établir ». 
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question est uniquement parasite de Palaemon squilla LixNé; même en 
restreignant l'emploi de cette appellation et en Pappliquant seulement au 
parasite de Palaemon squilla, on n’éviterait pas l’inextricable complication de 
la synonymie. Aussi avons-nous cru préférable d'abandonner complètement le 
nom donné par LATREILLE, Comme LATREILLE a abandonné le nom donné par 
Fagricrus, et avons-nous désigné par des termes spécifiques distincts les 
diverses espèces de Popyrus parasites du genre Palaemon (Leander). De ces 
espèces, au nombre de cinq, j’ai pu en examiner trois dont deux sur très peu 
d'exemplaires. Pour trancher définitivement la question au point de vue 
morphologique, sans tenir compte des raisons éthologiques qui militent en 
faveur de notre manière de voir, il sera nécessaire de pousser plus loin cette 
étude comparative sur un matériel plus complet de ces Épicarides à tous les 
stades d'évolution, mais déjà pour les trois premières espèces citées ci-dessous, 
on a des caractères distinctifs bien suffisants pour les différencier ; pour les 
deux dernières, que je n’ai pu me procurer, il n’y a que les raisons énumérées 
dans la partie de ce travail qui parle de la spécificité des parasites. 


1. Bopyrus Fougerouxi (GARD et BONNIER. 
(Planches XXXV, XXXVI et XXXVII). 


1772. « Insecte de la Crevette » Fouceroux pe Boxparoy | 72], p. 29. 

1798. Monoculus crangorum Fagricrus | 98 |, p. 306. 

1802. Monoculus crangorum K., Bosa | 02 |, II, p. 216. 

1802. Bopyrus squillarum Larreizze | 02], vol. VII, p. 51, PI. LIX, fig. 24. 
1806. Bopyrus squillarum Larreirze | 06 |, I, p. 67, T. II, fig. 4. 

1808. Oniscus squillarum Moxraau | 08 |, IX p. 105. 

1818. Bopyrus squillarum L., Lamark | 18], vol. V, p. 164. 

1825. Bopyrus squillarum L., Desmaresr | 25], p. 325, PI. XLIX, fig. 8 à 14. 
1829. Bopyrus squillarum L.. GuériN MÉNÉVILLE [29], PI. XXIX, fig. 2. 
1808. Bopyrus squillarum L., Moxracu | 08], p. 105. 

1840. Bopyrus squillarum L., Mirxe-Enwarps | 40 ], III, p. 282. 

1868. Bopyrus squillarum L., Bars et Wesrwoop [68 |, p- 218. 

1890. Bopyrus Fougerouxi Grarp et Boxnier | 90], p. 369. 

1893. Bopyrus Fougerouri G. et B., SreseixG | 93 |, 415. 

1899. Bopyrus squillarum L., Sars | 99 |, p. 197, PI. LXXXIV, fig. 1. 


Cette espèce, parasite de Palaeron (Leander) serratus PENNANT, a été décrite 
pour la première fois, et d’une façon très reconnaissable, en 1772, par 
Fouceroux de Bonparoy dans son mémoire « Sur un Insecte qui s’atlache 
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à la Crevette(!) ». C’est surtout cette espèce que paraissent avoir étudiée MILNE- 
Epwarps, BATE et, en général, les auteurs anglais et français. Très commune 
sur les côtes océaniques de France et sur le littoral de l'Angleterre, elle ne 
remonte pas plus haut que le Danemark: le seul exemplaire de Zeander 
serratus trouvé sur les côtes danoïses portait un Popyrus (MEINERT) [77], p. 87). 
Il n’a pas été trouvé sur les côtes de Norvège par G. O. Sars (). 


(t) La première fois qu'il fut question de ce parasite dans un milieu scientifique, ce fut en 1722, 
à l’Académie royale des Sciences de Paris, à propos de la singulière superstition, qui règne encore 
d’ailleurs parmi les pêcheurs de nos côtes et qui fait considérer ce Bopyre comme un embryon de Sole ! 

« On croit communément sur les côtes de France et d'Angleterre que les Soles sont produites 
par une espèce d’Ecrevisse de mer qu’on appelle Chevrettes ou Crevettes. Rien n’a plus l'air d’un 
conte populaire et absurde et ne mériterait mieux qu’un physicien dédaignät de l’examiner, 
cependant, comme on pouvait être la dupe de son dédain, M. DesLaNDES a voulu voir sil n'y 
avait pas du moins quelque fondement à ce conte et il en a trouvé un assez raisonnable dans la 
physique des pêcheurs et du peuple. 

» Il fit pêcher une grande quantité de Chevrettes et les mit dans une baïlle d'environ trois pieds 
de diamètre pleine d’eau de mer. Au bout de douze à treize jours, il y vit huit à dix petites Soles 
qui croissaient insensiblement. Il répéta l’expérience plusieurs fois : toujours des petites Soles. En 
voilà déjà assez pour justifier le peuple. M. Descanpes mit ensuite des Soles dans une baïlle avec 
des Chevrettes, et dans une autre des Soles seulement. Il était le mois d’avril et dans l’une et 
l’autre baille les Soles frayaient en perfection, mais il ne parut de petites Soles que dans celle où 
il y avait des Chevrettes. 

» Les Chevrettes servent donc de quelque chose dans la production des Soles. M. DESLANDES a 
observé que quand elles-viennent d’être pêchées, on leur trouve entre les pieds plusieurs petites 
vessies inécales en grosseur et en grand nombre, fortement collées à leur estomac par une liqueur 
gluante dont elles sont enduites. Si l’on détache ces vessies et qu’on les ouvre doucement, on y 
voit une espèce d’embryon qui a tout l’air d’une Sole, principalement au microscope. Voilà le 
mystère : ce sont des œufs de Sole qui ont besoin pour éclore de s'attacher à des Chevrettes, comme 
tant de plantes et d’autres animaux. Les Chevrettes sont en quelque sorte les nourrices des Soles 
pendant leur première enfance et c’est ce qui les a fait passer pour leurs mères. » 

Ce ne fut qu'en 1772 que, dans la même société savante, Fouceroux pe Bonparoy [72] 
démontra péremptoirement combien était erronée l’histoire de cette singulière génération alternante : 
il reconnut qu'il s'agissait « d’un insecte qui s'attache à la chevrette » et qui a « quelque rapport, 
par la forme de son corps, avec l’Oscabrion, mais il diffère du coquillage qu’on a appelé Oscabrion 
parce qu'il n’est pas couvert d’écailles articulées. » 

La description qu'il donne et les figures qui l’accompagnent sont suffisamment précises, quoique 
le dos soit pris pour le ventre et réciproquement et que le mäle pygmée eût été pris pour 
l'embryon. La figure d'ensemble du parasite et de l'hôte montre clairement que ce dernier est 
bien le Zeander serratus. 

(2) Cet Épicaride semble inconnu dans la Méditerranée. HeLLER cite un exemplaire du Musée 
de Vienne étiqueté comme provenant du Bosphore. La localité est-elle certaine et la détermination 
de l’hôte est-elle exacte? Jusqu'à plus ample informé, Bopyrus Fougerouxi doit être considéré comme 
spécial aux côles européennes de l'Atlantique et de la Mer du Nord. 


— 360 — 


La femelle adulte (PL XXXV, fig. 1 et 2) peut atteindre des dimensions 
très variables suivant l’âge et la grandeur du ?alaemon infesté : j'ai trouvé des 
individus mürs ne mesurant que 5 millimètres et d’autres qui en comptaient 
jusqu’à 11, c’est-à-dire que la taille de adulte peut varier du simple au double. 
Elle est fortement asymétrique, courbée tantôt à gauche, tantôt à droite selon 
sa place sur l’hôte. La face dorsale (fig. 1) est régulièrement plane: le bord 
frontal est droit et, sur les bords latéraux des quatre premiers somites 
thoraciques, se trouvent quatre paires de minces bosses pleurales, peu 
saillantes et de forme allongée ; la .partie postérieure de ces bords, celle qui est 
laissée libre derrière la bosse pleurale forme une sorte de tubercule à peu près 
sphérique ; les bords des autres somites sont sensiblementrectilignes. Le pléon 
est régulièrement arrondi postérieurement et la limite des somites n’est bien 
visible que sur les bords : ceux-c1 sont séparés les uns des autres sur le côté 
le plus réduit, tandis que, sur l’autre, le premier chevauche légèrement le 
deuxième et ainsi de suite jusq'au quatrième; le sixième somite a son bord 
postérieur à peu près rectiligne. 

Sur la face ventrale (fig. 2), sous le bord frontal, se trouvent d’abord les 
antennules (fig. 3 et 4 réduites à deux articles dont le dernier est excessive- 
ment réduit et pointu ; puis les antennes, également à deux articles dont le 
premier est massif et globuleux et le second conique, recouvert de petites 
squames et dénué de soies chitineuses ; le rostre buccal et les maxilles sont 
typiques ; le maxillipède présente, à son angle interne et supérieur, une petite 
lamelle arrondie, bordée de huit à neuf poils chitineux rayonnanls. 

Les péreiopodes (fig. 1, 2, 6, 8, PL XXX VI), sont petits et trapus avec une 
forte bosse sur le basipodile. La cavité incubatrice est largement ouverte, et 
seules, les lamelles incubatrices de la dernière paire se recouvrent l’une l’autre, 
celles de la première paire n’atteignant pas la ligne médiane du céphalon : ces 
lamelles (fig. 1 et 3) ont une partie antérieure assez peu prolongée antérieure- 
ment, qui laisse découverte la plus grande partie des maxillipèdes; la 
partie postérieure se prolonge à son angle interne en une petite lamelle à 
extrémité arrondie ; la crête interne est découpée en une série de sept à huit 
petits prolongements tuberculiformes de même grandeur. Les autres oostégites 
(fig. 7 el 8) sont de forme à peu près quadrangulaire et très courts, sauf ceux de 
la dernière paire qui sont plus longs et dont le bord inférieur est garni d’une 
frange de longues soies chitineuses. La face ventrale des trois derniers somites 
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du péreion (fig. 9) est, sur le bord postérieur, fortement renflée en bourrelet et 
sillonnée de petits plis parallèles : examinée à un fort grossissement, la surface 
de ces bourrelets (fig. 10) est revêtue de petites squames chitineuses, régulière- 
ment disposées (fig. 11). 

Le pléon, vu par la face ventrale (fig. 13), montre sur ses bords latéraux la 
division très nette de ses somites ; le bord latéral du premier somite pléal, du 
côté où le Bopyre est recourbé sur lui-même, forme un petit prolongement isolé, 
étroit et recourbé inférieurement ; les autres somites qui le suivent sont plus ou 
moins séparés, tandis que sur l’autre côté, le plus considérable, le bord anté- 
rieur des cinq premiers somites. forme sur son extrémité latérale, un fort 
épaississement, surtout accentué dans les premiers, et qui est recouvert, à la 
face dorsale, par le bord inférieur du somite précédent. Le sixième somite, de 
forme triangulaire, présente un bord postérieur presque absolument rectiligne. 
Les pléopodes sont au nombre de cinq paires : ils sont représentés chacun par 
une seule lame épaisse, charnue, à surface externe légèrement concave et 
entourée d’un rebord plus épais (fig. 9, 14, 15), et à forme plus ou moins 
longuement triangulaire ; ces lames, considérables sur le premier somite, 
diminuent graduellement d'importance jusqu’à la cinquième (fig. 15). I n’y a 
plus trace d’uropodes. 

La femelle vivante est d'ordinaire fortement pigmentée sur la face exposée à 
la lumière, c’est-à-dire sur la face ventrale, située sous le repli transparent de 
la carapace céphalothoracique de l'hôte : c’est à cette pigmentation qu’est due 
la tache noirâtre qui, mieux encore que la déformation de la carapace, signale 
la présence du parasite par son contraste avec la transparence du reste du 
Palaemon. Le pigment se présente sous forme de chromatoblastes irréguliers 
accumulés surtout sur la partie de chacun des oostégites qui n’est pas recou- 
verte par le suivant. 


Le mâle adulte (PI. XX X VII, fig. 1 à 4) a en moyenne une taille de 1 M, 5 
à 2, qui est toujours en rapport avec celle de sa femelle : il est d’ordinaire 
très pigmenté et se lient toujours entre les pléopodes de sa compagne et à moitié 
caché par ces derniers. Le bord antérieur du céphalon est arrondi et les yeux 
sont représentés par deux taches de pigment foncé : tous les somites thoraciques 
sont à peu près égaux et recouverts, à la face dorsale, d’une pigmentation très 
accentuée surtout vers les bords latéraux ; le pléon a tous ses somites soudés 
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entre eux, mais les ondulations des bords latéraux démontrent sa structure 
primitive. 

Les antennules et les antennes (fig. 3) sont à peu près égales : elles comptent 
chacune deux articles courts, squameux et dont le dernier article porte quelques 
soies raides à son extrémité distale. Le rostre (fig. 4) et les maxilles sont 
normales ; les maxillipèdes n'existent pas. Les péreiopodes sont courts et tous 
semblables entre eux ; les quatre premières paires de pléopodes sont visibles 
sous forme d’éminences allongées latéralement à la face ventrale du pléon ; 
il n’y a plus trace de la cinquième paire ni des uropodes. 


2. Bopyrus Helleri Giarp et BONNIER. 


(Planche XXXVII). 


Bopyrus squillarum Auctorum, pro parte. 
1890. Bopyrus Helleri Grarv et Bonnier [90], p. 369, fig. 1 et 2. 
1893. Bopyrus Helleri G. et B., SresenG [93], p. 415. 


Cette espèce a été créée pour l’Épicaride parasite de Palaemon (Leander) 
squilla Taxxé. Presque toujours confondue avec la précédente et les suivantes, 
il est presque impossible de fixer, d’une façon même approximative, l'étendue 
de son aire de dispersion : elle se trouve surtout dans la Méditerranée, 
dans toute son étendue et sur les côtes océaniques de France. 

Cette espèce, avec la suivante, Z. Rathkeï, a été l’objet d’un examen 
attentif de la part de RATaKE qui les a confondus dans sa description, qui se 
rapporte surtout à la dernière. « Plurima ejus exempla in tis Palaemonibus 
» quidem inveni quos adspersos appello, non nulla tamen in aliis iisque itidem 
» novis Palaemonibus quos elegantes nomino ([37] p. 3) » (!. 

Cependant il paraît avoir été frappé de certaines différences et surtout de la 
différence de taille de ces deux Épicarides : « Magnitudo adultorum feminaruwm 
admodum variat : vidr enim vel inter eas que ova jam ediderant, nonnullas 


(1) Rarke ajoute qu'il publiera prochainement la descriplion de ces deux Palaemons de la 
Mer Noire: « Descripsi eos in appendice ad Pallasii Zoographiam rossi associaticam breoi tempore 
edenda ». Cette description a été en effet publiée. Mais les deux espèces de Raraxe doivent être 
identihées avec deux types antérieurement connus. 

Palaemon eleqans Rarake = P. squilla LiNXÉ (Syst. nat. I, 1041). 
Palaemon adspersus RATaKkE = P. rectrirostris ZADDAGH (Synop. Crust. p. 1), 
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que aliarum dimidian magniludinem tantuin asseculae erant. Minimas has 
feminas a Palaemone elegante produxerain (1. ce. p.20) ». 

L'Épicaride de Z. sguilla a été étudié par Warz dans l'Adrialique, mais cet 
auteur n’en a pas distingué le parasite de Z. freillianus Risso qu'il rencontrait 
également à Trieste. 

Cette espèce a été également recueillie dans le golfe de Naples, et la Station 
zoologique nous en à envoyé deux exemplaires. 

Étant donné les variations importantes qui peuvent se présenter entre un 
individu et un autre dans les Épicarides, il est difficile, sur un matériel aussi 
réduit, d'établir une diagnose différentielle tout à fait définitive : je puis 
indiquer cependant deux caractères qui existaient simultanément sur ces deux 
exemplaires : chez la femelle adulte, l'oostégite de la première paire (fig. 6 et 7) 
avait une crête interne ne comptant qu’un nombre très restreint de tubercules 
(quatre ou cinq) et, surtout, la digitation inférieure de la lamelle était plus 
contournée que dans des autres espèces et ramenée vers la ligne médiane du 
corps. Chez le mâle adulte (fig. 5) la forme du pléon est plus obtuse et la 
cinquième paire de pléopodes est encore visible ; de plus, la taille des mâles est 
plus restreinte par rapport à celle de la femelle (la longueur du mâle est 
comprise un peu plus de huit fois dans celle de la femelle). 


3. Bopyrus Rathkei GiarD et BONNIER. 


Bopyrus squillarun Auctorum, pro parte. 
1890. Bopyrus Rathhkeï Grarb et Boxxier [90], p. 369. 
1892. Bopyrus Rathhei G. et B., SressinG [93], p- 415. 


Cette espèce, purement nominale jusqu'ici, est parasite de ?alaemon 


(Leander) rectirostris ZAbpacx : elle a été certainement étudiée par RATHKE, 
dans la Mer Noire, et lui a servi surtout pour sa monographie. 


4. Bopyrus xiphias G1ArD et BONNIER. 


(Planche XXXVII). 
1890. Bopyrus æiphias Grarp et Boxxier [90], p. 369, fig. 3, 4. 
1892. Bopyrus riphias G. et B., SreeiNG [93], p. 415. 


Cette espèce, parasite de Paluemon (Leander) æxiphias Risso, a été 
recueillie à Naples el nous a été envoyée par la Station zoologique : elle avait 
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élé draguée dans le golfe, par 8 mètres de profondeur, dans une prairie de 
Posidonix. 

Dans les trois couples que j’ai pu examiner, le caractère spécifique le plus 
constant dans le mâle (fig. 8) fut l’étroitesse du pléon qui se termine par une 
extrémité aiguë et dont les somites sont plus nettement marqués que dans les 
espèces précédentes par des échancrures plus profondes: les cinq paires de 
pléopodes sont visibles. De plus la taille de ce mâle est moins réduite par rapport 
à celle de la femelle (la longueur du mâle est comprise un peu moins de cinq 
fois dans celle de la femelle). 

Dans la femelle adulte, le caractère le plus remarquable est aussi fourni 
par le premier oostégite (fig. 9 et 10) : la crête interne ne présente pas 
de trace de digitations, c’est à peine si elle est légèrement ondulée ; de 
plus la lamelle secondaire qui forme la lame inférieure est droite, à extrémité 
obtuse et non recourbée comme dans 2. Æelleri. 


5. Bopyrus treillianus (GARD et BONNIER. 


1881. Bopyrus squillarum L., Warz [81], p. 60, pro parte. 


La seule indication que nous possédions sur ce dernier Bopyre nous est 
fournie par Wazz qui l’indique sur Zeander treillianus Risso, à Trieste. 
Ce n’est qu’à titre d’indication que nous lui avons, le professeur GrarD 
et moi, donné un nom, pour attirer l'attention des naturalistes. 


XXIV. Genre Bopyrina Kossuaxx, 1881. 


Ce genre est caractérisé, dans le sexe femelle, par l’absence de lames 
pleurales au pléon, l’état rudimentaire des pléopodes dont les dernières 
paires sont disparues, comme aussi les uropodes qui sont pourtant encore 
visibles dans le sexe mâle. Cinq espèces de ce genre ont été signalées 
jusqu'ici comme parasites des Hippolytidae (genres Vèrbius, Latreutes, 
Hippolyte. 
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1. Bopyrina Giardi, n. sp. 


(Planche XXXIX à XL). 


Cette espèce, parasite de Virbius varians LEAcH, est assez commune à 
Wimereux, où elle a été trouvée il y a longtemps déjà par le professeur Gap, 
à qui elle est dédiée. D’après une note de STEBBING, elle paraît également 
exister sur les côtes anglaises (). Comme c’est l’un des Épicarides que j'ai 
pu le mieux examiner, vu l'abondance des matériaux, il m'a souvent servi 
de type pour mon étude sur l’évolution générale des Bopyridae, principalement 
pour les premiers stades larvaires, épicaridien et cryptoniscien. Je n’y 
reviendrai pas ici et n'en donnerai que la description au point de vue systé- 
matique. 


La femelle jeune, figurée PI XX XVII, fig. 1, ne mesurait pas plus que 
1,7 et était accompagnée d’un mâle encore au stade cryptoniscien : elle 
était encore alors à peu près symétrique, sauf à la partie antérieure du corps 
où la tête était déjà légèrement inclinée ; à la face ventrale, on remarquait des 
rudiments des oostégites surtout des premiers qui étaient loin de se rejoindre 
sur la ligne médiane ; les somites thoraciques étaient sensiblement gonflés 
par les produits génitaux, sur lesquels se détachaient les deux lobes du foie : 
le pléon montrait quatre paires de mamelons ovalaires représentant les 
premières paires de pléopodes. 

Un stade un peu plus âgé est figuré, fig. 2 et 3, à un même grossissement : 
il mesurait 2", lon voit à la face dorsale Les somites thoraciques nettement 
séparés vers les bords latéraux mais fusionnés vers la ligne médiane ; la tête 
n’est pas renflée, et le pléon montre encore sur ses bords les traces des quatre 
premiers somites mais les deux autres sont soudés et il y a une petite 
échancrure sur la ligne médiane. A la face ventrale on voit que, sous la 
poussée de l'ovaire, la face ventrale de chaque somite thoracique commence 
à faire hernie de part et d’autre de la ligne médiane du corps jusqu’à la base 
des péreiopodes. 


(1) « Bopyrina virbii, correspondant à la figure de Kossmanx [81, pl. 34, fig. 6] de la femelle 
jeune, a été trouvé fixé sous la carapace de Æippolyte varians trouvé à Ilfracombe (SrEBBING 


[93], p. 417. 
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Les fig. 4et 5 montrent la femelle avant la ponte et mesurant alors 2"",4, 
Sur la face dorsale, le céphalon est renflé et son bord frontal, arrondi, présente 
deux cornes latérales dont l’une, celle qui est du côté courbé, est tout à fait 
pointue: les somiles thoraciques sont moins distincts sur les bords latéraux 
qui se sont rapprochés, et les somites du pléon se sont soudés davantage sur 
le côté le plus petit; la petite échancrure de l’extrémité postérieure a disparu. 
À la face ventrale, la première paire d’oostégite s’est fortement accrue et les 
deux lamelles se rejoignent presque : la surface ventrale du pléon, dilatée par 
l'ovaire, forme une série de lobes correspondant à chacun de ses somites, 
lobes surtout développés dans les derniers somites, principalement dans le 
sixième, du côté de l’inclinaison de l’Épicaride : ces lobes sont visibles même 
quand l’animal est vu dorsalement (fig. 5). 

Les fig. 3 et 4 de la planche suivante (PI. XX XIX) qui représentent la femelle 
adulte, sont l’exagération du stade précédent: la femelle a fait une première 
ponte et l’on voit, derrière le foie, l’ovaire recommençant à se développer; les 
pléopodes ne sont plus distincts que sur les premiers somites du pléon. 

Sur la face dorsale, au niveau des apodèmes qui articulent chacun des 
somites avec le précédent, se trouve un amas de quelques chromatoblastes, 
bruns, jaunes et verts qui s’atténuent de plus en plus au cours de l’évolution. 

Le céphalon est arrondi antérieurement et forme, du côté où l’animal est 
incliné une véritable corne étroite et pointue (fig. 6, PI. XX XIX); l’antennule 
est assez développée et compte quatre articles dont les premiers sont les 
plus épais et dont le dernier, très réduit, se termine par un petit bouquet de 
poils ; les antennes, fait assez exceptionnel et caractéristique de ce genre, sont 
tout à fait rudimentaires, beaucoup plus petites que les précédentes et ne 
comptent que deux articles globuleux et achètes. Les pièces buccales et les 
maxilles sont normales. Le maxillipède (fig. 7) a aussi la forme normale sans 
palpe défini mais avec un petit processus mousse à sa place habituelle. La lame 
inférieure du céphalon ne présente qu’une seule paire de lamelles latérales. 

Les yeux, d’un rouge foncé, qui sont très nettement visibles à la face 
dorsale, diminuent peu à peu, mais sont encore perceptibles chez l’adulte : 
leur persistance peut s'expliquer par la transparence de la carapace céphalo- 
thoracique de son hôte. 

Les péreiopodes (fig. 8) sont petits et trapus, revêtus de chitine épaisse 
et couverts de petites squames ; le dactylopodite a la forme d’un crochet épais 
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et court. La première paire d’oostégites est très remarquable et caractéristique 
de ce genre (fig. 5): la partie antérieure est large, assez peu élevée et laisse 
à découvert une grande parlie des maxillipèdes; elle rejoint l’oostégite 
correspondant sur la ligne médiane du corps eten recouvre à peine l'extrémité: 
la partie postérieure est allongée, plus étroite et dans l’oostégite du côté le 
plus dilaté, elle prolonge le bord externe de la partie antérieure de la lame 
incubatrice. L’extrémité inférieure de ces oostégites, dans la femelle adulte, 
atteint à peine au deuxième somite thoracique. 

Les autres oostégites (fig. 9) sont de petites lamelles à peu près quadran- 
gulaires, avec le bord postérieur entouré de quelques soies chitineuses : ces 
lamelles sont refoulées de part et d’autre par le gonflement de la surface ventrale 
quand l'ovaire se développe et on a quelque peine à les mettre en évidence. 

La déformation de la surface ventrale du thorax est aussi très caractéristique 
de ce genre : la surface dorsale du parasite, collée contre les branchies de son 
hôte, est tout à fait plane, sans trace de bosses pleurales : l'ovaire, doit donc, 
quand il se développe, boursouffler la face ventrale que rien ne comprime 
dans la tumeur de la carapace du Vérbius (fig. 2): les fig. 1, 2, 4 de la 
PI XXX VII et la fig. 3 de la PI. XXXIX montrent bien comment se fait 
cette déformation : dans la femelle très jeune ce ne sont d’abord que de légers 
bourrelets sur toute la longueur du somite, qui dans le stade suivant s’accen- 
tuent surtout vers les parties latérales ; elles finissent par déborder même ces 
parties, au niveau des derniers somites, et dans le stade adulte les bourrelets 
des sixième et septième somites se confondent en une masse unique dont l’extré- 
mité extérieure rappelle par ses renflements distincts son origine multiple. 

Le pléon a tous ses somites soudés sur la ligne médiane, à la face dorsale ; 
dans la femelle jeune on voit encore la trace des quatre premiers et l'indication 
du sixième par une petite échancrure médiane ; les séparations des somites 
disparaissent avec l’âge, surtout du côté où l’animal est courbé, et, à l’état 
adulte, le bord inférieur du pléon est irrégulièrement arrondi sans échancrure. 


Le mâle adulte (PI. XX XIX, fig. 10) ne mesure que 0,7: c’est un petit 
Isopode étroit, couvert d’un pigment brunäâtre avec quelques chromatoblastes 
d’un vert jaunâtre : les yeux sont d’un rouge foncé. Le bord frontal de la tête 
(fig. 11) est arrondi avec une légère échancrure sur la ligne médiane ; comme 
dans l’autre sexe les antennules sont plus développées que les antennes et 
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comptent trois arlicles qui atteignent le bord frontal ; les antennes sont réduites 
à un petit lubereule bi-articulé ; le rostre et les maxilles sont comme d'ordinaire 
el les maxillipèdes n’existent pas. Les péreiopodes (fig. 12) ont le propodite plus 
large relativement que dans la femelle ; les somites du pléon sont fusionnés 
dans la parlie postérieure ; on ne distingue les trois premiers que par des 
étranglements peu accentués : à la partie terminale du corps qui est obtuse se 
trouvent, de part et d’autre de l’anus, deux petits appendices minuscules, mais 
très nets, et terminés par quelques poils : ce sont les uropodes ; les autres 
appendices du pléon ont complètement disparu. 


2. Bopyrina virbii Wa1z. 


1881. Bopyrus virbii Warz [81], p. 62, PI. 1. 

1881. Bopyrina virbii W., Kossmanx [814], p. 666, Taf. XXIV. 
1888. Bopyrina virbii W., Lo Braxco [88|, p. 414. 

1893. Bopyrina virbii W., SreBsnG [96], p.416. 


Cette espèce, longuement étudiée par Wazz qui la receuillit à Trieste sur 


FiG. 59. Bopyrina virbii Wazz, d'après KossmanN. 
a, femelle adulte, face ventrale ; 4, femelle adulte, face dorsale ; e, mâle adulte. 


Virbius viridis Orro, fut retrouvée à Naples par Kossmanx et lui servit pour 
établir la diagnose du genre. Elle est très voisine de l’espèce précédente et elle 
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s’en distingue surtout, chez la femelle adulte, par le développement extra- 
ordinaire de la première paire de lamelles incubatrices qui atteint presque le 
septième somite thoracique : « erstes Paar Brutblätter kolossal entwickelt » 
écrit Kossmanx dans sa diagnose générique ; de plus les pléopodes semblent plus 
développés et visibles encore, à l’état adulte, sur les quatre premiers somites 
du pléon. La forme du mâle diffère aussi, si l’on s’en rapporte au dessin de 
Kossuaxx, par l’étroitesse de l'extrémité du pléon qui ne porterait plus d’uro- 
podes : du moins ni KossMaxx ni Warz n’en parlent. 


Kossmanx signale encore le même parasite sur une espèce de Virbius encore 
inédite du golfe de Naples. 


3. Bopyrina ocellata CZERNIAVSKY 


1868. Bopyrus ocellatus CzerniAvskY [68], p. 63, Taf. VI, fig. L et 3. 

1885. Bopyrus ocellatus Czer., Carus [85], p. 452 (B. vérhii Wazz et Kossmanx). 
1890. Bopyrina ocellata Czer., Giarn et Boxxier [90], p. 383. 

1893. Bopyrina ocellata Czer., STEBBING [93], p. 416. 


Cette espèce, parasite de Vorbins gracilis HgLLER, a été trouvée dans la Mer 
Noire, dans le golfe d’Yalta et à Soukhoum ; il existe peut-être plusieurs 
espèces de Bopyrina dans cette région, car 
CZERNIAVSKY indique encore, comme hôtes à 
son espèce, plusieurs autres espèces de Firbius 
indéterminées. 


Voici la description qu’il en donne : Femelle : 
corps à asymétrie droite ou gauche et très 
élargi ; la tête est proéminente et confondue 
avec le premier somite thoracique sur la surface 


dorsale ; deux yeux noirs ; les trois premiers 
somites thoraciques sont confondus dorsale- Fic. 60. Bopyrina ocellata, d'après 
ment, et les quatre postérieurs portent sur les CZERNIAVSRY. 

2% , : ; La femelle et le mâle, vus au 
parties latérales de taches ocelliformes ; le pléon 
est très asymétrique, seulement divisé sur le 
bord le plus long, tandis que le plus court est tout à fait droit. Longueur : 
1" 6. Le mâle a le corps symétrique ; la tête est libre, peu allongée ; 


même grossisement. 
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les yeux assez grands, noirs ; les segments du thorax sont très rapprochés, 
et arrondis, peu saillants sur les côtés ; le pléon est très étroit à son extrémité 
postérieure, terminé par deux petites épines ; le premier ou les deux premiers 
somites du pléon sont libres, tous les autres sont confondus ou à peine visibles 
sur les bords latéraux. 


On voit que cette courte description et les figures qui l’accompagnent 
désignent bien une espèce de ÆBopyrina: les taches qui lui ont valu son 
nom spécifique sont également représentées sur l’espèce de Wimereux à 
tous les somites; enfin les petites épines signalées à l'extrémité du pléon 
du mâle sont les uropodes. 


CzERNIaskY ajoute que la femelle porte le plus souvent, entre les pléopodes, 
un, deux, ou trois mâles pygmés. 


4. Bopyrina hippolytes GiarD et BONNIER. 


1881. Bopyrina virbii Warz [81], p. 62, pro parte. 
1890. Bopyrina hippolytes Grarp et Bonnier [90], p. 384. 
1893. Bopyrina hippolytes G. et B., SressNG [93], p. 416. 


Wazz dit avoir trouvé quelquefois à Trieste Popyrina virbii sur une espèce 
d'Æippolyte non déterminée. D'autre part, Kossmanx affirme avoir rencontré 
à Naples le même Épicaride sur une espèce nouvelle d’ÆZippolyte. Le seul 
Hippolyte signalé jusqu’à présent dans la Méditerranée est 7. Cranchi 
LEacx (77. crassicornis Miixe-Epwarps). De nouvelles recherches sont donc 
nécessaires pour préciser l’histoire de cet Épicaride auquel nous avons 
donné un nom afin d'attirer sur lui l'attention des zoologistes. 


5. Bopyrina latreuticola GISSLER. 


1882. Bopyroides latreuticola Gisscer [82], p. 591. 


Cette espèce, attribuée jusqu'ici au genre Zopyroides, fut trouvée sur 
les côtes américaines de Atlantique par GIsSLER dans la cavité branchiale 
de ZLatreutes (Hippolyte) ensiferus Mrixe-Epwarps. La description donnée 
par cet auteur est très incomplète et, probablement, très inexacte sur 
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plusieurs points importants : s'il fallait s'en tenir strictement à diverses 
particularités signalées par lui, ce Bopyrien branchial serait tout à fait 
différent de tous les autres types connus de la famille: et il faudrait le 
ranger, d’après sa morphologie, dans un autre groupe, celui des Bopyriens 
abdominaux, près du genre Phryrus. 


D’après GissLER, la femelle adulte mesure 1 "",4: la têle, qui montre 
encore sur la face dorsale deux taches pigmentaires irrégulières représentant 
les yeux, porte à la face ventrale une paire d’antennules très réduites et 
des antennes un peu plus 


. . Le Œ 
grandes mais de deux articles AY b D: 
à ) 
seulement. Les somites du G SES 
péreion sont distincts sur la ; 


face dorsale : sur la face ven- 


trale, il y aurait d'un côté sept 
péreiopodes bien développés 
tandis que de l’autre il n'en 
resterait qu’un seul, le premier. Fic. 61. Bopyrina latreuticola, d'après GissLer. 
tous les autres étant disparus. 4, femelle vue par la face ventrale ; #, la même, vue 
re x par la face dorsale ; e, le mâle, face dorsale. 

La cavité incubatrice, large- : 
ment développée, serait bordée postérieurement par une grande lamelle 
transversale dépendant (?) du dernier préeiopode, antérieurement par le 
céphalon et les lamelles de la première paire d’appendices thoraciques et, 
du côté où les péreiopodes ont persisté, par une crête charnue remplaçant 
les oostégites disparus: du côté opposé, là où 1l n’y a plus qu'un seul 
péreiopode, la cavité incubatrice est close par deux grandes lames épaisses, 
charnues {fleshy) et trois ou quatre petites lamelles membraneuses délicates, 
ces lames et ces lamelles étant manifestement (?) les prolongements des 
bords des somites thoraciques. 

Sur la face dorsale, les segments du pléon sont bien distincts et, sur 
la face opposée, les pléopodes se présentent sous forme de crêtes, arrondies 
et charnues, insérées sur les bords latéraux et au nombre de cinq paires. 

C’est, actuellement, le seul type de Bopyrien, parasite de la cavité branchiale 
des Crustacés décapodes, qui présenterait ce caractère de la disparition de la 
plupart des péreiopodes d'un côté du corps : 1l n’a encore été signalé jusqu'ici 
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que dans le genre /’hryæus, dans le groupe des Bopyriens abdominaux, où 
cette déformation s'explique par le mode d’attache du parasite : dans ce 
cas, en effet, l'Épicaride se fixe du seul côté où persistent les péreiopodes 
et au moyen de ces appendices, sur un des pléopodes de son hôte, à la 
face ventrale de l’abdomen; les péreiopodes de l’autre côté, celui qui reste 
libre et flottant, n’étant plus d'aucun usage disparaissent dans la défor- 
mation si profonde que subit la femelle après sa fixation. Tel n’est pas le 
cas d’un Bopyrien branchial qui, toujours, est attaché à la carapace de son 
hôte par tous ses appendices thoraciques, d’un côté comme de l’autre. Il 
est donc plus vraisemblable de supposer que les péreiopodes du côté 
recourbé sur lui-même ont échappé à l’examen de Gisscer et qu'ils lui 
ont été cachés, à l’intérieur des lames pleurales des somites, par le 
débordement vers l’extérieur de la surface ventrale du thorax ; il est facile 
de se rendre compte de cette erreur probable par l'examen de la fig. 3 de 
la PI. XXXIX représentant Bopyrina Giardi. 

Il y a également confusion certaine dans la description des parties qui 
forment la cavité incubatrice ; comme dans les autres espèces du genre 
Bopyrina, ï1 est probable que, du côté où ont persisté les péreiopodes, 
d’après GIssLER, les oostégites sont excessivement réduits et par cela même 
difficilement visibles: de l’autre côté, le naturaliste américain a fait une 
confusion entre les véritables oostégites, qu’il décrit comme des membranes 
délicates et transparentes, et les prolongements de la face ventrale des 
somites thoraciques, ces sortes de lobes qui dépassent largement les bords 
pleuraux du thorax et sont visibles même quand lanimal est vu par la 
face dorsale; ces prolongements, déjà très developpés dans les espèces 
européennes, le seraient encore plus dans l’espèce américaine, et ainsi 
s’expliquerait le terme de «fleshy » qui s'applique parfaitement à un lobe 
de la partie ventrale du thorax et qui serait tout à fait impropre s'il 
s'agissait d’une lamelle incubatrice. | 


Le #ûle rappelle également celui des autres espèces de genre Popyrina ; 
les antennules sont plus développées, ou plutôt moins rudimentaires que 
les antennes: elles comptent trois articles alors que les dernières, plus 
petites, n’en comptent que deux; les somites du pléon sont à moitié soudés 
l'un à l’autre et ne laissent deviner leur nombre que sur les parties 
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latérales; enfin, seul, le sixième somite présente une paire de petits 
membres rudimentaires, les uropodes, qui sont également les seuls des 
appendices du pléon qui persistent dans les autres espèces du même 
genre. 

HanseN [95, p. 43] a signalé la fréquence de ce type dans la mer des 
Sargasses et dans le courant de la Floride. Auparavant Goopsir avait déjà 
constaté la présence de ce parasite d'ÆZppolyte ensiferus, qu'il appellait 
Bopyrus squillarum, dans les eaux du Gulf Stream entre 25° et 30° de latitude 
N. et 40° de longitude O. (SPeNcE BaTE et WEsrwoop [68, p. 222]. 


XXV. Genre Bopyroides Srimpsox, 1864. 


Ce genre est aisément reconnaissable par le manque des lames pleurales du 
pléon et la disparition des pléopodes et des uropodes. La première espèce de ce 
genrea été décrite, en 1838, par KROYER qui la découvrit dans la cavité branchiale 
d’une espèce d’ÆZippolyte du Groënland ; en 1864, Srimpsox trouva, aux États- 
Unis, sur les côtes de l'Océan Pacifique, une deuxième espèce et il reconnut 
la nécessité de créer un nouveau genre, Bopyroides, à cause de la disparition 
des appendices du pléon. BaTe et WeEsrvoon, en 1868, trouvèrent sur les 
côtes anglaises un Épicaride qu’ils identifièrent à l'espèce de KroyER, comme 
nous le verrons plus bas, et le placèrent dans le genre Gyge de CORNALIA 
et PaAxGERI dont il est pourtant nettement distinct par la disparition des 
pléopodes dans la femelle et la fusion des somites du pléon dans le sexe 
mâle. Depuis des espèces de ce genre.ont été signalées par HoEk dans la 
mer de Barents et par Sars sur la côte norvégienne. | 


1. Bopyroides hippolytes KROYER. 


1838. Bopyrus hippolytes Kroyer [38], p. 306, PI. IV, fig. 22. 

1840. Bopyrus hippolytes Kr., Miixe Enwarps [40], t. III, p. 183. 

1882. Gyge hippolytes Kr., Hoex [82], p. 35. 

1899. Bopyroides lippolytes Kr., G. O. Sars [99], p. 199, PI. LXXXIV, fie. 
1899. Bopyroides hippolytes Kr., Ta. Scorr [99], p. 266. 


LA] 


non 1868. Gyge hippolytes Kr., Bare et Wesrwoop [68], t. II, p. 230. 


Re NUE 


Cette espèce est parasite de Spérontocaris (Hippolyte) polaris KRoOYER où 
elle a été découverte par cet auteur sur les côtes du Groënland; elle a 
été retrouvée ensuile par Hoex (mer de Barents), par G. O. Sars (côtes 
de Norvège), et par TH. Scorr sur les côtes anglaises (Clyde). 


Depuis excellente description de G. O. Sars, nous savons que la femelle 
adulte, longue de 11", est largement ovale, asymétrique et courbée à 
droite où à gauche suivant sa position sur son hôte, avec sa surface dorsale 
tout à fait aplatie et lisse, sans trace de bosses pleurales, comme l’indique 
le dessin ; le céphalon est semi- circulaire et profondément enfoncé dans 
le premier somite thoracique avec un bord frontal droit et des angles latéraux 
assez aigus. Tous les segments thoraciques ont leurs bords latéraux 
rapprochés, lisses, contigus et sans aucune dentelure. Le pléon est court 
avec les somites parfaitement marqués même sur la ligne médiane du 
corps, sur les bords latéraux droits, et aussi que le sixième somile qui semble 
tronqué. 


Le mäle est très élroit, avec les bords des somites thoraciques nettement 
distincts tandis que ceux du pléon sont fusionnés en une pièce unique de 


forme conique : sa longueur est de 2", 5. 


G. O. Sars dit avoir trouvé ce parasite sur trois espèces différentes de 
Spirontocaris, S. polaris, S. spinus et securifrons et qu’un examen attentif ne 
lui a révélé aucune différence entre les parasites de ces espèces. Malgré 
la grande compétence du savant carcinologiste de Christiania, nous avons 
vu plus haut qu’on doit considérer les parasites de ces trois espèces comme 
distinctes, et pour celle au moins de S. spinus que j'ai eu entre les mains, 
je montrerai, plus loin, qu’il y a quelques différences. 


Le parasite que BaTE et Wesrwoop identifient à l'espèce de KRoYER ne 
me semble pas lui être identique et, d’après la description de ces auteurs, 
il appartiendrait même à un genre différent : la description est assez confuse 
eton ne sait si le mâle a été vu ou si la description est faite d’après KROYER 
dont on a reproduit les figures du mâle et de la femelle vue par la face 
ventrale. Le premier spécimen qu’ils ont eu à leur disposition appartenait 
au musée de Belfast et avait été recueilli par W.'THompsox : malheureusement 
il était fort endommagé. L'autre individu, envoyé de Polperro par LONGHRIN, 
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était une femelle, paraissant appartenir à la même espèce et qui a servi 
pour la figure d'ensemble et la partie postérieure que nous reproduisons 
ci-contre (fig. 62). Cette femelle, nous dit-on, est 

largement ovale, les somites sont distincts surtout 

ceux du pléon « which is terminated by a small 

joint notched at its extremity, two minute pleopoda 

af an elongate ovate form arising on its underside 

and having their ends visible within the emargi- 

nation of the joint ». Cette description très précise 

et le dessin qui l’accompagne ne peuvent laisser le 

moindre doute : l’Épicaride de Bare et Wesrwoop 

ne peut être celui de KROYER et n’appartient pas au ESS) 

genre Bopyroides où les pléopodes ni les uropodes 
n'existent. D’autre part comme le reste de la 


ne ; : FiG. 62. Gyge hippolytes, 
description est très vague et qu’ils n’ont pas vu le 


d’après Bare et WEsrwoon. 
mâle de la femelle qu’ils décrivent, il est impossible Femelle vne par la face dor- 
de dire à quel genre appartient le type de Polperro, ‘l°5 © dessous la partie 
et le Gyge hippolytes des deux auteurs anglais doit 
être distrait de la synonymie de Popyroides hippo- 


postérieure du corps de la 
même vue par la face ventrale. 


lytes KROYER, sans qu’il soit possible de dire encore à quel genre il appartient. 


2. Bopyroides acutimarginatus STIMPSON. 


1864. Bopyroides acutimarqinatus Srmpsox [64], p. 156. 
1899. Bopyroides acutimarginatus Svr., Ricaarpson [99], p. 868. 


Cette espèce a été découverte par SrimPsox dans la cavité branchiale de 
Spirontocaris brerirostris SABINE, sur les côtes des États-Unis, Puget Sound, 
dans l'Océan Pacifique. Il en donna une très courte description sans figures 
qui suffit cependant à la distinguer des espèces actuellement connues. 
Il déclare que ce parasite ne peut se ramener à aucun des genres connus 
à cette époque, quoiqu'il soit très voisin de Æopyrus par sa forme et tous 
ses caractères, sauf que les branchies abdominales (pléopodes) de la femelle 
sont rudimentaires et ne sont plus que des saillies transversales, épaisses, et 
non des lamelles. La surface dorsale, sauf la tête, qui est convexe, est plate, 


ee 


lisse, avec les somites bien définis: les bords pleuraux sont très aigus et 
recourbés, spécialement à la tête; le pléon est divisé distinctement en six 
somites qui sont indiqués par de profondes incisions qui le divisent en onze 
parties subégales, de manière que le segment terminal est très petit, toul 
autant qu’un des bords latéraux précédents. 

La longueur est de 0,19 de pouce ; et la largeur la plus grande de 0,21. 


SrIMPsON ajoute que le Popyrus hippolytes de KroyER appartient sûrement 
à ce genre et que l’espèce américaine s’en différencie pas la forme aiguë des 
bords pleuraux des somites thoraciques et par ceux du pléon qui sont coupés 
carrément. 


3. Boyroides Sarsi, n. Sp. 


(Planche XLI). 


1882. Gyge hippolytes Kr. Hoëx, [82], p. 35, PL. I, fig. 20-22. 
1899. Bopyroides hippolytes Kr., Sars [99], p. 199, pro parte. 


Cette espèce, parasite de Syérontocaris spinus SowerBy, nous fut envoyée 
par le professeur AGassiz, avec le nom de Gyge hippolytes (KRoYER) BATE et 
WEsTrwoop : l’hôte avait été dragué au Cap Cod, en 1879, par 73 brasses. 
Elle a été également recueillie dans les mers arctiques (Bucxuozz et Hogk) 
et sur les côtes de Norvège (Gr. O. Sars). 

L'Épicaride forme sur la carapace de son hôte une forte tumeur (fig. 1 et 2) 
qui constitue la majeure partie de la cavité incubatrice : le corps du parasite 
ne sert qu’à la fermer et ses courts oostégites ont pour rôle de laisser pénétrer 
le courant d’eau en empêchant la sortie des embryons. 


La femelle adulte (fig. 4 mesure 7 millimètres dans sa plus grande 
dimension; elle est largement ovale, asymétrique; la surface dorsale est 
tout à fait plate, sauf la tête qui est légèrement saiïllante et quatre paires de 
bosses pleurales sur les quatre premiers somites thoraciques; ces bosses, 
allongées et très visibles, manquent dans l’espèce de KroYEr, de plus les 
somites postérieurs du thorax portent une petite échancrure latérale vers le 
quart postérieur de leurs bords pleuraux: les six somites du pléon sont 
nettement distincts et séparés par de très minimes échancrures carrées. 
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Le céphalon (fig. 5) présente un bord frontal droit, à angles émoussés: les 
antennules ont trois articles et les antennes en comptent cinq, dont les derniers 
sont ornés de soies courtes ; le maxillipède porte à son angle supérieur une 
petite digitation recourbée munie de quelques soies chitineuses; la lame 
inférieure du céphalon porte deux paires de lamelles secondaires, dont 
l’externe est la plus mince. Les péreiopodes (fig. 8) sont courts et trapus, sur 
le basipodite ils ont une très forte bosse sphérique à surface squameuse ; le 
dactylopodite est très court et le propodite est peu considérable. Les oostégites 
de la première paire se recouvrent sur la ligne médiane et leur partie inférieure 
a un bord rectiligne sans échancrure. Les oostégites des trois paires suivantes 
sont courts, à peu près quadrangulaires et ne recouvent pas la surface ventrale 
du thorax ; ceux de la cinquième paire sont plus longs et se recouvrent l’un 
l’autre vers le milieu du corps. Lesfig. 3 et 9 montrent l’aspect de la surface 
ventrale thoracique après la ponte: les paroïs des somites, distendues par 
l’accroissement des produits génitaux, sont devenues molles et flasques et 
déterminent des plis plus ou moins irréguliers. 

La surface ventrale du pléon présente, au niveau de chacun des quatre 
premiers somites, des replis assez saillants, découpés de petits plissements 
rayonnants, où on ne trouve plus trace de pléopodes ; le cinquième et le 
sixième somite ont une surface plane et sont très minces. 


Le mâle adulte (fig. 10) mesurait 1"",2: la forme générale est étroite, 
avec les somites du péreion nettement distincts et à bords écartés : 
l’antennule (fig. 12, est assez épaisse, courte, et compte trois articles dont les 
extrémités sont garnies de poils raides, que l’on retrouve également développés 
sur l’antenne qui est de cinq articles et assez longue pour dépasser le bord 
frontal du céphalon : sous les maxilles se trouvent une paire de petits 
appendices tuberculiformes terminés par une soie courte et unique : ce sont 
les maxillipèdes : les péreiopodes ont la structure normale avec un dactylopodite 
assez long. Le pléon est très court, beaucoup plus que dans Bopyroïdes 
hippolytes : il ne présente pas trace d’appendices. 
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4. Bopyroides sp. 
1899. Bopyroides hippolytes Kr., Sars [99], p. 199 [pro parte]. 


Nous avons vu plus haut que Sars avait trouvé un Bopyroides dans la cavité 
branchiale de Spérontocaris securifrons Norman (= Aippolyte Lilljeborqii 
DANIELSSEN) et qu’il le considérait comme identique à l’espèce de KROYER, 
parasite de S. poluris : il doit évidemment être très voisin, mais, comme 
pour 2. Sarsi, je suis persuadé qu’un examen attentif de tous les stades 
démontrerait que c’est une espèce différente. 


5. Bopyroides sp. 


1897. Gyge hippolytes Kr., Haxsex [97], p. 72. 


HAxsex signale, dans sa belle monographie des Choniostomatidae, Sypéron- 
locaris Gaimardi Epw. comme infesté par un Épicaride qu’il identifie à l'espèce 
de Kroyer sous le nom de Gyge hippolytes. Sous la large bosse, située sous le 
côté droit de l’hôte, il a trouvé, dit-il, onze ovisacs et une femelle adulte de 
Choniostoma Hanseni, et de plus un mâle adulte accompagné d’une très 
minuscule femelle, plus petite que le mâle (!), de Gyge hippolytes, et, sur le 
côté gauche en apparence normal de la carapace, un autre mâle du même 
Épicaride. 

Il y aurait donc une cinquième espèce de Poypyroides sur ce nouvel hôte. 


(1) Ce faitest bien extraordinaire, car toujours la femelle, même immature, est au moins égale 
etle plus souvent plus grande que le mäle. Je dois pourtant signaler que dans un Dajidien, 
Aspidophryæus frontalis, J'ai trouvé la femelle très jeune, mais cependant déjà modifiée par la 
perte de ses derniers péreiopodes, plus réduite de taille que le mäle cryptoniscien qui l’accom- 
pagnait. 
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Liste des Crustacés infestés par les Epicarides 


HôrTes. 
Decapoda brachyura. 
Xantho incisus LEACH ................. 


DGA AIS DE ne ee cree noce 
Pilumnus hirtellus LiNXÉ ER DRE 


Trapezia cymodoce HergsT ............ 
Ruppelia impressa De Haan............ 
Portunus puber LINNÉ................. 


Portunus arcuatus LEACH............... 


Portunus holsatus FABRIGIUS ........... 
Platyonichus latipes PENNANT.......... 
Carcinus maenas PENNANT ............. 


Gelasimus pugilator Bosc.............. 
Pachygrapsus marmoratus FABrIGIUS. .. 


Pachyqrapsus transversus GIBBES....... 
Metopograpsus messor FoRSKAL......... 
Nautilograpsus minutus FAgricrus.…. 
Pinnotheres pisum LiNNÉ.............. 
LIGPTOSEREERRRR EE 
Huenia protens ve HaaN............... 
Nazxia diacantha bx HAAN ............. 
Phylira pisum De HAAN............... 
(Brachyoure inconnu).................. 
(Brachyoure inconnu) 


Decapoda anomala. 
Eupaqurus bernhardus LINNÉ .......... 


PARASITES... 


Cancricepon pilula GrarD et BONNIER. 
Cancrion floridus Grarp et BONNIER. 
Cancrion cancrorum K. MuLLEr...... 
Cancricepon elegans Grarp et BonNier. 
Gigantione Bouvieri BONNIER.......... 
Cancrion miser GrarD et BONNIER. 
Trapezicepon amicorum GrarD et BONNIER 
Gigantione Moebii KoSSMANN.......... 
Portunion Moniezi GrARD. ............. 
Portunicepon cervicornis Risso ........ 
Portunion Salvatoris KoSSMANN........ 


Priapion Fraissei GrarD et BONNIER 
Portunion Kossmanni Grarp et BONNIER. 
Portunion maenadis GrARD......... 2. 


. 
Portunicepon Hendersoni Grarp et 

BONNIER EE bee dl em an creed es 
Leidya distorta Ten... 1... 
Grapsion Cavolini GrarD .............. 


Grapsicepon Fritzir Grarp et Bonnier. 
Grapsicepon messoris KosSMANN........ 
Grapsicepon Edivardsi Grarp et BONNIER 
Pinnotherion  vermiforme Grarp et 

BONNIBRA ARE a eme associe 
Entione achaeï GrarD et BONNIER. 
(Bo del) cree 
Cepon (?) naxiae BONNIER .............. 
(Bopyrident) Aer. ie rene 
Cepon typus DUvERNOY ............... 
Orbione incerta BONNIER............... 


Pseudione protiina BONNIER............ 


Hagrrar. 


Manche (Wimereux). 
Atlantique (Bretagne). 
Atlantique (Brésil). 
Manche (Wimereux). 
Atlantique (Açores). 
Manche (Wimereux). 
Iles des Amis (Océanie). 
Océan Indien (Maurice). 
Atlantique (Bretagne). 
Méditerranée (Nice et Naples). 
Atlantique (Bretagne), Médi- 
terranée (Naples). 
Manche (Wimereux). 
Manche (Wimereux). 
Manche, côtes de Bretagne, 


golfe de Naples. 


Océan Indien (Madras). 

Atlantique (États-Unis). 

Atlantique (Bretagne), Médi- 
terranée (Naples). 

Atlantique (Brésil). 

Mer Rouge. 

Atlantique (mer des Sargasses). 


Manche (Wimereux). 
Atlantique (Brésil). 

Japon. 

Mer de Chine (Hong-Kong). 
Japon. 

Ile Maurice. 

Madagascar. 


Côtes de Norvège et de Dane- 
mark. 


Hôres 


Eupaqurus bernhardus LiINNÉ .......... 


Eupaqurus Prideaurii LeAcH.......... 


Bupaqurus cuanensis THoMpPsON ....... 


Eupaqurus ochotensis BRANDT. ......... 
Eupaqurus pubescens KROYER.......... 
Bupaqurus chiroacanthus LiLLIEBORG. . 


Eupaqurus Thompsonr BELL .......... 
PATUNUSNEDEE PE ee Ce Tee 
PASSE Eee eee 
Paqurus Sp... OR ORNE 
PATUTUS SD ee TE bee Lette 


Clibanarius misanthropus Risso. .…...... 


Aniculus typicus FABRIGIUS............ 
Porcellana longicornis PENNANT .....… 
Porcellana Creplinii MüLLER .......... 


POTCEUGN OISD RE EEE ETES 
"PORCEUANA SD RER Lee 


Galathea squamifera LEACH ........... 


Galathea strigosa KABRIGIUS............ 
Galathea intermedia LiLLIEBORG . ...... 


Galathea dispersa BATE ............... 


Galathea nexa KMBLETON.............. 


Galacantha diomedeae FAxON …......... 
Munida rugosa FABRIGIUS.............. 
Munida refulgens FAxCN............... 
Munida tenuimana G. O. Sas... 
Ptychogaster formosus Mixe Enwarps. 


Aie 
PARASITES 


Pseudione Hyndmanni Bare et Wesr- 


Athelges Prideauxii Grarp et BONNIER. 
PSCUTIOREN Spa ee EU CEE CLÉS TEE 
Athelyes lorifera HEsse................ 


Pseudione Giardi CALMAN............. 
Pseudione dubia BONNIER.............. 


BSAUTRONEE SPA eee 
Athelyes quitarra GrarD et BONNIER … 
Anathelges resupinatus K. MÜLLER.. .... 
Athelges cladophora Hesse ….......... 

Athelges intermedia Hesse ............ : 
Athelges Cardonae KOSSMANN.......... 
Pseudione Fraisser KOSSMANN......... 
Parathelges aniculi WriTELEGGE ...... 


..) Pleurocrypta porcellanae Hesse ........ 


ÆEntoniscus Müller Grarp et BoNNIER. 
Entoniscus Creplinii Grarp et BoNNIER. 
Entoniseus porcellanae F. MüLLer... 
Æntoniscus brasiliensis K. MÜLLER .. 
Pleurocrypta galatheue Hesse ..…........ 


Gyge galatheae Bare et Wesrwoon... 
Pleurocrypta strigosa Grarp et BONNIER. 


Pleurocrypta  intermedia  Giarp et 
BONNIER EE EE Re e Le 


Pleurocrypta  Hendersoni (Giarp et 

BONNTERS eee eee e men 
Pleurocrypta marginata G. O. Sars … 
Pseudione confusa Normax...…. rene 


Pleurocrypta longibranchiata Bate et 

AVES TOO DR AN RE 
Pseudione galacanthae HANSEN ..…....... 
Pseudione insignis Giarp et BONNIER.. 
Munidion princeps HANSEN............ 
Pseudione crenulata G. O. Sans ......… 


Haprrar 


Côtes d'Angleterre et de 
France. 


Côtes de Norvège, de Dane- 
mark, d'Angleterre et de 
France. 


Golfe de Naples. 
Golfe de Naples. 


Côtes de Danemark et de 
France. 


Pacifique (côtesdes États-Unis) 
Côtes de Norvège. 


Côtes de Norvège et de Dane- 
mark. 


Côtes d'Angleterre. 

Golfe de Naples. 

Côtes du Brésil. 

Côtes de Bretagne. 

Côtes de Bretagne. 

Iles Baléares. 

Iles Baléares. 

Atoll de Funafuti (Australie). 

Manche. ; 

Atlantique 

Atlantique 

Atlantique (Brésil). 

Atlantique (Brésil). 

Côtes de France, d’Angle- 
terre et d'Italie. 

Manche (Guernesey). 

Méditerranée (Naples). 

Mer du Nord, Atlantique 
(côtes de Bretagne). 


= 


Bretagne). 
Brésil). 


Écosse (Forth of Clyde). 
Côtes de Norvège. 
Mer du Nord (Shetland). 


Mer du Nord. 

Pacifique (Californie). ; 
Atlantique nord,Méditerranée. 
Pacifique (Colombie). 
Côtes de Norvège. 


Atlantique (Canaries). 


À. É n. 


LA 7 (] 24 « 


Hôres 
Decapoda macrura. 


Callianassa subterranea MONTAGU.. . 


Callianassa truncata Grarp et BONNIER. 


Callianassa longimana BATE........... 
Callianassa uncinata MizxEe ÉDpwarps. 
CORAN TS SSP ce eco 


Upogebia stellata MoNTAGU ............ 


Upogebia pugettensis DaxA. ............ 
BROREISISDI ee ete ee meer 


INTAnienulis RISSO 2. 


Crangon vulgaris LINNÉ ............... 
Crangon Allmanni KINAHAX ........... 
Crangon affinis De Haan.......... ee 
Cranqgon franciscorum STIMPSON . ...... 
Sclerocrangon munitus Dana ........... 
Sclerocrangon procax FAxXON ........... 
Glyphocrangon spinulosa FAXON........ 
Nectocrangon alaskensis KINGSLEY . 
Nectocrangon lar OWEN... ............ 
Alpleus strenuus DANA ................ 
AUS ES RE RER EE 
PADAEUS SP nee ee eds beueeie c 
Athanas nitescens LEACH .............. 


Hippolyte gracilis ÉÉELÉERS 2 c00e 
Hippolyte Cranchii Leaca....... nr. 


- HÉROS TR PER RRCE Ce 


Spirontocaris Gaimardi M. Epwarps.. 


Spirontocaris polaris SABINE........... 
Sprrontocaris brevirostris SABINE. ..….... 


Spirontocaris spinus SOWERBY ......... 


Spirontocaris securifrons NorMAN 


Sprrontocaris pusiola KROYER ......... 


——_— 
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PARASITES 


Tone thoracica MoNTAGU . ............ 


Pseudione cullianassae KOSSMANN . ..... 
Jone vicina GrarD et BONNIER........ 

Pseudione Dohrni Grarp et BONNIER... 
Tone cornuta SPENGE BATE ............ 
Zonella Agassizii BONNIER............ 

Jone brevicauda BoNNIER.............. 
Gyge branchialis CorNaLIA et PANGERI. 
Jone gebiae GrarD et BONNIER ......... 
Phyllodurus abdominalis SrimpsoN. 
Orbione penei BoNNIER................. 
Phryæus philonika GrarD et BONNIER..…. 
(BORA) PE ec Trees 
(BODHEIAE) ere rec cemmecrerce 
(PhD) PR RE Mean ee 
Argeia Calmani BONNIER .............. 
Argeia pauperata STIMPSON............ 
Argera pugettensis DANA............... 
Parargeia ornata HANSEN.............. 
Bathyqyqe grandis HANSEN ............ 
(BODYRIAe ee tee coneerer-vesee 
IBOPYRIdE) Eee etre 
Bopyrella Thomson BoNNIER.......... 
Bopyrella (?) palaemonis Risso ........ 
Bopyrella (?) alphei Giarp et BoNNIER. 
Bopyrella (?) nitescens GrarD et Bon- 


Bopyrina ocellata CZERNIAVSKY ........ 
Bopyrina hippolytes GrarD et BoNNIER. 
Phryvus Cranchii Grarp et BONNIER... 
BODY TND Eee reed eee -ete 
Phryrus abdominalis KROYER. ........ 


IBODYNOUES SPle scene sec eeeree 
Bopyroides hippolytes KROYER ......... 


DMEUSIS De eee celte hour 
Bopyroides acutimarqinatus STIMPSON .…. 
Bopyroides Sarsi BONNIER............. 


DRYEUSSDE ee ee ecrire 
BODY NOULES SD ce 
DAY TUSISDE de eee CCE 
PHNITUS SD eee Che nero ide 


HaAgrraT 


Manche, Atlantique, Méditer- 
ranée. 


Méditerranée (Naples). 
Méditerranée (Naples). 
Méditerranée (Naples). 
Pacifique (Ile Vancouver. 
Pacifique (Chili). 

Pacifique (Etats-Unis). 
Méditerranée et Atlantique. 
Méditerranée (Naples). 
Pacifique (Puget Sound). 
Mer de Chine (Hong-Kong). 
Golfe de Naples. 

Golfe de Marseille. 
Pacifique (côtes des Etats-Unis) 


Mer du Nord (Danemark). 


Pacifique (Paget Sound). 
Pacifique (Puget Sound). 
Pacifique (Puget Sound). 
Pacifique (Mexique). 
Pacifique (Californie). 
Pacifique (côtes des Etats-Unis) 
Pacifique(côtes des Etats-Unis) 
Pacifique (Iles des Amis). 
Méditerranée (Nice). 
Atlantique (Brésil). 


Adriatique. 

Mer Noire. 

Méditerranée. 

Côtes d'Écosse (Adriatique?) 

Brésil. 

Océan Arctique, côtes d’Amé- 
LE 


Océan Arctique et côtes de 
Norvège. 

Côtes de Norvège. 

Pacifique (Etats-Unis). 

Mers arctiques, Atlantique 
(Etats-Unis). 

Côtes de Norvège. 

Côtes de Norvège. 

Mer du Nord. 

Côtes d'Angleterre. 


Hôres 


Sprrontocaris turgida KROYER ......... 
Sprrontocaris Phippsii KrOYER........ 
Spirontocaris Barlei BATE............. 
Latreutes ensiferus M. EnwarDs ....... 


Pandalus leptorynchus KiNAHAN........ 


Pandalus Montaqui Leac ............ | 


Pandalus brevirostris RATHKE.....,.... 


Pandalus borealis KROYER............. 


Pandalus propinqnus Sars............. 
Typton.spongicola Costa............... 
Virbius varians LEACH................ 


Virbius viridis OTTO .................. 


Virbius gracilis HELLER. ............. 
Caridina truncifrons BATE ............ 


Palaemon dispar von MaRTENS ........ 


Palaemon lar FaBricius . :............. 


Palaemon lampropus De Man........... 
Palaemon pilimanus De Max 
Palaemon endehensis DE MAN .......... 
Palaemon bariensis DE MAN............ 
Palaemon placidus v8 Max ............ 
Leander serratus PENNANT............. 


Leander squilla LiNNÉ................ 


Leander rectirostris ZADDACH. ......... 
Leander treillianus Risso.............. 
Leander viphias RISSO =... 0... 
Palaemonetes vulgaris Srmmpsox…. ..... 
Nematocarcinus Agassizii FAxoN..…. 


Schizopoda. 


Mysis oculata FABRIGIUS.............. 
Mysis mirta LILLIEBORG............... 
Siriella Thomsoni M. EvwaRDS....... 
Siriella norregica @.-O. Sars......!... 
Erythrops erythrophthalmus G. O0. Sars. 
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PARASITES 


Phys Spies Era Ce ere nee 
PAPY TUSISPAE RCE REC REC ee 
PRAYTUSISD ER Eee Se 
Bopyrina latreuticola Gisscer 


ss 


Pseudione affinis G. O. Sars........... 


Pseudione Hoylei Grarp et BONNIER 


PAYTUSISP RER ee rien erteee 
PSEUTiONCSpE eee 
Pseudione sp 
PAYS ED. EEE TETE 
Ph You DEN PRE UE. 
Phryæus typtonis GrarD et BoNNIER 
Bopyrina Giardi BonNiEr 
Bopyrina virbii Warz................ 
Phryrus virbii GrarD et BONNIER 
Bopyrina sullata CzERNIAVSKY ......... 
PARYTUS SPEARS ee eee Cou 
Palaeyyge Borrei Grarp et BONNIER 
Palaeqyge Weberi BONNIER ............ 
Palaeqyge Bonnieri Max WEBER... 


Probopyrus ascendens SEMPER ......... 
Palaeqyge fluviatilis Max WEBER 
Palaegyge de Mani Max WEBER....... 
Palaegyge brevipes BoNNIER ............ 
Palaeqgyge incerta BoNNIER ............ 
Probopyrus Giardi Max WeBer ....... 
Bopyrus Fougerouxi Grarp et BonieR. 


Bopyrus Helleri Grarp et BonNIER 


Bopyrus Rathkei Giarp et BoNNrer 
Bopyrus treillianus Grarp et Bonnier. 
Bopyrus æiphias Grarp et BoNNIER . 
Probopyrus palaemoneticola PackarD.…. 
Cryptione elongata HANSEN 


Hagrrar 


Groenland. 
Océan Arctique. 
Côtes d'Angleterre. 


Atlantique (côtes des Etats- 
Unis). 


Côtes de Norvège et d’Angle- | 


terre. 
Côtes de Norvège et d’Angle- 
terre. 
Mers arctiques. 


Côtes anglaises (Clyde). 
Mers arctiques. 


Côtes de Norvège. 
Golfe de Naples. 
Côtes d'Angleterre et de France 
Méditerranée. 
Adriatique. 
Mer noire. 
Australie, 
Malaisie (Amboine) [Eaux douces] | 
Malaisie (Florès) | Eaux douces | . 
Malaisie (Célèbes, Florès, 

T imor). [Eaux douces |. 
Iles Philippines [Eaux douces ]. 
Malaisie (Célèbes) [Eaux “douces | s 


Malaisie (Sumatra) [Eaux douces ] 1 


Malaisie (Florès) [Eaux douces ]. 
Malaisie (Florès) [eaux douces |. 
Malaisie (Sumatra) [Eaux douces] 


Côtes océaniques d'Europe et 
mer du Nord. 


Méditerranée et côtes océani-. 
ques de France. 


Mer Noire. 

Adriatique. 
Méditerranée (Naples). 
Atlantique (Etats-Unis). 
Pacifique (Galapagos). 


Océan Arctique. 

Côtes de Norvège. 

Atlantique. à 
Atlantique. 

Côtes de Norvège. 


Hôres 


Erythrops microphthalma G. O. Sars.. 
ÆErythrops Goësi G. O. Sars........... 
Erythrops pygmaea G. O. Sars ........ 
Erythrops serrata G. O. Sars.......... 
Parerythrops obesa G. O. Sars......:.. 
Mysidopsis didelphys, Norman......... 
Thyssanoessa gregaria G. O. Sas... 
Nematoscelis megalops G. O. Sars ..…... 
Pseudomma roseum G. O. Sars........ 
Ambliopsis abbreviata G. O. Sars.…...…. 
Nyctiphanes norcegica M. Sars.....…. 
Euphausia pellucida DANAa............. 
Boreomysis arctica KROYER....... .... 


Amphipoda. 
Ampelisca diadema Cosra.............. 
Ampelisca spinimana CHEVREUX ....... 
Onesinus plautus KROYER ............. 


Haploops tubicola LiLLEJEBORG........ 
Leucothoe spinicarpa HELLER. ......... 


Isopoda. 


Idothea marina LINNÉ ........:........ 
Idothea metallica Bosc................. 


Edotia nodulosa KROYER .............. 


Eurycope cornuta G. O. Sars ......... 
Tlyarachna longicornis G. O. Sas... 
Serolis cornuta STUDER................ 
Podascon haploopis Grarp et BoNNIER. 


BODYTUSIS DE ee ce de cos cu aenne 
Probopyrus (ou Palaegyge ?)............ 
Aega ventrosa G. O. SARs............. 


Cirrhipedia. 


Balanus balanoides LINNÉ............. 


Balanus improvisus DARWIN........... 
Balanus perforatus BRUGUIÈRE.. ....... 
Lepas anatifera LINNÉ..........:...... 
Pollicipes cornucopiae LEAcH.......... 
(CID ARRETE 
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PARASITES 


Aspidophryrus Sarsi Grarp et BoNNIER. 
ASPITOPTYTUS SD de de 
Aspidophryrus sp. Re 
ASDETODATITUSISD. ee 
ASPITOPRTYTUS SP.......... 0 
ASDITOPATYDUS Speed ee 
Notophryxus globularis G. O. Sans... 
Notophryrus lateralis G. O. Sas... 
Notophryrus clypeatus @. O. Sars 
Notophryrus ovoides G. O. Sars ....... 
Branchiophryrus nyctiphanae CAULLERY. 
Heterophryrus appendiculatusG.O.Sars 


Podascon Della Vallei Grarp et BoNNIER. 
Podascon Cheuvrexi Giarb et BoNNIER. 
Podascon (?) Stebbinqii Grarn et Bon- 


Podascon haploopis Giarp et BONNIER.. 
POLE CON ENS DIE NE Re ae 


Clypeoniscus Hanseni Grarb et BONNIER. 
ClyneonisQus (ESA RAR CREER LR 
Clypeoniscus Meinerti Grarp et BONNIER. 
Munnoniscus marsupialis G. O. Sars.. 
Munnoniscus Sarsi Grarp et BONNIER.. 
Seroloniscus incertus GrarD et BONNIER. 


Gnomoniscus  podasconis GiarD et 

BONNIE RER re seems eee 
Cabirops lerneodiscoïdes KoSSMANN . …. 
Gabon ER rer ace 


CabDIMOPS de EE eee eee rceece 


Hemioniscus balani BATE.............. 


Hemioniscus socialis PÉREZ ........... 
Crinoniscus equitans PÉREZ............ 
Leponiscus anatifae GiARD............ 
Leponiscus pollicipedis GrarD.......... 
Cryptothir minutus DANA.............. 


Hagrrar 


Côtesde Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Côtes de Norvège. 
Océan Pacifique. 
Atlantique Sud. 
Océan Arctique. 
Côtes de Norvège. 
Golfe de Gascogne. 
Iles du Cap-Vert. 
Côtes de Norvège. 


Méditerranée (Naples). 


Côtes de Bretagne. 


Océan Arctique. 
Côtes de Bretagne. 
Méditerranée (Marseille). 


Mer du Nord et Manche. 
Atlantique Nord. 

Océan Arctique. 

Côtes de Norvège. 

Côtes de Norvège. 

Ile de Kerguelen. 


Côtes de Bretagne. 
Iles Philippines. 
Ile d’Amboine. 
Côtes de Norvège. 


Côtes d'Angleterre, de 
Norvège et de France. 

Golfe de Gascogne. 

Golfe de Gascogne. 

Côtes de Bretagne. 

Côtes de Bretagne. 

Iles Fidji. 


Hôres 


Rhizocephala. 
Peltogaster paquri RATHKE............. 


Peltogaster (d’Eupaqurus pubescens KR.) 
Paltogaster purpureus MürLEr.......... 
Peltogaster Rodriquezii FRAISSE........ 
Peltogaster curvatus KOSMANN ......... 
Peltogaster (de Paqurus anqulatus Risso) 
Sacculina neglecta KRAISSE............. 
Sacculina Benedeni KOSSMANN ......., 
Sacculina carcini THOMPSON........... 
Sacculina corrugatus GrARD ............ 
Sacculina trianqgularis ANDERSON ....….. 
Sacculina (de Xantho exaratus M. Epw.) 
Sacculina pisiformis KOSSMANN. ....... 
Rhizocéphale d’A/pheus sp.?........... 
Rhizocéphale de Porcellana sp.?.…...... 


Ostracoda. 
Cypridina norvegica BAD ............ 
Cypridina mediterranea Costa. ........ 
Copepoda. 


Calanus finmarchicus GUNNER ......... 
Calanide indéterminé.................. 
Psewdocalanus elongatus Boxcx ........ 
Metridia elongata Lussock ............ 


= hat 


PARASITES 


Liriopsis pyymaea RATHKE ............ 


LIMIODSS Sp: 2 Re 
Liriopsis planarioïdes MüLLEr......... 
Liriopsis paguri FRAISSE .............. 
Liriopsis monophthalma FRaïssE ....... 
DR OpSis SD RAR eee D 
Danalia curvata FRAISSE .............. 
Danalia Dohrni GrarD.....,.......... 
Danalia larvaeformis Girard. .......... 
Danalia Lo Biancoi Grarp............. 
Danalia pellucida Grarp............... 
Danalia longicollis KossmaNN ......... 
Eumetor liripioides KossmMANN..…....... 
Zeuxo alphei KossMANN ............... 
Zeuxo porcellanue KOSSMANN .......... 


Cyproniscus cypridinae G. O. Sars.…. 
Cyproniscus sp. (W. MürLer) ......... 


Microniseus calani G. O. Sars.......…. 


Microniscus fuscus K. MÜLLER......... 


MLCTO NS QUE SD EE EE CCE 
IMACTONISCUS Space = PER rer 
Microniseus « (HANSEN) ..............: 
Microniscus B (HANSEN) ..............…. 


Micronisous + (HANSEN)............... 


as. 


où 


Hazrrar 


Mer Blanche, Mer du Nord, 
Atlantique, Méditerranée. 

Mer du Nord. 

Atlantique (Brésil). 

Iles Baléares. 

Golfe de Naples. 

Golfe de Naples. 

Golfe de Naples. 

Golfe de Naples. 

Côtes de Bretagne. 

Golfe de Naples. 

Côtes de Bretagne. 

Mer Rouge. 

Iles Philippines. 

Iles Philippines. 

Iles Philippines. 


Côtes de Norvège. 
Golfe de Naples. 


Mer du Nord. 

Atlantique (Brésil). 

Mer du Nord. 

Mer du Nord. 

Mer du Nord. 

Atlantique (courant équaltcess 
Atlantique (Canaries). 
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PLANCHE I. 


Ione thoracica MoNrAGu, 


parasite de Callianassa subterranea Monract. 


2. 
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PLANCHE I. 


Ione thoracica MonNTAGu. 


parasite de Callianassa sublerranea MoxTAGu. 


Le couple de parasites #2 sil sur son hôte (legerement grossi). 


Femelle adulte vue par la face dorsale. 


2’. Uu millimètre vu au même grossissement. 


La même, vue par la face ventrale. 
(Le mäle est dans sa position habituelle, sur les pléopodes de la femelle). 


La même, vue de prolil. avec le mâle. 

Extrémité distale du septième périopode de la femelle, lace droite et face gauche. 
Mâle adulte vu par la face dorsale. 

67. Un millimètre vu au même grossissement. 

Stade épicaridien, vu de profil. 


750 u VUS au même grossissement. 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX. 3OME VIII. PLANCHE I 


, 
/ Bonnier del 


PLANCHE II. 


Ione thoracica MonraGu, 


parasite de Callianassa sublerranea MoxraGu. 
(Suite). 


19 
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PLANCHE II. 


Ione thoracica MoNrAGu, 


parasite de Callianassa sublerranea MonraGu. 


Femelle adulte : 


. Tête et premier somite thoracique, face ventrale. 


Maxillipède et son palpe. 


. Insertion du coxopodite du maxillipède. 


Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 
Le même, face interne. 


Coupe du même dans sa partie centrale. 


. Quatrième péreiopode. 
. Cinquième péreiopode. 
9. Différentes formes de poils de la surface externe des oostégites. 


Le pléon, vu par la face ventrale, avec les cinq paires de pléopodes, les cinq 


paires de lames pleurales digitées et la paire d'uropodes. 


$ 


TRAV. STAT ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE II. 


À Bonnier del 


PLANCHE IT. 


Ione thoracica MONTAGU, 
parasite de Callianassa sublerranea MoxrAGu. 
(Suite). 
Ione vicina GIARD et BONNIER, 


parasite de Callianassa truncata GrarDp et BONNIER. 


PLANCHE III. 


Ione thoracica MorAGu. 


parasite de Callianassa sublerranea MoxraGu. 


Mäle adulte : 
Fig. 1. Male adulte, face ventrale. 
Fig. 2. Tête du même, plus grossie. 
Fig. 3. Extrémité antérieure du tube digestif. 
Fig. 4. Septième somite thoracique, face ventrale, sans les péreiopodes. 
Femelle adulte : 


Fig. 5. Premier pléopode et lame pleurale du premier somite pléal. 


Fig. 6. Quatrième pléopode et lame pleurale du quatrième somite pléal. 


Ione vicina GIARD et BONNIER. 


parasite de Callianassa truncata Griarb et BONNIER. 


Femelle adulte : 


Fig. 7. Premier péreiopode et son ooslégite. face externe. 
Fig. 8. Le même, face interne. 


Fig. 9 à 13. Lames pleurales et pléopodes des cinq premiers somites du pléon. 


Fig. 14. Lame pleurale et uropode du sixième somite pléal. 


Mâle adulte : 


Fig. 15. Pléon vu par la face ventrale. 
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PLANCHE IV. 


Ione brevicauda, D. Sp.. 


parasite de Callianassa. sp. 
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PLANCHE IV. 


Ione brevicauda, N. Sp., 


parasite de Callianassa, sp. 


Femelle adulte. 


. Femelle adulte, face dorsale. 


; Te } »- 
1”. Un millimètre vu au même grossissement. 


. La même, face ventrale, avec le mäle dans sa position ordinaire. 
. Céphalon, face ventrale, le maxillipède droit enlevé. 


. Rostre buccal et antennes. 


Extrémité du maxillipède. 


. Oostégite du premier péréiopode, face externe. 


Coupe longitudinale de la portion ventrale du même, avec ses diverses sortes 
de poils fortement grossis. 


8. Un péreiopode. 


10. 
A 


Pléon, face dorsale, avec les lames pleurales gauches seulement. 


Mâle adulte : 
Face dorsale. 


Céphalon, face ventrale. 


SJ 
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PLANCHE V. 


Cancricepon elegans GARD et BONNIER, 


parasite de Pilumnus hirtellus LaiNNE. 


> 
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PLANCHE V. 


Cancricepon elegans (iArb et BONNIER, 


parasite de Pilumnus hirtellus Tanxé. 


Stade épicaridien : 
Face dorsale. 
1”. 50y. vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Profil. 


Stade cryptoniscien : 
Face ventrale. 
47. 0"", 1 vu au même grossissement. 
La tête, face ventrale, plus fortement grossie. 
Premier péréiopode. 


Premier pléopode. 


Stade bopyrien, male jeune : 


Face ventrale. 


8". 0°", 5 vu au même grossissement. 
Un péréiopode. 


Le pléon vu ventralement. 


Mâle adulte : 


Face ventrale. 
11”. 0", 5 vu au même grossissement. 


La tête, face ventrale. 


Dernier somite pléal. 


ED 
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PLANCHE VI. 


Cancricepon elegans GARD et BONNIER, 


parasite de Pilumnus hirtellus Lan. 
(Suite) 
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PLANCHE VI. 


Cancricepon elegans (rlARD et BONNIER, 


parasite de Pélumnus hirlellus LiNXÉ. 


Femelle : 


Femelle très jeune vue par la face ventrale (stade bopyrien). 
Tête de la même, plus fortement grossie. 

Pléon de la même, face ventrale. 

Femelle plus àgée, face dorsale. 

La même, vue ventralement. 

2”. Un demi-millimètre vu en même grossissement que les fig. 1. 
Tête de la même, face ventrale. 

Femelle encore plus àgée, face dorsale. 

77. Un millimètre vu au même grossissement, 


La même, face ventrale. 
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PLANCHE VII. 


Cancricepon elegans (GIARD et BONNIÉR, 


parasite de Pilumnus hirtellus Lixné. 
(Suite). 
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PLANCHE VII. 


Cancricepon elegans (tIARD et BONNIER, 


parasite de Pilumnus hirtellus LiNNÉ. 


Femelle : 


Femelle presque adulte, n ayant pas encore pondu, face dorsale. 


La mème, face ventrale. 


2”. Un millimètre vu au même grossissement. 

Céphalon vu par la face ventrale. 

Le rostre buccal et les antennes, face ventrale. 
Premier péréiopode et son oostégite, face externe. 

Les mêmes, face interne. 

Un péréiopode. 

Lame pleurale et pléopode du premier somite du pléon. 


Femelle adulte ayant pondu, profil. 


9”. Deux millimètres vus au même grossissement. 


Co) 
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PLANCHE VII. 


Grapsicepon Edwardsi (arD el BONNIER. 


parasite de Nautilograpsus minutus KABRICIUS. 
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PLANCHE VIIL. 


Grapsicepon Edwardsi, GiarDb et BONNIER, 


parasite de Nantilograpsus nrinutus FABRIGIUS. 


Femelle adulte : 
Femelle vue par la face ventrale. 
17. Un millimètre vu au même grossissement. 
La même, vue par la face dorsale. 
La tête, vue par la face ventrale, l'oostégite du premier péreiopode droit enlevé. 
Premier péréiopode avec son oostégite, face externe. 


Le même. face interne, 


Mâle adulte : 


Le male, vu ventralement. 


67. Un vingtième de millimètre vu au même grossissement. 

La tête, vue ventralement. 

Le septième somite thoracique, vu par la face ventrale, avec le péreiopode 
gauche, les ouvertures génitales de part et d'autre de la bosse ventrale. 


Le pléon, lace ventrale. 


PLANCHE VIII 
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PLANCHE IX. 


Grapsicepon Edwardsi (riarb et BONNIER. 


parasite de Nawtilograpsus minutus KABRICIUS. 


(Suite). 
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PLANCHE IX. 


Grapsicepon Edwardsi (riARD et BONNIER, 


parasite de Nautilograpsus minutus VABrICIUS. 


Femelle adulte : 


Antennule et antenne droites. 

Le rostre avec la mandibule droite 27 sifu. 

Extrémités des deux mandibules sortant de l'ouverture buccale. 

Partie inférieure du céphalon avec le maxillipède droit. 

Le quatrième péreiopode droit. 

Les derniers segments thoraciques vus par la face dorsale (le pléon a été enlevé 
du péréion). 

Le pléon vu par la face ventrale. 


Le parasite #x situ dans la cavité branchiale droite de l'hôte. 


1X 
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PLANCHE X. 


Trapezicepon amicorum (GrIARD et BONNIER, 


parasite de 7rapezin cymodoce HERBST. 


D3 


10. 
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PLANCHE X, 


Trapezicepon amicorum (GARD et BONNIER, 


parasite de 7 apezia cymodoce HERBsT. 


Femelle adulte : 


. Femelle vue par la face dorsale. 


1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
Tête, vue par la face ventrale, le premier péreiopode gauche enlevé. 
Tête, vue par la face ventrale, les maxillipèdes enlevés. 


Maxillipède gauche, face externe. 


. Premier oostégite droit, face interne. 


Digitations de la crête interne du même. 


. Quatrième péreiopode. 


. Pléon, face ventrale (les endopodites des pléopodes gauches sont seuls 


représentés) ; 
Pléon, face dorsale. 
Cinquième pléopode gauche et lame pleurale du cinquième somite pléal. 


Uropodes. 
Mâle adulte: 


Le mäle, face ventrale. 


12’. Deux dixièmes de millimètre vus au même grossissement. 


. Tête, face ventrale. 
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PLANCHE XI. 


Portunicepon Hendersoni (IARD et BONNIER, 


parasite de Z’halamita callianassa HERBsT. 
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PLANCHE XI. 


Portunicepon Hendersoni (GiarD et BONNIER, 


parasite de Thalamita callianassa HERBsT. 


Femelle adulte : 


. Femelle vue par la face dorsale. 


1’. Un millimètre vu au même grossissement. 


. La même, face ventrale. 


. Céphalon et péreion vus par la face dorsale (le pléon enlevé). 


Céphalon vu par la face ventrale, avec le premier péreiopode gauche et son 
oostégite. 


.… Céphalon vu par la face ventrale (le maxillipède droit enlevé). 
. Antennes et rostre, vus par la face ventrale. 

. Extrémité du maxillipède. 

. Premier péreiopode avec son oostégite, vu par la face externe. 


. Le septième péreiopode. 


Mâle adulte : 


Mäle vu par la face ventrale. 
10”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


. Céphalon avec le premier péreiopode droit, face ventrale. 


Co) 
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PLANCHE XII. 


: Orbione penei, n. Sp., 


parasite de  Peneus sp. 
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PLANCHE XII. 


Orbione penei, N. Sp. 


parasite de Peneus sp.? 


Femelle adulte : 
Femelle vue par la face dorsale. 
1”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
La même, face ventrale. 
Céphalon, avec la première paire de péreiopodes et le premier oostégite droit, 
vu par la face ventrale. 
Lame inférieure du céphalon. 
Antennes, rostre et extrémité du maxillipède droit, face ventrale. 
Premier péreiopode gauche, face externe. 
Le même, face interne. 
Cinquième péreiopode avec son oostégite. 
Le même plus fortement grossi, sans l'oostégite. 


Troisième pléopode. 


D 
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PLANCHE XIII, 


Pleurocrypta galatheae HESSE, 


parasite de Galathea squamifera LEAcu. 
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PLANCHE XIII. 


Pleurocrypta galatheae HESSE, 


parasite de Galathea squamifera LEAcH. 


Femelle adulte : 
1. Femelle, face dorsale. 
1”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
2. La même, face ventrale. 
3. Céphalon, le maxillipède droit enlevé, vu par la face ventrale. 
#. Premier péreiopode avec son oostégite, vu par la face externe. 
5. Crète interne du premier oostégite. 
6. Les trois derniers péreiopodes droits. 
7. Les trois derniers somites du péreion et le pléon, vus par la face ventrale, les 
cinq pléopodes droits enlevés. 


8. Un pléopode. 
Mâle adulte : 


© 


. Le mâle. face ventrale. 
97. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


10. Céphalon, vu par la face ventrale, avec les premiers péreiopodes. 


C (A) 
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PLANCHE XIV. 


Pleurocrypta intermedia GIARD et BONNIER, 


parasite de Galathea intermedia TiLLIEBORG. 


3. 


= 


D. 


PLANCHE XIV. 


Pleurocrypta intermedia (riaRD et BONNIER, 


parasite de Galathea intermedia LiLLIEBORG. 


. Très Jeune femelle vue par la face dorsale. 


1’. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 

La même, vue par la face ventrale. 

Le male de cette femelle, dessiné au même grossissement. 

. Femelle un peu plus àgée vue par la face dorsale et dessinée au même grossissement 
La même, vue par la face ventrale. 


Femelle adulte vue par la face dorsale. 


6’. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
La méme, face ventrale. 


. Le mâle adulte, dessiné au même grossissement. 


wfes 
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PLANCHE XV. 


Pleurocrypta intermedia (rIARD et BONNIER, 


2 


parasite de Galathea intermedia TaLLIEBORG. 
(Suite). 


Pleurocrypta Hendersoni (GIARD et BONNIER, 


parasite de Galathea dispersa BaTE. 


6. 


1 


14. 
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PLANCHE XV. 


Pleurocrypta intermedia (riARD et BONNIER, 


parasite de Galathea intermedia TALLIEBORG. 


Femelle adulte : 


. Céphalon vu par la face ventrale, le maxillipède droit enlevé. 


Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


Mâle adulte : 


Mile vu par la face ventrale. 


. Céphalon vu par la face ventrale. 


Un péreiopode. 
Mile jeune, vu de profil. 
6”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
Carapace de Galathea intermedia déformée par un leurocryta. 


Pleurocrypta Hendersoni (G1ARD et BONNIER, 


parasite de Galathea dispersa BATE. 


Femelle adulte : 


. Céphalon vu par la face ventrale, le maxillipède gauche enlevé. 
9. Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


Troisième péreiopode avec son oostégite, face externe. 


. Septième péreiopode. 


Deux pléopodes. 
Mâle adulte : 


Mâle vu par la face ventrale. 
13”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


Céphalon vu par la face ventrale. 
Dernier somite du péréion et pléon, face ventrale. 


CD 
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PLANCHE XVI. 


Pleurocrypta porcellanae HESSE, 


parasite de Porcellana longicornis LiNNE. 
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PLANCHE XVI. 


Pleurocrypta porcellanae HESSE, 


arasite de Porcellana longicornis LANNé. 
! ! 


Fig. 1. Carapace de Porcellana avec deux parasites /» sir. 


Femelle adulte. 

Fig. 2. Femelle vue par la face dorsale. 

2”. Un millimètre vu au même grossissement. 
Fig. 3. Face ventrale. 
Fig. 4. Céphalon avec le premier péreiopode droit, face ventrale. 
Fig. 5. Mandibule isolée. 
Fig. 6. Extrémité du maxillipède. 
Fig. 7. Un péreiopode. 
Fig. 8. Pléon vu par la face dorsale. 


Fig. 9. Le même, vu par la face ventrale. 


Mâle adulte. 


Fig. 10. Màle vu par la face ventrale. 


10”. Trois dixièmes de millimètre vus au même grossissement. 


Fig. 11. Céphalon vu par la face ventrale. 
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PLANCHE XVII. 


Pleurocryptella formosa (1ARD el BONNIER, 


parasite de ?{#ychoguster formosus A. Miixe-Enwarps. 
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PLANCHE XVIL 


Pleurocryptella formosa, (t1ARD el BONNIER, 


parasite de Pfychogaster formosus À. Mizxe-Enwarps. 


Femelle adulte : 


Femelle vue par la face dorsale. 


RS ete ; ’ 
1”. Un millimètre vu au même grossissement. 


Céphalon, avec le maxillipède droit, vu par la face ventrale. 


Antennes, rostre et extrémité du maxillipède. 


Premier péreiopode avec son ooslégite, face externe. 

Le même, face interne. 

Le pléon, vu par la face ventrale. 

Le même, vu par la face ventrale, le cinquième oostégite enlevé. laissant voir 
l'ouverture génitale et les oostégites rudimentaires aux sixième et septième 
péreiopodes. 


Septième péreiopode isolé, avec son oostégite rudimentaire. 


Mäle adulte : 


Mäle, dessiné au même grossissement que la fig. 4. 

Le même, vu par la face ventrale. 

Céphalon, avec le premier péreiopode gauche, vu par la face ventrale. 
Septième péreiopode (même grossissement que la fig. 14). 


Pléon, vu par la face ventrale. 


PLANCHE XVII 


TRAV. STAT. ZOOL WIMEREUX, TOME VIII 


c/ Bonnier del 


100 PLANCEIR VITE 
Pseudione Hyndmanni BaAïE et WEsrwoop, 


parasite d’'£upagurus bernhardus Lané. 


PLANCHE XVIIL. 


Pseudione Hyndmanni BATE et WESrwoopb, 


parasite d'Z'upagurus bernhardus LANNE. 


Femelle jeune : 
Face dorsale. 
1’. Un millimêtre vu au même grossissement. 


Face ventrale. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
3”. Un millimètre vu au même grossissement, 
Face ventrale. 
Céphalon avec le maxillipède droit, vu par la face ventrale. 
Antennes et rostre. 
Maxillipède. 
Son extrémité vue à un plus fort grossissement. 


Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


Mâle adulte : 
Face ventrale. 
10’. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
Céphalon vu par la face ventrale. 
Premier péreiopode. 
Septième somite thoracique. 


Sixième somite pléal. 
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Pseudione Hoylei GiarD et BONNIER, 


parasite de Pandalus annulicornis LEacu. 
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PLANCHE XIX. 


Pseudione Hoylei (r1arD et BONNIER, 


parasite de Pandalus annulicornis LEAcH. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1”. Un millimètre vu au même wrossissement. 
Face ventrale, avec le màle dans sa position ordinaire. 
Céphalon, avec le premier péreiopode droit. face ventrale. 
Maxillipède. 
Extrémité du maxillipède plus fortement grossie. 
Lamelles de la lame postérieure. 


Premier péreiopode avec son oostégite, face interne. 


Mäle adulte : 
Face dorsale. 
8”. Un millimètre vu au même grossissement. 
Céphalon avec le deuxième périeopode, face ventrale. 


Pléon, face ventrale. 
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Pseudione affinis G. O. Sars, 


parasite de Pandalus leptorynchus Kinanax. 2 
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PLANCHE XX. 


Pseudione affinis (1. O. Sars, 


arasite de Pandalus leptorynchus KiNaHAN. 
I plory 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1”. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Céphalon. avec le maxillipède gauche, vu par la face ventrale. 
Antennes. 
Maxillipede. 
Son extrémité, fortement grossie. 
Lamelle de la lame postérieure du céphalon. 
Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 
Le même. face interne. 
Troisiéme pléopode. 


Cinquième pléopode. 


Male adulte : 
Face dorsale. 
127. Un demi-millimètre vu au même œrossissement. 
Céphalon, face ventrale. 
Premier péreiopode. 


Pléon. face ventrale. 
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PLANCHE XX 
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PLANCHE XXL. 


Pseudione Dohrni GARD et BoxiEr. 


parasile de Callianassa truncata Gran et BoxxIER. 


10. 


. Face dorsale. 


. Un périopode. 
. Premier périopode avec son oostégite, face interne. 


. Pléon. face ventrale. 


. Face dorsale. 


ARS 


PLANCHE XXI. 


Pseudione Dohrni (r1ARD et BONNIER, 


parasite de Callianassa lruncata Gararp et BONNIER. 
Femelle adulte : 


1”. Un millimètre vu au même grossissement. 

Face ventrale (le mâle dans sa position ordinaire). 

Céphalon, le maxillipède gauche enlevé, vu par la face ventrale. 
Antennes et rostre. 


Extrémité du maxillipede. 


Mäle adulte : 


97. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


Face ventrale, les péreiopodes gauches enlevés. 
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PLANCHE XXII. 


Pseudione insignis (rIARD et BONNIER, 


parasite de Munida  rugosa Kagricrus. 
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PLANCHE XXII. 


Pseudione insignis GARD et BONNIER, 


parasite de ÆAunida  rugosa  FABRICIUS. 


Femelle adulte : 
1. Face dorsale. 
1”. Un millimètre vu au même grossissement. 
2. Face ventrale. 
Céphalon, le maxillipède gauche enlevé, vu par la face ventrale. 
Maxillipède. 
5. Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


6. Le même, face interne. 


+ 


Bords des trois derniers somites du péreion et du premier somite pléal, face 
interne. 


8. Pléon, face ventrale. 


Mâle adulte : 


9. Le male recourbé sur lui-même, face ventrale. 


9°. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


10. Céphalon, face ventrale. 


TRAV. STAT ZOOL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXII 


“4, 


. 
L 


2 
SE 
Se RE f 


ET 4 


ET. 


144 fl \ 4) k 
f # Ê k \ Le . 
{T7 —$ 
RS : MT | 
a ET Cd 
À L 


L 4 #7 , { 
É = B ” A 
= ' Va —— j 
«, — À 
Dre À 


| Bonnier del 


PLANCHE XXII. 


Ionella Agassizii, N. Sp., 


parasite de Callianassa wncinata Mine Enwarps. 
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PLANCHE XXII. 


Ionella Agassizii, D. Sp., 


parasite de Callianassa uncinala Miixe EpwaRps. 


Femelle adulte : 
Fig. 1. Face dorsale. 
‘ 1’. Un millimètre vu au même grosrissement. 
Fig. 2. Face ventrale ; le male dans sa position ordinaire 
Fig. 3. Antennes et rostre. 
Fig. 4. Lame postérieure du céphalon. 


Fig. 5, 6, 7, 8. Premier, troisième, sixième et seplième péreiopodes. 


Mâle adulte : 


Fig. 9. Face ventrale. 
9°. Un millimètre vu au même grossissement. 


Fig. 10. Céphalon, face ventrale. 


Fig. 11. Pléon, face ventrale. 


CD 


TRAV. STAT ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII 
PLANCHE XXIII 


c/ Bonnier del 


PLANCHE XXIV. 


lonella Agassizii, TN. SpP:., 


parasite de Callianassa uncinata MiILNE EDWARDS. 
(Suite). 
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PLANCHE XXIV. 


lonella Agassizii, D. SpP., 


parasite de Callianassa uncinata Mrrxe Epwarps. 


Femelle adulte : 


1. Partie antérieure, vue extérieurement, la face dorsale en haut. 

2. La même partie, la face dorsale en bas, de façon à montrer la partie antérieure 
el intérieure de la cavité incubatrice. 

3. Céphalon et premiers somites antérieurs du péreion, face dorsale. 

4. Céphalon vu ventralement, avec les deux maxillipedes. 

5. Un maxillipede isolé. 

6. Premier oostégite, face interne. 

1. Quatrième péreiopode. 

8. Les trois derniers somites du péreion et le pléon, vus par la face ventrale, tous les 


pléopodes enlevés. 
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PLANCHE XX V. 


Palaegyge Bonnieri Max WEBER, 


parasite de Paluemon lar Fapricrus. 
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PLANCHE XXV. 


Palaegyge Bonnieri Max WEBER, 


parasite de Palaemon lar  KaBRicius. 


Femelle adulte : 

Face dorsale. 

1”. Un millimètre vu au même grossissement. 

Une autre femelle adulte, au même grossissement. face dorsale. 

La méme, face ventrale. 

Céphalon, le maxillipède droit enlevé, face ventrale. 

Partie inférieure droite du céphalon, vue par la face interne, montrant la lame 
interne de la maxille et le prolongement aigu de la base du maxillipéde. 

Premier péreiopode avec son oostégite, face interne. 

Deuxième péreiopode. 

Bord du deuxieme somite thoracique, face ventrale, le péreiopode enlevé, mon- 
trant l'articulation de l’oostégite au somite. 

Derniers somites du péreion et pléon, face ventrale (le male entre les pléopodes). 


Le même pléon, les pléopodes enlevés, sauf ceux de la sixième paire. 


ED 


TRAV. STAT ZOOL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXV 


 Ponnier del 


PLANCHE XX VI. 


Palaegyge Bonnieri Max WEBER. 


parasite de Palaemon lar FaBrrcrus. 
(Suite. 


— 448 — 


PLANCHE XX VI. 


Palaegyge Bonnieri Max WEBER, 


parasite de Palaemon lar Fagricus. 


Mâle adulte : 

Face ventrale. 
1”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
Céphalon, face ventrale, 
Péreiopode. 

Stade épicaridien : 
Face dorsale. 
4". Un dixième de millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Prolil. 
Antennes el rostre. 
Mandibule. 
Premier péreiopode. 
11 Cinquième et sixième péreiopodes. 
Pléon, vu de profil. 
Cinquième pléopode. 


Partie postérieure du pléon. vue dorsalement. 


TKRAV STAT ZOOL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXVI 


Tr Lie 


-l Bonnier del 


PLANCHE XX VII. 


Palaegyge Weberi, 11. Sp., 


parasite de Palaemon dispar Vox MaRTExs. 


PLANCHE XX VIL. 


Palaegyge Weberi, NN. Sp., 


parasite de Palaemon dispar VON MARTENS. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1”. Un millimétre vu au même grossissement. 
Maxillipède. 
Extrémité du même. 
Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 
Le même, face interne. 
Derniers somites thoraciques et pléon. face dorsale : les oostégites de la cin- 


quième paire et les cinq premiers pléopodes gauches enlevés. 


Femelle jeune : 
Face dorsale. 
77. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Céphalon vu par la face ventrale, le maxillipède gauche enlevé. 


Crête interne du premier oostégite. 


Mile adulte : 


Face ventrale. 
11”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


Céphalon vu par la face ventrale. 


TRAV. STAT ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXVII 


€ 


PLANCHE XX VIII. 


Palaegyge brevipes, 11. Sp., 


parasite de Palaemon endehensis pe MA. 


Palaegyge incerta, 1. Sp., 


arasile de Palaemon bariensis bx Max. 
P 


PLANCHE XX VIII. 


Palaegyge brevipes, I. Sp. 


parasite de Palaemon vndehensis dE Max. 


Femelle adulle : 
1. Face ventrale. 
1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
2, Face dorsale. 
3. Antennes et rostre. 
à. Extrémité du maxillipède. 


5. Premier péreiopode et son oostégite, face interne. 


Mile adulte : 


6. Face ventrale. 


67 Deux dixièmes de millimètre vus au même ærossissement. 


Palaegyge incerta, D. SP., 


arasile de Palaemon bariensis DE Max. 
I 


Femelle adulte : 


1. Face ventrale. 
7’. Un millimètre vu au même grossissement. 
S. Face dorsale. 
9. Céphalon et premier péreiopode, face ventrale. 
10. Extrémité du maxillipède. 
11. Céphalon, face ventrale. 


12. Premier péreiopode, avec son oostégite, face interne. 


CD 


Y 


TRAV. STAT ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXVIII 


d Fonnier del 


Ên 


Ci 


PLANCHE XXIX. 


| Palaegyge de Mani, Max Weurr. 


parasite de Palaemon pilimanrs DE Max. 


pu 


PLANCHE XXIX. 


Palaegyge de Mani, MAx WEBER, 


parasite de Paluemon pilimanns bx Max. 


Femelle adulte : 
1. Face dorsale. 
1”. Un millimètre vu au même grossissement. 
2. Céphalon et premier péreiopode. face ventrale. 
3. Premier oostégite, face interne. 
4. Pléon, face ventrale, pléopodes droits enlevés. 
5 à 10. Pléons de six autres exemplaires de femelles adultes. dessinés au même 


grosissemen(. 


Mâle adulte : 
11. Face ventrale. < 
11”. Deux dixièmes de millimètre vus au même yrossissement. 
12. Céphalon. face ventrale. 


13. Pléon. face ventrale. 


162 
ZA ) 
à) 


PLANCHE XX1ZX 
TRAV. STAT ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII 


c/ Bonnier del 


PLANCHE XXX. 


Palaegyge fluviatilis Max WEBER, 


parasite de Zlaemon lampropus vx Max. 


Palaegyge Borrei (riARD et BONNIER. 


parasite de Palaemon dispar Xox MARTENS. 


Fig. 


156 — 


PLANCHE XXX. 


Palaegyge fluviatilis Max WEBER. 


parasite de Palaemon lampropus DE Max. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
Céphalon, face ventrale, le maxillipède gauche enlevé. 
Extrémité du maxillipède. 
Premier oostégite, face interne. 
Les trois derniers somites du péreion et le pléon, vus par la face ventrale, les 


cinq premiers pléopodes gauches enlevés. 
Mâle adulte : 


Face ventrale. 


24 + . OCTO 1 û 
6”. Un demi-millimètre vu au même æœrossissement. 


Palaegyge Borrei (rARDb et BONNIER, 


parasite de Palaemon dispar \oX MARTENS. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
7’. Deux millimètres vus au même grossissement. 
Face ventrale. 
Extrémité du maxillipède. 


Pléon vu par la face ventrale, les cinq premiers pléopodes droits enlevés. 


Mäle adulte : 


Face ventrale. 


11”. Un demi-millimètre vu au mâme grossissement. 


XXX 


PLANCHE 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VIIT 


bnnier del 


À 


PLANCHE XXXI. 


Probopyrus palaemoneticola PACKARD, 


parasite de Palaemonetes onlgaris STIMPSON. 


— HO — 


PLANCHE XXXI. 


Probopyrus palaemoneticola PACKARD. 


parasite de Paluemonetes rulqaris Sriupsox. 


Femelle adulte : 
Le parasite /# si/, sous la carapace de son hôte. 
Face dorsale. 
Face ventrale. 
3". Un millimètre vu au même wrossissement. 
Céphalon avec le premier péreiopode gauche, vu par la face ventrale. 


Premier oostégite, face interne. 


Troisième péreiopode, avec son oostégite. 


Pléon. vu par la face ventrale. 


Le même, débarrasse de tous ses pléopodes, sauf du cinquième pléopode droit 


Mäle adulte : 


Face dorsale. 
97. Un demi-millimètre vu au même ærossissement. 
Antennes et pièces buccales. 


Pléon vu par la face ventrale. 


Co 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXXI 


= . ii 


—O) 


 Bonnier del 


PLANCHE XXXITI. 


Probopyrus Giardi Max WEBER. 


parasite de Palaenon placidus dx MAX. 
1 


Probopyrus ascendens SEMPER. 


parasite de Palaemon ler FABRicrus. 


O9 19 


-i 


e 


ET 


PLANCHE XXXIL. 


Probopyrus Giardi Max WEBER, 
parasite de Palaemon placidus DE Max. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. % 
1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Céphalon, face ventrale, le maxillipède gauche enlevé. 
Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


Mâle adulte : 


Face ventrale. 
5”. Deux dixièmes de millimètre vus au même grossissement. 


. Céphalon, face ventrale. 


Probopyrus ascendens SEMPER, 


parasite de Palaemon lar  Fagriarus. 


. 


Femelle adulte : 


Face dorsale. 
77. Un millimètre vu au même grossissement. 


. Face ventrale (à gauche le mäle vu au même grossissement). 


Mâle adulte : 


Face ventrale. 


PLANCHE XXXII 


TOME VIII 


ZOOL WIMEREUX 


STAT 


TRAV 


"1 
: ve 


PLANCHE XXXIIL 


Bopyrella Thomsoni, 11. Sp. 
parasite d'Alpheus strenuus Daxa. 


AN dis 
RC R RL, 


o' 


LE ap. À 


1 


Lite A Le 


V' E 


LL 


10. 


PLANCHE XXXIIL. 


Bopyrella Thomsoni, N. Sp. 


parasite d'Alpheus Slrenuns Dana. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
l’. Deux dixièmes de millimètre vus au même grossissement. 
Face ventrale. 
Céphalon, vu par la face ventrale, le maxillipède gauche enleve. 
Antennes et rostre (la mandibule gauche est seule figurée). 
Extrémités de la paire de mandibules fortement grossies. 
Extrémités de la paire de maxillipédes. 
Premier péreiopode avec son oostégile. face externe. 
Crète interne du même. 
Cinquième péreiopode avec son oostégite. face externe. 
Péreiopode. 


Pléon, face ventrale, les quatre derniers pléopodes gauches enlevés. 


Mäle adulte : 
Face dorsale. 
Face ventrale. 


œrossissement . 


13”. Deux dixièmes de millimètre vus au même 


Deuxième péreiopode. 


TRAV. STAT ZOOL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXXIII 
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c/ Bonnier del 


PLANCHE XXXIV. 


Gyge branchialis CORNALIA et PANCERI, 


parasite de Gebia slellata MonTAGu. 


6. 


7 


10. 


PLANCHE XXXIV. 


Gyge branchialis CORNALIA et PANCERI, 


parasite de Gebia stellata MonraGu. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale, tous les oostégites enlevés, sauf le premier, à droite. 
Céphalon, face ventrale, le maxillipède gauche enlevé. 
Lame postérieure du céphalon. 
Premier oostégite, face externe. 
Sa crête interne. 
Partie droite de la face ventrale avec les oostégites. 
Tubercules de la surface ventrale des deux derniers somites du péreion et du 
premier somite pléal. 


Troisième péreiopode. 


Mâle adulte: 


Face ventrale. 
10”. Un millimètre vu au même grossissement. 


Extrémité antérieure, face ventrale 


PLANCHE XXXIV 


TRAV. STAT. ZOOL WIMEREUX. TOME VIII 


1 Bonrier de 


- 


PLANCHE XXXV. 


Bopyrus Fougerouxi (rIARD el BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leander) serratus PENNANT. 


? 


© 


PLANCHE XXXV. 


Bopyrus Fougerouxi Glarb et BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leander) serratus PENNANT. 


Femelle adulte : 
Face dorsale. 
1’. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Céphalon, face ventrale et externe, le maxillipede droit enlevé. 
Antennes et rostre, la mandibule gauche enlevée. 
Céphalon vu par la face ventrale et interne. 


Antennes et pièces buccales vues par la face interne, la mandibule gauche 


enlevée. 
Mandibule, face extérieure. 
La même, face intérieure. 


Maxillipède. 


TRAV. STAT ZOOL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXXV 


$ Ce 
A, A 


-Bonnier dei 


PLANCHE XXX VI. 


Bopyrus Fougerouxi (xlARD el BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leandeï) serratus PENNANT. 
(Suite). 


— 468 — 


PLANCHE XXX VI. 


Bopyrus Fougerouxi (rIARD et BONNIER, 


parasite de Paluemon (Leander) serratus PENNANT. 


Femelle adulte : 


Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 

Le même, écarté de la base de l’oostégite. 

Le même, face interne. 

Base de l’oostégite, face interne. 

Armature chitineuse de la partie latérale des 3°, 4° et 5° somites du péreion. 

Quatrieme péreiopode. 

Insertion du quatrième oostégile, le péreiopode détaché, au niveau de l’articu- 
lation coxo-basipodale. 

Quatrième et cinquième péreiopodes, avec leurs oostégites. 

Les deux derniers somites du péreion et le pléon vus par la face ventrale. 

Bords renflés du sixième somite du péreion. 

Ecailles de la surface chitineuse de ces bords, vues à un très fort grossissement. 

Pléon, face dorsale. 

Pléon, face ventrale, les pléopodes enlevés. 

Troisième pléopode, face interne. 


Cinquième pléopode, face interne. 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII 


PLANCHE XXXVI 
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c/ Sonnier del 


ll 
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PLANCHE XXXVII. 


Bopyrus Fougerouxi (GIARD el BoNNIER, 


parasite de Pulaemon {Leander) serratus PENNANT. 


Bopyrus Helleri GIARD et BONNIER, 


parasite de Palaemon [Leander) squilla LixxÉ. 
Ï q 


Bopyrys xiphias (GARD els BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leander) riphias Risso. 


Ep — 


PLANCHE XX XVII. 


Bopyrus Fougerouxi (rIARD et BONNIER, 


parasite de Palaemon {Leander) serratus PENNANT. 


Mâle adulle : 
Eie. 1, Face dorsale. 
1’. Deux dixièmes de millimètre vus au même grossissement. 


Fig. 2. Face ventrale. 


Fig. 3. Antennes et pièces buccales, face ventrale. 
Fig. 4. Rostre, lèvre supérieure et inférieure et mandibule gauche in situ. 


Bopyrus Helleri (rARD et BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leander) squilla LINE. 


Mäle adulte : 
Fig. 5. Face ventrale. 
5’. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
Femelle adulte : 


Fig. 6. Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 


Fig. 


1 


Le même, face interne. 


Bopyrus xiphias (riARD et BONNIER, 


parasite de Palaemon (Leander) riphias Risso. 


Mâle adulte: 
Eig. 8. Face ventrale. 


8”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


Femelle adulte : 


Fig. 9. Premier péreiopode avec son ooslégite, face externe. 


CD 


Fig. 10. Le même, face interne. 


TRAV. STAT ZONL WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XXXVII 


 Bonnier del 


PLANCHE XXX VIIL. 


Bopyrina Giardi, !. SP; 


parasite de Virbius varians LEACH. 


PLANCHE XXX VIII. 


Bopyrina Giardi, N. Sp. 


parasile de Vérhins varians LEAcH. 


Femelle très jeune, face ventrale. 


1”. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 
Femelle un peu plus âgée, face ventrale, vue au même grossissement. 
La même, face dorsale. 


Femelle plus âgée, au moment de la première ponte, face ventrale. 


4. Un demi-millimètre vu au même grossissement. 


La même, face dorsale. 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE X XXVIII 


e/ Bonnier drl 


r/ 


fe 


PLANCHE XXXIX. 


Bopyrina Giardi, N. Sp.. 


parasite de Firbius varians LEAcH. 
(Suite). 


Fig. 


Fig. 


) 
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| 


PLANCHE XXXIX. 


Bopyrina Giardi, 1. Sp.. 


parasite de Vérbèus rarians LEACH. 
Virbins varians, parasité par Popyrina (riardi. 
P P DYy 
Déformation de la carapace de l'hôte vue par la face ventrale. 
P | 


Femelle adulle : 


La femelle apres la première ponte, face ventrale. 


7 T QI A : 
3”. Un millimètre vu au même grossissement. 


La méme. face dorsale. 

Extrémité antérieure du corps, face ventrale. 
Antennes et pièces buccales. 

Maxillipede. 

Deuxième péreiopode. 


Troisième, quatrième et cinquième péreiopodes avec leurs oostégites 


Mäle adulte : 


Face ventrale. 
10’. Deux dixièmes de millimètre vus au même œrossissement. 
Céphalon, face ventrale. 


Péreiopode. 


CD 


PLANCHE XXXIX 


TRAV. STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VII 


d Bonnier del 


PLANCHE XL. 


Bopyrina Giardi, li. Sp:; 


parasite de Vrrbius varians LEACH. 
(Suite). 


10. 


11. 
2 
13. 
14. 
15 
16. 


PLANCHE XL. 


Bopyrina Giardi, N.Sp.. 


parasite de Virhius varians LEaAcx. 


Stade épicaridien : 
Face dorsale. 
L’. Un dixième de millimètre vu au même grossissement. 
Face ventrale. 
Profil. 
Antennes el pièces buccales. 
Pléon, face ventrale. 
Premier péreiopode. 
Sixième pérelopode. 
Premier pléopode. 


Cinquieme pléopode. 


Stade cryptoniscien : 
Face ventrale. 
107. Un dixième de millimètre vu au même grossissement. 
Céphalon, face ventrale. 
Antennule. 
Premier péreiopode. 
Seplième péreipode. 
Premier pleopode. 


Cinquième et sixième pléopodes. 


TRAV STAT. ZOOL. WIMEREUX, TOME VIII PLANCHE XL 


 Bonnier del 


PLANCHE XLI. 


A, 

ÿ 

» Bopyroides Sarsi. NOV. Sp. 
parasite de Syérontocaris Spinus SOWERBY. 

î 

Le 

l 


Ca 


[ee 


10. 


PLANCHE XLI. 


Bopyroides Sarsi, 1. Sp., 


parasite de Spéronlocaris Spinus SOWERBY. 


L'hôte avec son parasite. 


Carapace de l'hôte déformée par le parasite et vue dorsalement. 


Femelle adulte : 
Face ventrale. 
3. Un millimètre vu au même grossissement. 
Face dorsale. 
Céphalon, face ventrale. le maxillipede gauche enlevé. 
Antennes el pièces buccales. 
Premier péreiopode avec son oostégite, face externe. 
Premier péreiopode, plus fortement grossr. 


Partie postérieure du corps, vue par la face ventrale. 


Mäle adulte : 
Face ventrale. 
10. Un millimètre vu au même grossissement. 
Côté droit du rostre et partie antérieure du tube digestif 


Céphalon vu par la face ventrale. 


ED 


PLANCHE XLI 
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